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HISTOIRE  DE  SIMOUSTAPHA  ET  DE  LA  PRINCESSE  ILSETIISONE. 

SoTJS  le  règne  du  calife  Haroun-AIraschid ,  dit  la 
nourrice  ,  un  jeune  homme  d'une  figure  distinguée 
par  la  régularité  de  ses  traits,  par  la  beauté  et 
l'agrément  de  sa  physionomie ,  la  richesse  et  l'élé- 
gance de  sa  taille  ,  vint  s'établir  à  Bagdad.  Il  y 
acheta  un  hôtel  considérable ,  vacant  par  la  mort 
d'un  grand  de  la  ville  -,  il  y  fait  des  embellissemens 
aux  jardins ,  convenablement  à  ses  vues  ;  donne  une 
nouvelle  disposition  aux  appartemens  ;  en  un  mot , 
il  transforme  ce  petit  palais  en  une  magnifique  mai- 
son de  traiteur  ,  telle  qu'il  n'en  avait  jamais  existé 
dans  Bagdad,  et  peut-être  dans  aucune  ville  d'Asie. 

IV.  1 
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On  y  était  servi  sur  de  l'argenterie  et  de  la  porce- 
laine  par  des  esclaves   vêtus   d'un  goût  et   d'une 
propreté  recherchés.  La  pâtisserie  et  tous  les  autres 
mets  y  étaient  assaisonnés  avec  une  délicatesse  à 
laquelle  les  cuisiniers  même  du  calife  ne  pouvaient 
atteindre.  Ce  traiteur ,  fort  extraordinaire  dans  sa 
profession ,  se  faisait  appeler  Simoustapha.  Sa  belle 
figure ,  ses  manières  engageantes  et  polies  ,  et  la 
bonne  chère  qu'on  faisait  chez  lui ,  attirèrent  bien- 
tôt dans  sa  maison  une  foule  d'amateurs  \  les  princi- 
paux de  Bagdad  ne  furent  pas  exempts  de  la  curiosité 
de  connaître  ses  talens  ;  et  comme  il  avait  l'art  d'ai- 
guiser par  ses  ragoûts   l'appétit  le  plus  émoussé , 
il  était  devenu  le  traiteur  favori  de  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distingué  et  de  plus  riche  à  la  cour  et  à  la 
ville.   Sa  maison  et  ses  jardins  ne  désemplissaient 
pas    de   ceux  qui    cherchent    plutôt  à  vivre   pour 
manger  qu'à  manger  pour  vivre. 

Les  courtisans  du  calife  s'entretenaient  tous  les 
jours  devant  lui  de  la  chère  exquise  qu'ils  avaient 
faite  chez  le  beau  traiteur  -,  mais  ,  ou  ce  prince 
avait  trop  d'affaires  pour  donner  son  attention  à 
des  propos  de  cuisine,  ou  l'envie  de  s'assurer  par 
lui-même  du  savoir-faire  de  Simoustapha  ,  devait  lui 
venir  d'une  manière  conforme  au  caractère  et  aux 
fantaisies  ordinaires  de  ce  souverain.  Les  esclaves,  les 
femmes  surtout ,  du  palais  d'Haroun  ,  n'en  sortaient 
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jamais  sans  aller  roder  autour  de  la  boutique  de 
Simoustapha ,  et  sans  en  rapporter  quelques  petits 
chefs-d'œuvre  de  sa  façon.  La  plus  empressée  de 
toutes  était  Namouna  ,  attachée  dès  le  berceau  à  la 
princesse  Ilsetilsone  ,  fille  bien  aimée  et  seul  fruit 
de  son  mariage  avec  Zobéïde  ,  celle  de  ses  femmes 
qu'il  aima  le  plus  et  à  laquelle  il  fut  attaché  jusqu'à 
la  mort. 

Namouna  jouissant  de  la  liberté  accordée  aux 
femmes  de  son  âge  ,  se  promenait  tous  les  jours 
dans  les  rues  de  Bagdad.  Les  petits  enfans  la  recon- 
naissaient sous  son  voile  et  la  saluaient  par  son 
nom,  dès  qu'ils  la  voyaient.  Simoustapha,  dont  elle 
fréquentait  la  boutique  ,  naturellement  obligeant 
pour  tout  le  monde ,  l'était  encore  plus  pour  elle. 
Il  la  faisait  asseoir,  la  servait  la  première,  et,  par 
ses  manières  et  ses  discours  ,  la  comblait  de  ces 
attentions ,  de  ces  politesses  aisées  dont  la  grâce 
enchante  sans  embarrasser. 

La  bonne  vieille ,  en  s'en  retournant  satisfaite  de 
toutes  ces  prévenances ,  disait  en  elle-même  :  Ah  ! 
beau  jeune  homme ,  que  le  ciel  te  bénisse  !  tu  ne 
méprises  pas  la  vieillesse  :  puis ,  venant  entretenir 
la  jeune  princesse  des  diverses  nouvelles  qu'elle 
avait  apprises  dans  ses  tournées  de  ville ,  elle  finis- 
sait toujours  par  l'éloge  du  charmant  Simoustapha  ; 
il  lui  avait  fait  voir  tous  ses  jardins  avec  une  com- 
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plaisance  si  grande  ,  l'avait  traitée  avec  tant  de 
respect ,  tant  d'égards  ,  et  cela  sans  la  connaître. 
Tous  ses  procédés  étaient  naturels  et  découlaient 
d'une  ame  bienfaisante  et  d'un  grand  fond  de  res- 
pect et  d'égards  pour  le  sexe. 

Il  a  le  propos ,  ajoutait-elle,  si  obligeant,  le  son 
de  voix  si  caressant ,  si  doux ,  qu'on  se  paierait  de 
ses  seules  paroles.  Son  maintien  est  noble  comme 
ses  actions  ,  et  il  est  si  beau  qu'il  fait  oublier  ce  qui 
est  écrit  du  fils  de  Jacob  ,  du  beau  Joseph  d'Egypte. 
Dieu  garde  de  mal  celle  qui  sera  tentée  de  l'arrêter 
par  son  manteau  -,  mais  ce  sera  en  vain  ,  car  il  est 
modeste  comme  une  colombe. 

Ilsetilsone  s'amusait  du  radotage  de  sa  vieille 
confidente.  Elle  était  la  première ,  quand  celle-ci 
revenait  de  la  ville  ,  à  lui  demander  si  elle  avait 
été  en  bonne  fortune  chez  le  beau  traiteur.  Je  me 
serais  bien  gardée  d'y  manquer ,  répondit  un  jour 
Namouna,  je  ne  suis  pas  assez  folle  pour  m'en  rendre 
amoureuse ,  mais  je  me  permets  de  me  régaler  de 
ce  qu'il  fait  5  quant  à  lui ,  c'est  un  morceau  de  reine. 
Il  faudrait  qu'elle  fat  bien  dégoûtée  pour  ne  pas 
s'accoutumer  d'un  jeune  homme  plus  beau  que  tous 
les  princes  de  la  terre.  Pourquoi  me  refuserais-je 
au  plaisir  de  le  voir ,  et  au  bien  qu'il  me  fait  5  un 
seul  de  ses  regards  semble  me  rajeunir,  et  je  crois 
que  c'est  par  l'enchantement  de  ses  yeux  qu'il  assai-. 
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sonne  ses  pâtisseries ,  dont  rien  n'égale  la  perfection  -, 
j'en  ai  apporté  à  Mesrour,  le  chef  des  eunuques,  un 
échantillon  ,  dont  on  entendra  parler  dans  le  palais. 
Namouna  ne  se  trompait  pas.  Mesrour,  chef  des 
eunuques  ,  avait  porté  la  tarte  qui  lui  avait  été 
donnée  par  la  bonne  gouvernante  ,  à  la  sultane 
favorite  ;  celle-ci  en  avait  régalé  le  calife ,  sans  le 
prévenir  que  cette  pâtisserie  vînt  du  dehors.  Ha- 
roun  s'était  récrié  sur  sa  bonté ,  et  venait  d'appren- 
dre qu'elle  sortait  de  la  boutique  de  Simoustapha 
le  traiteur  ,  dont  il  avait  été  si  souvent  question. 
La  favorite  propose  à  Haroun  de  le  régaler  le 
lendemain  d'un  service  entier  de  la  cuisine  de  cet 
excellent  traiteur ,  et  Mesrour  a  ordre  d'aller  chez 
lui  ,  pour  lui  en  ordonner  les  apprêts.  Il  mangea 
chez  sa  favorite  avec  un  appétit  et  une  satisfaction 
extraordinaires.  Le  lendemain,  il  fit  servir  sa  propre 
table  de  mets  venus  de  la  même  boutique  5  ses  fem- 
mes s'en  régalèrent  :  enfin ,  l'engouement  vint  au 
paint  qu'on  avait  mal  dîné  dans  le  palais ,  lorsqu'on 
n'avait  pas  eu  sur  sa  table  un  ou  deux  plats  de  la 
main  de  Simoustapha. 
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NAMorNA  triomphait  en  voyant  augmenter  le 
crédit  de  son  idole  :  le  calife  avait  déjà  envoyé 
sur  la  table  de  sa  fille  Ilsetilsone  plusieurs  des  ra- 
goûts qu'il  avait  jugé  les  plus  exquis  ;  ils  n'avaient 
point  autant  flatté  son  palais  que  la  gouvernante  s'y 
attendait.  Les  récits  continuels  de  celle-ci  lui  don- 
naient des  distractions  ,  mais  la  gourmandise  n'y 
était  pour  rien. 

Voyez  ,  lui  disait  cette  bonne  femme ,  combien 
ceci  flatte  l'œil  :  respirez  l'odeur  de  ce  gâteau  5 
ensuite ,  elle  passait  à  la  description  de  la  cuisine 
de  Simoustapha  :  elle  est  aussi  brillante  que  si  elle 
était  tapissée  de  miroirs  :  le  pavé  en  est  d'un  marbre 
poli  ;  les  ustensiles  sont  d'un  brillant  à  éblouir  :  au 
milieu  de  sept  beaux  jeunes  gens,  parés  comme  un 
jour  de  noces,  et  employés  autour  des  fourneaux, 
Simoustapha  veille  à  tout  ce  qui  se  fait  autour  de 
lui  :  sa  tête  ,  qui  s'élève  au-dessus  de  celle  de  se& 
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ouvriers  ,  lui  donne  l'air  de  la  lune  entre  les  sept 
étoiles  ;  quand  chaque  plat  est  apprêté  >  il  y  met  la 
dernière  main,  et  ce  charme  secret  et  inexprimable 
qu'on  trouve  à  tout  ce  qui  sort  de  chez  lui.  La  vieille, 
en  redoublant  à  tout  propos  les  éloges  du  traiteur , 
ne  s'apercevait  point  de  l'effet  que  faisaient  ses 
discours  sur  la  jeune  princesse  :  ils  y  allumaient  une 
flamme  aussi  vive  que  dangereuse. 

Ilsetilsone  voulant  se  déguiser  à  elle-même,  comme 
aux  autres ,  le  penchant  qui  la  porte  à  aimer  un 
homme  de  la  profession  de  Simoustapha ,  en  cher- 
chant à  combattre  une  passion  naissante ,  perd  le 
sommeil ,  l'appétit ,  le  repos  de  l'ame ,  et  tombe  dans 
une  langueur  dont  les  suites  effraient  la  tendresse 
d'Haroun.  La  pauvre  gouvernante  gémit  de  l'état 
dans  lequel  elle  voit  sa  charmante  maîtresse  \  les 
soupirs  qui  lui  échappent  lui  font  soupçonner,  mais 
vaguement,  le  sujet  de  ses  inquiétudes.  Enfin ,  un 
ordre  qu'elle  reçoit,  quoique  de  peu  de  conséquence, 
détermine  ses  conjectures. 

ilsetilsone,  depuis  deux  jours,  n'a  rien  pu  man- 
ger. Je  vois,  lui  dit  Namouna ,  que  je  serai  obli- 
gée de  vous  aller  chercher,  comme  pour  moi ,  un 
plat  de  la  main  de  mon  ami  Simoustapha.  La 
belle  sourit  sans  répoadre  ,  et  la  discrète  vieille 
court  à  la  boutique  du  traiteur.  Servez-moi  bien , 
lui  dit-elle,   mon    aimable  jeune  homme  :  j'ai  une 
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fille  dont  la  vie  m'intéresse  plus  que  la  mienne  ; 
mettez  toute  votre  science  à  arranger  un  plat  dont 
la  saveur  puisse  lui  réveiller  l'appétit  :  il  y  a  deux 
jours  qu'elle  n'a  mangé,  et  je  crains  qu'elle  n'en 
meure.  Si  vous  trouvez  le  moyen  de  faire  un  ragoût 
qui  lui  plaise ,  cent  sequins  ne  me  coûteront  rien 
pour  vous  récompenser. 

Simoustapha  regardait  la  vieille  entre  deux  yeux  : 
il  la  connaissait  parfaitement ,  et  savait  qu'elle  n'a- 
vait point  de  fille  ;  d'ailleurs ,  les  cent  sequins  of- 
ferts étaient  propres  à  le  mettre  au  fait,  s'il  ne  l'eût 
déjà  été.  Elle  est  donc  indisposée  ?  reprit-il  d'un 
air  inquiet.  —  Plus  qu'indisposée  ,  répond  Namou- 

na  :  vous  m'en  voyez  dans  un  chagrin Mais  ce 

qui  vient  de  vous  est  si  bon,  que  si  ses  lèvres  y 
touchent,  j'espère  qu'elle  se  trouvera  mieux. 

—  levais,  reprit  Simoustapha,  trembler,  pour  la 
première  fois  de  ma  vie ,  de  ne  pas  réussir  assez 
bien.  Il  se  met  à  l'œuvre ,  et  ne  souffre  pas  qu'un 
autre  que  lui  y  mette  la  main  :  en  peu  d'instans ,  la 
vieille  gouvernante  peut  reprendre  le  chemin  du 
palais  ;  mais  auparavant  elle  veut  payer  ce  qu'elle 
emporte.  Simoustapha  refuse  toute  espèce  de  prix  : 
Si  on  peut  manger  le  plat,  dit-il,  je  suis  trop 
payé 5  s'il  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  le  mange,  je 
n'en  dois  pas  recevoir  de  paiement. 

Namouna  arrive  au  palais,   présente  le  ragoût  5 
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Ilsetilsone  le  goûte ,  le  trouve  délicieux,  et  le  mange 
en  entier.  Les  yeux  de  la  gouvernante  pétillaient  de 
joie ,  en  voyant  le  succès  de  son  petit  stratagème  ; 
elle  élevait  aux  nues  la  complaisance,  l'empresse- 
ment et  l'adresse  de  Simoustapha  :  Il  a  cru ,  dit- 
elle  ,  que  c'était  pour  ma  fille  -,  dans  l'instant  il  s'est 
mis  au  travail  :  je  lui  ai  voulu  donner  cent  sequins  , 
mais  il  n'a  rien  voulu  prendre ,  il  lui  suffisait  de 
m'obliger. 

— ^Où  a  été  se  loger  l'ame  et  la  noblesse  d'un 
prince?  disait  Ilsetilsone  en  soupirant.  —  Elle  loge, 
répondait  Namouna ,  dans  un  corps  où  Salomon 
lui-même  s'honorerait  de  se  trouver  s'il  reparaissait 
sur  la  terre  ,  et  il  aurait  de  la  peine  à  régner  d'aussi 
bonne  grâce  que  Simoustapha  fait  la  cuisine. 

Le  repas  de  la  princesse  était  fini ,  et  cette  belle 
personne  s'abandonnait  de  nouveau  à  ses  rêveries. 
Quoi  !  lui  dit  Namouna ,  vous  allez  encore  rêver 
après  avoir  bien  mangé ,  au  lieu  de  chercher  à 
vous  distraire ,  pour  vous  mettre  en  état  de  recevoir 
le  calife  plus  agréablement  que  vous  ne  le  faites , 
et  lui  donner  de  la  consolation!  — Je  ne  puis  faire 
autrement ,  ma  chère  Namouna ,  disait  la  princesse, 
j'ai  malgré  moi  le  cœur  serré.  —  Je  m'en  doute 
bien,  répond  la  gouvernante^  vous  avez  au-dedans 
de  vous  un  gros  secret  qui  vous  étouffe ,  et  vous 
me  le  cachez,  à  moi!  qui   vous  aime  plus  que  ma 
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vie.  —  C'est,  répond  Ilsetilsone,  que  mon  secret  ne 
me  faisant  point  d^honneur,    il   doit   mourir   avec 
moi  :  si  je  ne  puis  pas  le  garder,   dois-je  espérer 
qu'un  autre  le  garde  ?  —  Avec  ces  raisonnemens-là, 
repart  la  bonne  gouvernante ,  vous  vous  ferez  mou- 
rir,  ma  belle  princesse  ;  mon  ame  est  un  puits  où 
votre  secret  va  descendre  pour  ne  plus  reparaître , 
et  je  puis  imaginer  un  moyen  de  vous  procurer  du 
soulagement.  —  Oh,  Namouna!  interrompit  Ilsetil- 
sone  ,  demandez  à  Dieu  avec  moi  de  me  guérir  ;  il 
me  faut  un  miracle  de  sa  part.  —  Eh  bien  !  quand 
nous  saurons  de  quoi  il  s'agit ,  nous  le  prierons  de 
concert ,  et  nous  obtiendrons  de  lui  ce  miracle  :  il 
en  a  déjà  fait  plus  d'un  dans  ces  lieux  :  c'est  ici  qu'il 
établit  les  Juifs  ses  premiers  élus ,  en  les  tirant  des 
mains   de  Pharaon.  Pour  vous  tirer  d'affaire,   ma 
princesse,  il  ne  s'agira  pas  de  mettre  la  mer  à  sec. 
Au  lieu  d'un  grand  homme  comme  Moïse ,  il  ne  lui 
faut  qu'un  instrument  subalterne ,  et  me  voici  toute 
prête  à  lui  en  servir  :  prenez  confiance  en  moi ,  ne 
redoutez  ni  infidélité  ni  indiscrétion  de  quelqu'un 
qui  vous  aime  plus  que  sa  vie ,  dont  le  sacrifice  est 
tout  prêt ,  dès  qu'il  s'agira  de  votre  bonheur.  J'ai  de 
l'âge  et  de  l'expérience  5  je  puis  vous  donner  des 
conseils  utiles,  imaginer  des  ressources ,  dont  votre 
inexpérience  ne  pourrait  jamais  vous  laisser  entre- 
voir l'idée.  Eji  un  mot,  je  ne  vous  quitte  plus  que 
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vous  nayez  déposé  dans  mon  sein  le  sujet  de  la 
mélancolie  à  laquelle  vous  vous  abandonnez ,  au 
péril  de  vos  jours.  —Oh  !  ma  bonne  Namouna  ,  re- 
prit la  princesse ,  la  confusion  devrait  me  fermer  la 
bouche  ;  mais  ma  confiance  en  vous  me  force  de  l'ou- 
vrir :  vous  connaissez  beaucoup  mieux  que  moi  la  vé- 
ritable cause  de  mon  mal,  et  j'aurais  à  vous  reprocher 
d'y  avoir  contribué  plus  qu'un  autre,  si  je  ne  voyais 
évidemment  que  ce  qui  m'arrive  est  l'effet  de  l'iné- 
vitable fatalité. 

J'aime  comme  une  folle  :  tout  ici  a  contribué  à 
m'enflammer  et  à  me  déranger  la  tête  -,  vous ,  Na- 
mouna, les  femmes  du  palais,  le  calife  mon  père  , 
tout,  jusqu'à  mes  propres  songes,  dans  lesquels,  à 

deux  fois  différentes,  il  m'a  semblé  le  voir A 

présent  nommez,  si  vous  l'osez,  l'objet  de  mon 
amour  :  dites  quel  est  le  seul  homme  pour  lequel  la 
fille  du  commandeur  des  fidèles  ,  du  roi  des  rois  de 
la  terre ,  voudrait  vivre  ;  sans  lequel  la  vie  lui  sera 
insupportable  :  excusez  si  vous  le  pouvez ,  cette  in- 
croyable extravagance ,  et  pardonnez-vous  de  l'avoir 
conduite  à  l'excès  par  vos  récits  et  vos  éloges  con- 
tinuels. 

—  Vous  l'avez  vu  en  songe  ?  répond  la  vieille 
gouvernante  d'un  air  recueilli  ;  il  faut  s'assurer  si 
c'était  bien  lui  :  était-il  aussi  beau  que  l'ange  qui 
versa  le  sorbet  au  grand  Prophète ,  quand  Mahomet 
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fut  parvenu  jusqu'au  septième  Ciel  ?  Vous  rappelez- 
vous  ses  traits  ? 

—  Non ,  cela  m'est  impossible ,  dit  llselilsone  ; 
j'étais  troublée,  ravie,  par  la  vue  d'un  objet  enchan- 
teur :  il  était  à  mes  pieds,  il  me  jurait  de  n'adorer 
que  moi  5  mais  dans  les  deux  songes  c'est  toujours 
le  même  objet  que  j'ai  vu.  Je  le  reconnaîtrais  ,  s'il 
m'était  de  nouveau  présenté;  mais  il  m'est  aussi 
impossible  de  le  peindre  que  de  l'oublier. 

Ainsi,  Namouna,  ajouta  la  princesse  d'un  air 
confus ,  tandis  que  les  souverains  de  l'Orient  s'ex- 
posent l'un  après  l'autre  aux  refus  du  calife  mon 
père ,  en  briguant  le  prétendu  bonheur  d'obtenir 
ma  main  ,  l'objet  de  l'amour  et  de  l'ambition  de 
tant  de  rois  ne  verrait  de  bonheur  qu'à  pouvoir  se 
lier  pour  la  vie  à 

— A  Simoustapha,  reprit  la  vieille  ;  nommez-le  har- 
diment, son  nom  est  un  éloge.  Il  y  a  bien  des  cou- 
ronnes sur  la  terre  :  elles  tomberaient  toutes  sur  la 
tète  de  Simoustapha  qu'il  n'y  en  aurait  pas  une  de 
déplacée.  Il  y  a  cent  rois ,  il  n'y  a  qu'un  Simous- 
tapha. 

—  Prenez-garde,  Namouna ,  dit  Ilsetilsone,  vous 
achevez  de  me  perdre.  —  Qui ,  moi  !  ma  chère  prin- 
cesse ,  je  Vous  aime  plus  que  ma  vie.  Je  permets  à 
Vange  de  la  mort  de  me  fermer  les  yeux,  dès  qu'ils 
auront  pu  être  témoins  de  votre  félicité.  Il  faut  que 
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nous  voyions  ensemble  Simoustapha,  et  si  vous  le 
reconnaissez  pour  celui  qui  vous  a  été  montré  deux 
fois  en  songe ,  l'arrêt  du  sort  qui  vous  destine  à  lui 
est  irrévocable  ,  et  je  me  rends  sur-le-champ  l'ins- 
trument de  votre  destinée. 

—  Mais  comment,  reprit  Ilsetilsone ,  puis-je  le 
voir  sans  m'exposer?... — Reposez-vous  sur  moi , 
dit  la  vieille  ;  dormez  bien  cette  nuit ,  que  le  som- 
meil ranime  les  roses  de  votre  teint  et  rappelle  l'in- 
carnat de  vos  lèvres.  Demain,  pas  plus  tard,  vous 
verrez  votre  amant ,  vous  reconnaîtrez  si  c'est  lui 
qu'un  songe  enchanteur  vous  a  offert  -,  et  comme  je 
dispose  ici  de  tout  pour  votre  service ,  les  choses 
seront  arrangées  de  manière  que  vous  ne  soyez  ni 
gênée,  ni  compromise.  Ilsetilsone,  un  peu  soulagée, 
alla  se  mettre  au  lit. 
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Dès  le  lendemain  matin ,  la  vieille  vole  à  la  bou- 
tique de  Simoustapha.  Je  viens,  lui  dit-elle,  vous 
rendre  compte  du  ragoût  que  vous  m'avez  livré  ; 
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VOUS  en  avez  été  payé  à  votre  manière ,  car  il  n'en 
est  pas  resté  traces.  Mais ,  mon  beau  jeune  homme, 
ajouta-t-elle  ,  que  me  donnerez-vous  si  je  vous  ap- 
prends la  plus  heureuse  de  toutes  les  nouvelles  pour 
un  homme  de  votre  âge  et  de  votre  habileté  ?  —  Ce 
qu'il  vous  plaira  d'exiger  de  moi ,  reprit  Simousta- 
pba.  — Je  vous  dirai,  poursuivit  la  vieille,  que  la 
dame  que  vous  avez  si  bien  régalée ,  veut  aujour- 
d'hui à  dîner  de  votre  façon  j  mais  prenez  bien 
garde  que  tout  soit  accommodé  de  votre  propre 
main. 

—  Vous  me  donnez ,  répond  Simoustapha ,  des 
ordres  dont  l'accomplissement  va  me  combler  de 
joie.  —  Si  cela  est ,  reprit  Namouna  ,  vous  me  de- 
vez déjà  un  baiser,  voyons  si  je  pourrai  augmenter 
envers  moi  le  nombre  de  vos  obligations. 

Savez-vous  que  vous  allez  donner  à  dîner  à  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  princesse  de  la  terre  ,  à  l'in- 
comparable Ilsetilsone  ?  —  Mon  cœur  ,  reprit  Si- 
moustapha en  rougissant,   me  l'avait  annoncé.  — 

Quoi!  dit  Namouna,  votre  cœur qu'est-ce  que 

cela  veut  dire,  votre  cœur?  Est-ce  que  vous  aime- 
riez ma  princesse  ? 

—  Les  cœurs  des  souverains  de  l'Asie ,  reprit 
Simoustapha ,  brûlent  d'amour  pour  elle,  et  peuvent 
l'avouer  :  ses  beautés ,  ses  vertus ,  lui  soumettent 
tout  ce  qui  peut  entendre  parler  d'elle  j  mais,  pour 
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moi  ,  je  me  bornerais  à  être  au  nombre  de  ses  es- 
claves. —  Si  vous  êtes  prévenu  en  sa  faveur,  ré- 
pond Namouna  ,  je  ne  vous  ai  point  desservi  auprès 
d'elle  ,  et  si  vous  étiez  dans  l'impatience  de  la  voir, 
je  puis  vous  dire  qu'elle  a  à  peu  près  la  même  cu- 
riosité à  votre  égard. 

—  Son  esclave  ,  dit  Simoustapha  ,  est  prêt  à  voler 
à  ses  pieds.  —  Dès  que  vous  êtes  dans  cette  dispo- 
sition, dit  la  vieille,  il  sera  bon  que  vous  veniez 
vous-même  chercher  votre  paiement  5  vous  le  rece- 
vrez de  sa  belle  main.  Préparez  le  dîner,  envoyez- 
le  dans  le  palais ,  par  la  grande  porte  ,  et  par  vos 
propres  esclaves.  Dès  que  l'heure  du  repas  sera 
passée ,  vous  vous  présenterez  à  une  issue  secrète  , 
que  je  vais  vous  indiquer.  Convenez  à  présent ,  mon 
cher  Simoustapha  ,  que  vous  me  devez  bien  un  bai- 
ser de  plus 

—  Je  vous  en  dois  mille,  dit  Simoustapha  en  em- 
brassant la  vieille  avec  transport  :  après  quoi,  ils  se 
séparèrent. 

Simoustapha  prépare  le  repas  ,  et  y  emploie  tout 
son  savoir.  Dix  jeunes  esclaves  blonds,  vermeils, 
beaux  comme  des  amours  ,  et  vêtus  avec  la  plus 
grande  élégance ,  sont  chargés  de  le  porter  au  pa- 
lais. Ilsetilsone  est  agréablement  surprise  par  cette 
galanterie.  La  vieille  confidente  fait  l'office  de  maî- 
tre-d'hôtel  ,  et  la  jeune  princesse ,  mangeant  des 
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mets  assaisonnés  par  celui  qu'elle  aime ,  fait  un 
repas  dont  auparavant  elle  n'avait  pas  imaginé  les 
délices. 

Elle  faisait  à  Namouna  l'éloge  de  tous  les  mor- 
ceaux l'un  après  l'autre.  Mangez ,  mangez  ,  lui  di- 
sait la  bonne  vieille  5  ce  qui  vient  de  ce  qui  nous 
aime  ne  saurait  faire  du  mal.  —  Est-ce  que  Simous- 
tapha  m'aime  ?  dit  la  princesse ,  il  ne  m'a  jamais 
vue  ?  —  L'avez-vous  vu  ,  reprit  Namouna ,  vous  qui 
perdez  le  repos  pour  lui  ?  Ce  qui  est  écrit  dans  le 
ciel ,  mon  cher  enfant ,  vient  se  faire  exécuter  ici- 
bas  par  des  moyens  bien  extraordinaires . 

Dès  que  je  lui  ai  dit  qu'une  grande  dame  ,  fort 
contente  du  premier  plat  venu  de  sa  part ,  voulait 
un  dîner  tout  de  sa  main,  il  a  deviné  que  c'était  vous, 
parce  que  son  cœur  le  lui  avait  annoncé  ;  et  dans  les 
transports  où  le  mettait  la  joie  de  pouvoir  travailler 
pour  vous ,  et  l'espérance  de  vous  voir ,  il  m'a  em- 
brassée ,  vieille  comme  je  le  suis,  et  de  grand  cœur. 

Vous  me  pardonnerez ,  ma  princesse ,  d'avoir  reçu 
les  premières  caresses  de  votre  amant ,  pour  la 
bonne  nouvelle  que  je  vous  donne ,  qu'il  m'a  paru 
vous  aimer  éperdument  ;  d'ailleurs,  ce  que  j'ai  pris, 
je  suis  prête  à  vous  le  rendre.  En  disant  cela,  la 
vieille  gouvernante  se  jette  au  cou  de  sa  maîtresse, 
et  l'embrasse  de  tout  son  cœur.  —  Vous  êtes  bien 
folle,  ma  bonne  Namouna,  dit  Ilsetilsone.  —  Pas 
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plus  que  toutes  les  femmes  de  Bagdad,  reprit  Na- 
mouna.  Si  les  baisers  du  beau  traiteur  étaient  en 
vente,  vous  verriez  une  belle  enchère!  Il  y  aurait 
de  quoi  faire  la  fortune  du  crieur. 

Pendant  que  ce  petit  colloque  se  passait  au  pa- 
lais, les  jeunes  esclaves  de  Simouslapha ,  chargés 
de  porter  les  plats  sur  la  table  de  la  princesse,  re- 
venaient comblés  de  joie  de  l'accueil  caressant  qui 
leur  avait  été  fait ,  et  ayant  reçu  chacun  cinq  pièces 
d'or  de  la  propre  main  de  la  belle  Ilsctilsone. 

Simoustapha  ,  encouragé  à  faire  sa  visite  par 
l'heureux  présage  de  la  bonne  réception  faite  à  ses 
esclaves,  expédie  ses  affaires,  se  rend  aux  bains,  où 
il  se  fait  apporter  des  parfums,  et  s'habille  de  ses 
vêtemens  les  plus  beaux  •,  après  quoi ,  il  se  rend  au 
palais  par  le  chemin  et  à  l'issue  qui  lui  avaient  été 
indiqués.  Namouna  l'attendait  à  la  porte  pour  l'in- 
troduire. La  princesse  observait  de  la  terrasse  du 
palais  l'homme  qu'on  amenait  vers  elle ,  suspendue 
entre  l'amour,  l'espoir  et  la  crainte.  C'est  lui,  disait- 
elle  ,  tel  que  je  l'ai  vu  deux  fois  en  songe  •  il  m'ap- 
parut  la  première  fois  sous  cet  habit 5  il  en  avait  un, 
la  seconde  fois,  d'un  brillant  dont  je  ne  pouvais 
soutenir  l'éclat. 


iV. 
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Pendant  qu'elle  fait  ces  courtes  remarques ,  Si- 
moustapha  s'est  rendu  dans  l'appartement  destiné  à 
l'entrevue.  La  princesse  y  arrive  d'un  autre  coté. 
Simoustapha  ,  dès  qu'il  la  voit,  fait  le  salut  le  plus 
respectueux ,  et  attend  les  yeux  baissés ,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine ,  que  la  parole  lui  soit  adres- 
sée. Vous  êtes,  lui  dit  Ilsetilsone,  le  traiteur Simous- 
tapba ,  dont  j'ai  entendu  faire  tant  d'éloges  ?  —  On 
m'a  fait,  répond  Simoustapha,  plus  d'honneur  que 
je  n'en  mérite. 

—  Je  n'en  conviens  pas  ^  reprit  la  princesse,  vous 
paraissez  en  tout  tellement  au  dessus  de  votre  état , 
quoique  vous  y  mettez  une  adresse  infinie;  vous 
l'exercez  d'une  manière  si  noble,  que,  quoiqu'il  pa- 
raisse fait  pour  vous,  vous  ne  semblée  en  aucune 
manière  fait  pour  lui  5  mais  quelles  peuvent  être  les 
raisons  qui  vous  ont  fait  choisir  Bagdad  pour  votre 
demeure  ? 
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—  O  princesse  digne  de  l'admiration  de  toute  la 
terre,  dit  Simoustapha ,  si  vous  voulez  que  votre 
esclaLve  vous  parle  avec  sincérité ,  écartez  ce  voile 
qui  diminue  sa  confiance,  et  pour  que  la  vérité  qui 
doit  sortir  de  sa  bouche  pour  parvenir  jusqu'à  vous 
n'en  soit  pas  interceptée.  J'ai  déjà  trop  souffert  pour 
avoir  été  privé  du  bonheur  d'admirer  des  charmes 
dont  cet  obstacle  importun  me  dérobe  ici  la  vue. 

—  Vous  n'êtes,  dit  la  princesse,  que  depuis  un 
an  à  Bagdad,  et  si  mon  voile  vous  importune,  ce 
ne  peut  être  que  depuis  un  instant,  comment  pou- 
vez-vous  parler  de  longs  tourmens?  Quand  peuvent- 
ils  avoir  commencé  ?- — Dès  l'instant ,  reprit  Simous- 
tapha ,  où  je  ressentis  le  premier  transport  d'un 
amour  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie.  —  Une  loi  im- 
périeuse, reprit  Ilsetilsone  ,  m'empêche  de  lever 
mon  voile.  —  Une  timidité  respectueuse,  répond  Si- 
moustapha, retient  mon  secret  sur  mes  lèvres. 

—  Cet  enfantillage,  s'écriala  bonne  Namouna,  nous 
fait  perdre  du  tems,  et  nous  risquons  de  voir  arri- 
ver le  chef  des  eunuques ,  qui  ne  met  pas  un  espace 
considérable  entre  ses  rondes.  .En  disant  cela  ,  elle 
s'approche  de  la  princesse  ,  et  lui  arrache  son  voile. 
Il  semblait  que  la  timidité  et  même  la  retenue  fus- 
sent attachées  à  cette  légère  pièce  d'étoffe.  Dès  qu'Il- 
setilsone  est  dégagée  de  cette  gaze  importune ,  elle 
fait  un  pas  vers  Simoustapha.  Un  mouvement  natu« 
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rel  les  porte  à  s'embrasser  avec  la  plus  grande  dé- 
monstration de  tendresse. 

Il  y  avait  une  collation  préparée  -,  les  deux  amans , 
car  le  mot  leur  était  échappé  à  tous  deux ,  en  profi- 
tèrent. Ils  se  regardaient ,  soupiraient ,  mangeaient 
par  distraction,  et  cependant  l'heureux  quart-d'heure 
s'écoulait.  Namouna  les  en  avertit.  Ils  se  séparent 
les  larmes  aux  yeux  5  on  aurait  dit  qu'ils  s'étaien^ 
aimés  toute  leur  vie  ,  et  qu'il  fallait  briser  en  même 
tems  les  chaînes  du  plaisir  et  de  l'habitude. 

Ilsetilsone  d'un  excès  de  contentement  tomba  bien- 
tôt dans  celui  de  la  langueur.  En  vain  on  sert  tous 
les  jours  sur  sa  table  des  mets  assaisonnés  par  son 
amant,  l'esprit  ne  peut  plus  être  trompé  par  les  fi- 
nesses de  l'art.  Elle  a  joui  d'un  moment  trop  délicieux 
pour  que  tout  le  reste  ne  lui  paraisse  pas  insipide. 
Elle  maigrit,  elle  dépérit  à  vue  d'œil.  Namouna 
s'inquiète  autour  d'elle.  Soyez  donc  raisonnable  , 
jui  dit-elle.  Jouissez  du  plaisir  d'aimer  et  d'être  ai- 
mée. Vous  désirez  de  voir  votre  amant  et  de  vous 
trouver  avec  lui.  Mais  la  prudence  vous  impose  des 
devoirs  :  vous  pouvez  tout  perdre  par  votre  impa- 
tience ,  et  faire  disparaître  de  votre  teint  cette  fleur 
de  jeunesse,  qui  est  le  plus  grand  charme  de  votre 
beauté.. Il  faut  me  laisser  ménager  les  circonstances. 
On  ne  saurait  amener  le  bonheur  avec  tant  de  dili- 
gence et  de  précipitation. 
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Voyez  dans  ce  beau  ciel  de  nuit  toutes  ces  étoiles  ; 
s'il  en  est  une  qui  veuille  hâter  son  cours,  elle  s'é- 
gare ,  se  précipite,  et  ne  reparaît  plus.  Celle  qui  dirige 
votre  fortune  amoureuse  va  de  mesure  avec  les  autres  •, 
il  y  aurait  du  danger  à  vouloir  changer  sa  marche. 

—  J'entends  la  raison,  ma  chère  Namouna  ,  dit  II- 
setilsone  ,  mais  je  ne  saurais  la  suivre.  Si  tu  veux  me 
faire  manger,  dis-moi  que  tu  me  feras  voir  Simous- 
tapha.  —  Eh  !  bien,  puisqu'il  faut  suivre  votre  tête, 
*  mettez-vous  à  table  et  mangez.  Je  vous  ferai  part  du 
moyen  que  j'imagine. 

La  princesse  se  fait  apporter  de  la  nourriture  ,  en 
prend  modérément ,  et  exige  sur-le-champ  le  prix 
de  sa  complaisance.  Puisque  vous  voulez  connaître 
mon  plan,  dit  Namouna,  le  voici.  Il  y  a  quelques 
jours  que  vous  gardez  le  lit,  et  n'avez  point  fait  au 
calife  vos  visites  ordinaires.  Je  m'attends  à  voir  le 
chef  des  eunuques  venir  s'informer  des  raisons  qui 
vous  retiennent  dans  votre  appartement.  Sur  son 
rapport,  le  calife,  et  Zobéïde,  votre  mère,  vien- 
dront voir  quel  est  le  genre  de  votre  indisposition. 
Attendez-vous  à  toutes  les  questions  que  peut  sug- 
gérer en  eux  l'amour  paternel  et  maternel.  Imaginez 
qu'on  va  vous  dire  :  «  Sentez-vous  quelque  douleur  ? 
»  Rien  peut-il  ici  vous  blesser  ou  vous  déplaire.? 
»  En  quoi  peut-on  vous  soulager?  »  et  préparez 
d'avance  vos  réponses. 
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Gardez-vous  de  dire  que  vous  souffrez  de  quelque 
mal.  On  vous  enverrait  le  médecin  ,  puis  l'ennui 
des  remèdes,  et  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  vous  faut-, 
mais  dites  que  vous  êtes  accablée  d'une  langueur 
dont  l'ennui  est  la  source ,  et  qu'un  peu  de  dissipa- 
tion en  serait  le  remède. 

Il  faut  désirer  tout  haut  qu'on  vous  permette 
d'aller  chercher  de  l'amusement  dans  Bagdad,  qu'on 
vous  accorde  deux  jours  de  promenade  à  deux  termes 
différens ,  assez  prochains  l'un  de  l'autre  pour  que 
leur  effet  puisse  s'enchaîner,  assez  distans  pour  que 
cela  ne  puisse  arrêter  le  cours  des  affaires  publiques 5 
d'autant  qu'il  faudra  qu'un  crieur  annonce  vos  sor- 
ties, pour  que  vous  ne  trouviez  personne  sur  votre 
passage  dont  l'aspect  soit  embarrassant  pour  vous, 
et  pour  qu'il  puisse  devenir  funeste  de  vous  avoir 
vue. 

Vous  demanderez  à  aller  au  bain  le  premier  jour, 
et  à  visiter ,  le  second ,  les  boutiques  de  la  ville.  Il 
pourra  arriver,  mais  dans  la  suite  ,  que  la  dévotion 
nous  fasse  fréquenter  les  mosquées  -,  j'arrangerai 
tout  de  manière  que  vous  puissiez  profiter  des  per- 
missions qu'on  vous  aura  accordées  dans  toute  leur 
étendue. 
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Namouwa  avait  à  peine  développé  son  projet  que 
Mesrour,  chef  des  eunuques,  vint  visiter  la  prin- 
cesse de  la  part  du  calife.  La  suite  de  ce  petit  évé- 
nement justifia  toute  la  prévoyance  de  Namouna. 
Haroun  et  Zobéide  viennent  voir  leur  fille ,  et  elle 
obtient  d'eux  la  permission  de  se  promener  dans 
Bagdad ,  dans  les  termes  et  sous  les  conditions  pré- 
méditées. 

Haroun  ,  de  retour  dans  son  appartement ,  donna 
ordre  à  Giafar  de  prendre  toutes  les  précautions  né- 
cessaires pour  que  la  princesse  Ilsetilsone  pût ,  dès 
le  lendemain ,  prendre  le  divertissement  de  la  pro- 
menade dans  toutes  les  rues  de  la  ville ,  avec  sa 
suite ,  pouvant  tout  voir  ce  qu'il  y  avait  de  curieux , 
et  sans  être  exposée  aux  regards  de  personne. 

Le  grand  visir  fait  passer  les  ordres  au  chef  de 
la  police ,  et  le  soir  même  le  peuple  entier  de  Bag- 
dad est  averti,  par  les  crieurs  publics,  qu'on  ait  à 
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orner  les  boutiques  de  tous  les  effets  les  plus  curieux, 
mais  qu'à  l'heure  de  la  prière  personne  ne  se  mon- 
tre ni  dans  les  rues,  ni  même  dans  les  maisons,  pour 
ne  gêner  ni  le  passage ,  ni  la  curiosité  de  la  prin- 
cesse Ilsetilsone  ,  qui  devait  se  promener  à  cette 
heure-là.  Tout  ce  qu'elle  ferait  prendre  par  les  gens 
de  sa  suite  serait  exactement  payé ,  et  des  indem* 
nités  accordées  pour  le  moindre  dégât  5  mais  les 
traitemens  les  plus  sévères  menaçaient  ceux  qu'un 
mouvement  d'inquiétude  ou  de  curiosité  pouvait 
faire  tomber  dans  la  désobéissance. 

Quand  l'affaire  fut  arrangée ,  Namouna ,  triom- 
phant d'avance  du  succès  ,  vint  trouver  Ilsetilsone. 
Eh  !  bien ,  princesse ,  tout  s'est-il  bien  arrangé  au 
gré  de  vos  désirs  ?  Les  rues  de  Bagdad  seront-elles 
suffisamment  libres  pour  vous  demain  matin?  — 
Elles  le  seront  trop ,  si  tous  les  habitans  doivent 
s'en  éloigner ,  répond  la  princesse ,  s'il  ne  reste  per- 
sonne dans  les  maisons. 

—  Vous  n'entendez  pas  comme  moi  la  teneur  de 
l'ordonnance  ,  madame  j  toutes  les  boutiques,  toutes 
les  maisons  qui  sont  sur  la  rue ,  ou  qui  peuvent  y 
avoir  jour,  doivent  être  entièrement  vidées-,  mais  si 
demain  tous  les  habitans  de  Bagdad  étaient  obligés 
d'aller  camper  hors  de  la  ville ,  faute  d'avoir  pu  se 
précautionner  de  tentes  ,  ils  périraient  par  l'ardeur 
du  soleil.   Chacun  se  retire  dans  une  partie  de  sa 
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maison ,  d'où  il  ne  puisse  ni  voir  ni  entendre ,  en- 
core moins  être  aperçu.  Les  gens  riches  vont  dans 
leurs  maisons  de  campagnes  ,  les  pauvres  cherchent 
où  se  cacher  5  la  ville  ressemble  à  un  désert ,  et  c'est 
en  cela  qu'elle  sert  à  nos  projets.  Vous  y  ferezs  ce 
qu'il  vous  plaira  ;  vos  femmes  se  répandront  dans  les 
boutiques  avec  une  curiosité ,  une  avidité  dont  vous 
n'avez  pas  d'idéq.  Les  eunuques  les  suivront  pour 
les  observer ,  pour  tenir  compte  de  ce  qu'elles  en- 
lèveront ,  et  pour  faire  eux-mêmes  leurs  petites  af- 
faires, et  pendant  ce  tems-là  nous  irons  aux  nôtres. 
Tranquillisez-vous  ;  prenez  un  bain  5  soupez  gaî- 
ment,  dormez  de  votre  mieux,  et  ne  négligez  pas 
les  soins  que  vous  devez  à  votre  beauté.  Je  veux 
demain  jouir  de  la  satisfaction  d'avoir  sous  les  yeux 
un  couple  sans  pareil  sur  la  terre.  Ilsetilsone  fait 
tout  ce  que  sa  bonne  gouvernante  exige  d'elle  ;  mais 
celle-ci,  avant  le  déclin  du  jour,  a  déjà  été  préve- 
nir Simoustapha  de  la  visite  du  lendemain. 

Le  beau  traiteur  se  désespérait,  en  entendant 
annoncer  par  les  crieurs  que  sa  princesse,  devant 
se  promener  dans  Bagdad ,  tout  le  monde  devait 
disparaître ,  et  que  la  peine  de  mort  menaçait  celui 
qui  aurait  l'audace  de  s'offrir  à  sa  vue. 

Namouna  arrive ,  et  le  trouve  plongé  dans  le 
chagrin.  Quoi!  lui  dit-elle,  quand  il  lui  en  eut 
expliqué  le  motif,  vous  voiis  désolez  pour  un  ordre 
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que  j'ai  fait  solliciter  exprès ,  afin  de  faciliter  votre 
entrevue  avec  ma  princesse  !  Demain  matin  vous 
enverrez  tous  vos  esclaves  à  votre  maison  hors  de  la 
ville;  vous  affecterez  vous-même  de  les  suivre  :  vous 
rentrerez  chez  vous  par  une  porte  de  derrière,  et 
vous  nous  attendrez  dans  le  fond  de  votre  jardin  ; 
nous  entrerons  dans  votre  boutique.  Le  bruit  que 
nous  ferons  nous  annoncera  assez  5  et  dans  tous  les 
cas ,  sans  que  vous  vous  exposiez  à  vous  montrer, 
je  sais  d'avance  où  vous  trouver  :  préparez-nous 
dès  ce  soir  ce  dont  vous  voulez  nous  régaler  de- 
main :  je  sais  que  vous  ne  péchez  pas  par  avarice , 
et  je  gagerais  cependant  que  vous  m'en  allez  faire  un 
trait. 

—  Cela  m'étonnerait ,  dit  Simoustapha  ,  surtout 
étant  disposé  à  votre  égard  comme  je  le  siiis.  —  Je 
vous  mets  à  l'épreuve  sur-le-champ  ,  reprit  la  vieille, 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  doit  vous  enchanter  : 
vous  souvenez- vous  comment  vous  m'avez  payée 
des  premières  bonnes  nouvelles  que  je  vous  ai 
données  :  auriez-vous  encore  pour  moi  de  cette 
monnnaiè  ? 

—  Je  vous  entends ,  ma  bonne ,  dit  Simoustapha , 
vous  êtes  ici  au  milieu  de  ce  que  je  possède  ,  choi- 
sissez :  mais  ce  que  vous  demandez  n'est  plus  à  moi, 
je  l'ai  engagé. —  Pure  avarice  !  s'écria  gaîment  Na- 
mouna  ;  je  dirai  à  votre  maîtresse   que  je  vous  ai 
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trouvé  un  défaut  qui  n'est  pas  commun  parmi  les 
hommes  de  votre  âge.  Je  me  vengerai  de  vous  par 
ce  petit  tour. 

Cependant  je  ne  veux  pas  faire  de  la  peine  à  ma 
cbère  enfant  :  elle  n'a  pas  eu  un  moment  de  repos 
depuis  qu'elle  vous  a  vu  -,  elle  n'a  fait  que  soupirer  5 
elle  ne  vivrait  plus ,  si  je  n'avais  imaginé  le  moyen 
de  mettre  tout  en  séquestre  dans  Bagdad  ,  pour  vous 
procurer  un  tête  à  tête  au  milieu  d'une  foule  qu'on 
rend  aveugle  et  sourde  ;  je  voudrais  lui  porter  quel- 
que bonne  petite  parole  de  votre  part  :  voyons ,  que 
lui  dirai-je? 

—  Que  je  suis  enchanté,  ravi ,  dit  Simoustapha  ; 
que  les  expressions  me  manquent-,  que  l'impatience 
de  la  voir  va  me  dévorer,  jusqu'au  moment  heureux 
qui  pourra  nous  réunir  :  si  elle  a  eu  peu  de  repos , 
depuis  que  nous  nous  sommes  vus,  je  n'ai  pas  joui 
un  instant  de  moi-même  •,  ma  tête  est  si  remplie  de 
sa  charmante  idée ,  mon  cœur  en  est  tellement  tou- 
ché, que  son  nom  est  continuellement  sur  le  bord 
de  mes  lèvres.  Je  suis  obligé  de  me  condamner  à  un 
silence  absolu  pour  ne  pas  le  laisser  échapper. 

—  Bon!  dit  la  vieille,  pourvu  queje  puisse  répéter 
tout  cela,  je  puis  dire  que  je  m'en  vais  les  poches 
pleines;  mais  ce  ne  sont  que  des  paroles  :  quant 
aux  effets....  vous  ne  me  donnez  rien  à  emporter? 
Cependant  j'eusse  été  fidèle  à  le  rendre.  En  disant 
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cela  la  bonne  vieille  présentait  la  joue  ,  mais  en 
vain  :  elle  prend  enfin  son  parti  :  adieu  l'avare  Si- 
moustapha  ! 

Namouna  revint  bien  vite  au  palais,  et  rendit 
presque  mot  pour  mot  la  conversation ,  jusqu'à  la 
plaisanterie  qui  l'avait  terminée.  Quoi  !  sérieuse- 
ment, ma  bonne,  dit  Ilsetilsone,  vous  auriez  voulu 
qu'il  vous  donnât  un  baiser?  Seriez-vous  encore 
amoureuse? 

— Je  ne  dis  pas  cela ,  reprit  Namouna ,  mais  sous 
mes  rides  j'ai  un  cœur  de  vingt  ans,  et  quand  j'en 
vivrais  cent ,  je  ne  serai  jamais  l'ennemie  des 
hommes ,  quand  ils  seront  de  la  tournure  du  beau 
Simoustapha  :  mes  prétentions  ne  vont  pas  loin  :  je 
me  paie  d'une  bagatelle  ^  mais  elle  me  fait  grand 
plaisir^  si  je  cessais  d'aimer  tout-à-fait,  je  pourrais 
devenir  trop  méchante',  allons,  dormez,  et  dormez 
bien  5  le  jour  de  demain  est  un  grand  jour  pour  vous. 

306"  JOUR. 


Le  lendemain ,  dès  que  l'heure  de  la  prière  fut 
passée,  Ilsetilsone  et  soixante  jeunes  belles  esclaves 
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descendent  à  Bagdad.  La  princesse  prend,  sous  la 
conduite  de  sa  gouverna.nte ,  le  chemin  des  bains  les 
moins  éloignés  de  la  maison  du  beau  traiteur  ;  elle  y 
entre  et  parle  à  son  premier  eunuque.  Je  vais ,  lui 
dit-elle,  me  faire  servir  par  les  esclaves  de  cette 
maison-ci  :  je  veux  que  toutes  les  miennes  s'amusent 
et  jouissent  de  ma  sortie  :  promenez -les  dans  tout 
Bagdad.  L'eunuque  obéit  :  elle  entre  dans  le  bain, 
y  reste  peu  de  tems,  sort,  et  va  où  la  conduit  l'amour, 
sous  l'escorte  de  la  seule  Namouna. 

Simoustapha  attendait  avec  impatience  dans  un 
endroit  reculé  de  son  jardin  sous  une  grotte  agreste, 
où  était  une  fontaine  dans  laquelle  il  faisait  rafraî- 
chir ordinairement  ses  liqueurs  ;  il  préparait  le  dé- 
jeuner, et  chantait  de  tems  en  tems  des  vers  dans 
lesquels  il  cherchait  à  peindre  et  l'ardeur  de  sa 
passion  et  le  bonheur  dont  il  allait  jouir  :  il  n'avait 
conservé,  de  toute  sa  maison,  qu'un  jeune  esclave 
très-adroit ,  parfaitement  beau ,  mais  muet.  Tout-à- 
coup  son  oreille  est  frappée  d'un  bruit  qui  se  fait 
dans  son  jardin  :  il  se  lève  ;  il  accourt.  C'était  l'objet 
de  ses  désirs ,  de  ses  douces  rêveries ,  et  de  ses 
chansons.  Ilsetilsone  était  arrivée  depuis  quelques 
momens. 

Elle  s'était  approchée  de  la  grotte  sans  être  aper- 
çue ,  et  avait  entendu  avec  un  plaisir  extrême  les 
vers  de  son  amant.  Le  sujet  en  était  touchant  pour 
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elle  :  la  beauté  de  la  voix  lui  donnait  un  charme  de 
plus.  Ne  voulant  pas  faire  apercevoir  qu'elle  avait 
écouté,  elle  s'éloigna,  et  fit  du  bruit  pour  se  faire 
entendre.  Enfin  elle  joint  son  amant. 

Ce  n'est  point  une  passion  ordinaire,  née  de  la 
surprise  des  sens ,  qui  les  entraîne  Tun  vers  l'autre  5 
c'est  un  coup  de  sympathie  :  c'est  encore  plus ,  si , 
comme  tous  deux  ont  quelque  raison  de  le  croire, 
la  destinée  s'en  mêle  :  ils  s'arrêtent  et  se  regardent 
avec  une  curiosité  mêlée  de  la  joie  la  plus  vive,  une 
admiration  réciproque  ;  leurs  bras ,  pour  s'embrasser, 
s'élèvent  comme  de  concert,  et  tous  deux  s'évanouissent 
dans  ce  premier  embrassement.  Heureusement  le  ter- 
rain de  la  grotte  est  couvert  de  mousse ,  et  Namouna 
prévoyante  a  toujours  sur  elle  de  quoi  remédier  aux 
accidens. 

Il  faut  quitter  un  endroit  peu  commode  pour  une 
entrevue  d'un  aussi  grand  intérêt.  Simoustapha 
conduit  sa  maîtresse  par  le  bras  sous  un  berceau  de 
verdure,  impénétrable  aux  rayons  du  soleil,  où 
elle  trouve  un  sofa  commode  et  un  repas  composé 
des  mets  les  plus  exquis.  Cet  endroit  réunissait, 
d'ailleurs ,  tout  ce  qui  pouvait  apporter  du  soulage- 
ment à  la  situation  de  la  princesse.  Un  bassin  profond 
y  recevait  une  eau  plus  claire  que  le  cristal  qui 
s'échappait  de  la  gueule  et  des  naseaux  de  divers 
animaux  dont  la  variété  formait  un  objet  agréable 
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à  la  vue,  et  qui  répandait  sous  le  berceau  la  plus 
délicieuse  fraîcheur.  Ilsetilsone  et  Simoustapha  se 
mettent  à  table  à  coté  l'un  de  l'autre  ,  Namouna  et  le 
muet  les  servent.  Ils  mangent  peu  et  parlent  encore 
moins,  le  langage  des  yeux  leur  suffit  -,  c'est  celui  des 
grandes  passions. 

Enfin  la  princesse  rompt  ce  silence  expressif  et 
s'écrie  d'une  voix  angélique  :  O  !  Simoustapha,  je 
vous  aime  et  je  sens  qu'il  me  sera  impossible  d'en 
aimer  un  autre  que  vous.  J'ignore  comment  pourra 
disparaître  l'effrayant  intervalle  que  la  fortune  pa- 
raît avoir  mis  entre  vous  et  moi.  S'il  ne  fallait  pour 
le  combler  que  le  renversement  de  mes  hautes  pré- 
tentions ,  il  le  serait  tout-à-l'heure.  Mon  ame  ne 
peut  rien  perdre  en  s'attachant  à  la  votre  dont  la 
noblesse  égale  l'élévation.  Vous  faites  rougir  le  sort 
qui  a  paru  vouloir  vous  avilir  ,  et  je  me  ferais  gloire 
de  pouvoir  ,  en  vous  élevant ,  lui  faire  honte  de  son 
injustice. 

—  Je  suis  trop  élevé,  madame,  reprit  Simoustapha, 
par  le  sentiment  que  vous  m'accordez.  Il  fait  ma 
fortune  et  ma  gloire  aussi  bien  que  mon  bonheur. 
Vous  m'aimez  ;  mon  ambition  est  remplie ,  et  fussé- 
je  en  possession  d'unp  couronne ,  je  n'en  retirerais 
d'autre  satisfaction  que  celle  de  mettre  à  vos  pieds 
un  esclave  couronné. 

—  Jurons-nous  ,  dit  la  princesse,  de  vivre  toujours 
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l'un  pour  l'autre  ,  en  dépit  des  évënemens ,  et  de  ne 
point  prendre  de  lien  qui  puisse  mettre  d'obstacle  à 
notre  union.  —  J'en  jure  à  vos  genoux  par  le  grand 
nom  du  prophète ,  s'écria  Simoustapha.  La  belle  prin- 
cesse le  releva  5  les  plus  tendres  baisers  furent  le 
sceau  de  leurs  sermens ,  et  firent  tour-à-tour  couler 
et  disparaître  leurs  larmes. 

Namouna  peu  faite  pour  sentir  le  prix  de  ces 
pleurs ,  voulut  en  suspendre  le  cours  :  Quoi  ,  dit- 
elle  ,  vous  passez  le  tems  à  larmoyer  au  lieu  de 
vous  réjouir  !  Que  je  hais  les  amans  langoureux  ! 
Buvez  ,  mangez  et  point  de  mélancolie.  Elle  leur 
servait  en  même  tems  divers  mets  ,  et  les  faisait  boire 
alternativement  dans  la  même  coupe.  N'avez-vous 
pas  des  instrumens ,  dit-eile  à  Simoustapha  -,  faites- 
en  venir  5  nous  sommes  éloignés  de  tous  les  regards , 
et  pendant  que  vous  achèverez  de  pleurer  ensemble, 
je  vous   enseignerai  comment  on  s'amuse. 

Le  muet  sur  un  signe  de  son  maître  vole  et  revient 
avec  difFérens  instrumens  ;  Namouna  en  prend  un , 
et  se  disposait  à  préluder  sur  un  ton  aussi  enjoué 
que  son  humeur ,  lorsqu'llsetilsone  d'une  voix  tendre 
et  séduisante  se  mit  à  réciter  des  vers  charmans , 
que  rendaient  plus  touchans  encore  les  sons  har- 
monieux du  téorbe  qu'elle  pinçait  avec  grâce  :  Si- 
moustapha y  répond  aussitôt  ,  en  réunissant  autant 
d'esprit  et  de  sentiment    dans   la   composition  des 
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paroles  ,  que  de  goût  dans  la  musique  :  c'était  à  qui 
renchérirait  le  plus  sur  les  expressions  tendres  et 
touchantes. 

Pour  le  coup  Namouna  était  contente  ,  on  avait 
l'air  de  se  divertir  :  mais  elle  mit  un  terme  aux 
plaisirs  ,  en  les  avertissant  qu'il  fallait  se  séparer  , 
pour  ne  donner  aucun  soupçon  aux  eunuques  et 
aux  femmes  de  la  suite  :  ce  ne  fut  pas  sans  chagrin 
que  ces  heureux  amans  cédèrent  a  la  circonstance  : 
ils  scélèrent  leurs  adieux  par  de  tendres  embrasse- 
mens  et  de  nouvelles  larmes.  Par  Mahomet  ,  dit 
Namouna  impatientée ,  finissez  toutes  ces  jérémia- 
des ,  et  partons  au  plus  vite.  Les  amans  se  séparè- 
rent -,  la  princesse  sut  en  imposer  aux  traits  de  sa 
physionomie  ,  pour  qu'on  ne  pût  y  remarquer  le 
trouble  des  passions  dont  elle  venait  d'être  agitée  5 
et  elle  rejoignit  ses  esclaves  pour  reprendre  le 
chemin  du  palais ,  soutenue  par  l'espérance  de  revoir 
bientôt  son  cher  Simoustapha. 
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Le  calife  attendait  sa  fille  avec  impatience  ;  dès 
que  le  chef  des  eunuques  la  lui  eut  annoncée  ,  il 
IV.  3 


34  LES   MILLE   ET    UN   JOURS, 

courut  avec  le  plus  grand  empressemeut  au-devant 
de  la  princesse ,  pour  apprendre  d'elle-même  com- 
ment elle  se  trouvait  du  bain  et  de  la  promenade. 

Ilsetilsone  témoigna  que  le  mouvement  et  la  va- 
riété des  objets  qu'elle  avait  vus  dans  les  boutiques 
lui  avaient  occasioné  le  plus  grand  plaisir.  Le  calife 
lui  trouvant  les  yeux  plus  animés  qu'à  l'ordinaire , 
un  teint  meilleur  que  celui  de  la  veille ,  se  tint  bon 
gré  de  la  complaisance  qu'il  avait  eue  ,  en  lui  pro- 
curant la  satisfaction  de  pouvoir  s'amuser  dans  les 
rues  de  Bagdad.  La  princesse  Zobéïde  fut  également 
satisfaite  en  venant  voir  sa  fille ,  de  ne  plus  lui  trou- 
ver l'air  de  cette  mélancolie  habituelle  dont  les 
suites  pouvaient  être  dangereuses. 

Enfin  il  fut  décidé  qu'Ilsetilsone  prendrait  deux 
jours  de  repos  ,  au  bout  desquels  elle  pourrait  re- 
tourner dans  Bagdad  y  chercher  de  nouveau  des 
dissipations  et  de  la  santé  -,  les  crieurs  furent  chargés 
d'annoncer  au  public  les  intentions  du  calife.  Ah  ! 
que  deux  jours  sont  longs  ,  dit  la  princesse  5  con- 
cois-tu  ma  situation  ,  ma  chère  Namouna ,  pendant 
cette  cruelle  absence  :  et  comment  puis-je  vivre  loin 
de  Simoustapha  ? 

—  Si  ces  deux  jours-là  étaient  ajoutés  aux  miens  , 
dit  Namouna  ,  ils  s'écouleraient  plus  vite  que  les 
vôtres. —  Et  comment  les  remplirais  -  tu  ?  —  J'en 
dormirais  la  bonne  moitié  ,  et  je  passerais  le  reste 
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à  manger,   boire  et  me  réjouir  ,    en   songeant  au 
plaisir  de  revoir  bientôt  mon  beau  Simoustapha  : 
c'est  d'ailleurs  bien  la  peine  de  tant  se  presser  pour 
se  voir,  quand  on  doit  passer  tout  son  tems  à  pleurer 
comme  des  enfans  ,  ou   à  se  faire  des  complimens 
si  sérieux ,  qu'il  me  semblait  voir  la   présentation 
d'un  muphti  -,  je  n'ai  pas  toujours  été  vieille  5  j'ai  fait 
l'amour  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  paru  5  mais  je  menais 
autrement  les  affaires  :    nous  autres  gens  gais  ,  on 
croit  que  nous  ne  pensons  à  rien  ,   parce  que  nous 
rions  beaucoup ,  et  souvent  nous  rions  de  ce  que  les 
autres  pensent.  Mais  si  j'eusse  eu  jadis  une  aventure 
de  l'espèce  de  la  votre  ,  j'en  aurais  tiré  grand  parti. 
—  Vous  n'étiez  pas  ,  Namouna ,   fille  du  calife  -,  la 
gloire  de  mon  père  ,  son  rang  et  sa  tendresse  com- 
battent mes    sentimens  ,   et    mon  amant ,   digne  à 
mes  yeux  du  sort  d'un  roi  ,  n'est  qu'un ...  —  Ache- 
vez ,  madame  ,  dit  vivement  Namouna ,  n'est  qu'un 
traiteur.  Il  sera  tout  ce  qu'il  voudra  ;  mais  sûrement 
il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  sur  la  terre.  On  jouit 
du  bonheur  dans  tous  les  états  \  je  dédaigne  une 
grandeur  importune  ,    et  je  verrais  plus  d'attraits 
pour  moi  auprès  du  beau  traiteur  ,  que  dans  la  pos- 
session de  tous  les  rois  de  l'Orient.  —  Vous  êtes  trop 
folle  ,  Namouna ,  reprit  Ilsetilsone.  —  Il  faut  bien  , 
dit  la  vieille ,  qu'une  de  nous  deux  rie ,  sans  quoi  ce 
palais  va  devenir  celui  de  la  tristesse.  Prenez  soin 
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de  vous  ,  et  gardez-vous  de  promener  dans  Bagdad 
une  momie  vivante. 

La  gaîté  de  la  gouvernante  donnait  naturelle- 
ment des  distractions  à  la  princesse  et  calmait  son 
impatience.  Simoustapha  amusait  la  sienne  de  son 
coté  en  s'occupant  de  nouveaux  préparatifs  pour 
surprendre  plus  agréablement  sa  maîtresse.  Les 
services  d'or  et  les  vases  précieux  doivent  succéder 
à  l'argent  et  à  la  porcelaine  -,  les  mets  exigent  une 
préparation  plus  recherchée  5  la  maison  est  remplie 
de  parfums ,  tout  y  annonce  l'élégance  et  la  pro- 
preté ,  tous  les  esclaves  sont  en  mouvement  :  on  ferait 
plus  encore  ,  sans  la  crainte  de  trop  éveiller  la 
curiosité  de  ceux  qu'il  faut  employer. 

Enfin  les  deux  jours  sont  écoulés  ,  l'heure  est 
venue  ;  Ilsetilsone  sortant  du  bain  ,  brillante  de  tous 
ses  charmes ,  ajoutant  à  leur  éclat  celui  de  la  parure 
la  plus  riche  et  la  mieux  entendue  ,  descend  dans 
les  rues  de  Bagdad,  suivie  de  toutes  ses  esclaves. 

En  approchant  de  la  boutique  de  son  amant ,  elle 
entre  dans  toutes  celles  qu'elle  rencontre  ;  sa  suite , 
partagée  dans  les  différens  magasins  ,  est  occupée  à 
tout  voir  ,  tout  examiner  5  et  quand  elle  croit  l'atten- 
tion bien  fixée ,  elle  entre  aussitôt  avec  Namouna 
dans  la  maison  de  Simoustapha  ;  il  n'y  était  resté 
que  le  muet. 

Dès  le  matin  le  traiteur  avait  prévenu  ses  gens 
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que ,  la  fille  du  calife  devant  parcourir  les  rues  de 
Bagdad  ,  ils  devaient  s'éloigner  par  prudence ,  et 
aller  dîner  au-delà  des  fleuves  de  Jalla  et  Ilphara  , 
en  emportant  avec  eux  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire ;  un  ordre  semblable  ,  accompagné  de  quelques 
pièces  d'or  ,  leur  avait  paru  fort  agréable.  Ilsetilsone 
a  passé  de  la  boutique  dans  le  jardin  ;  le  muet  a  fait 
un  signe  ,  et  bientôt  les  deux  amans  sont  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre. 

On  sert  des  fruits  et  différentes  sortes  de  rafraî- 
cbissemens  ;  la  curiosité  la  porte  à  examiner  les 
différentes  beautés  du  jardin  ,  et  l'arrangement  de 
la  maison,  où  le  goût  et  l'élégance  semblaient  avoir 
plus  contribué  que  la  richesse.  Mais  quand  la  prin- 
cesse fut  dans  l'intérieur  de  la  maison  ,  chaque  pièce 
qu'elle  parcourait  lui  occasionait  une  nouvelle  sur- 
prise ,  tout  y  offrait  le  luxe  le  plus  recherché  et  le 
mieux  entendu. 

Vous  allez  entrer  ,  ma  princesse ,  lui  dit  Simous- 
tapha  ,  dans  un  appartement  que  personne  n'a 
encore  vu  ,  et  où.  je  ne  mets  jamais  les  pieds  :  il  fut 
destiné  pour  une  seule  personne  ,  et  je  n'osai  jamais 
me  flatter  qu'elle  l'embellirait  un  jour  de  sa  présence. 


38  LES   MILLE   ET    UN   JOURS, 


l/Wl^/WlA/WlfWV^/^fWtiWlAt/X/V^  WV\  WWi/W\  «/WV%iV«/\ifc/WV%i  %n/%/w%/w«^ 


SOS'^    JOUR. 


>>o^ 


Ce  discours  occasiona  à  Ilsetilsone  une  émotion 
extraordinaire  ;  elle  venait  d'être  bien  surprise  en 
trouvant  tant  de  richesses  chez  un  traiteur  ;  elle  allait 
voir  un  appartement  plus  superbe  encore ,  préparé 
pour  une  personne  unique  ,  et  tout  lui  disait  que 
c'était  elle-même. 

L'appartement  s'ouvre-,  le  salon  qui  se  présente 
d'abord  ,  décoré  de  plus  de  richesses  qu'on  n'en  peut 
étaler  dans  Bagdad  ,  est  fait  pour  recevoir  le  plus 
grand  des  souverains.  On  passe  dans  une  autre 
chambre  magnifique ,  ornée  de  sofas  et  de  carreaux 
de  brocard.  La  princesse  ne  put  s'empêcher  de  té- 
moigner le  plus  grand  étonnement.  Namouna  ou- 
vrait les  yeux  -,  tout  ce  qu'elle  voit  est  l'objet  de  sa 
surprise  et  la  cause  de  son  silence ,  elle  n'ose  tou- 
cher à  rien  ,  et  reste  interdite  au  milieu  de  tant  de 
richesses. 

Pour  qui  est  donc  destiné  cet  appartement  ?  dit 
la  princesse.  —  Il  ne  servira  jamais  ,  dit  l'amoureux 
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jeune  homme  ,  qu'à  la  plus  belle  et  la  plus  chérie  de 
toutes  les  princesses.  —  Ah  !  s'écria-t-elle  ,  fassent 
le  ciel  et  Mahomet  qu  elle  en  puisse  jouir  !  En  disant 
cela,  une  révolution  subite  la  fait  tomber  en  fai- 
blesse 5  elle  est  transportée  sur  les  carreaux  ,  où  elle 
recouvre  bientôt  après  l'usage  de  ses  sens.  Qui  m'a 
placée  ici  ?  demanda-t-elle. — C'est  moi.  — C'est  lui, 
répond  Namouna ,  tout  est  ici  destiné  pour  vous  , 
commandez  en  sultane. — Vous  demeurerez  donc 
près  de  moi ,  Simouslapha  ?  reprit  la  princesse.  — 
Celui  qui  vous,  a  consacré  entièrement  sa  vie  ,  ne 
peut  plus  vous  en  dérober  un  instant.  —  Que  de 
façons  ,  que  de  tournures  !  dit  Namouna  en  sortant 
brusquement  de  la  chambre  5  l'eunuque  et  moi ,  nous 
allons  mettre  le  couvert. 

Ces  amans  seuls  ,  la  passion  les  transporte  ;  mais 
leurs  devoirs  sont  sous  leurs  yeux.  Les  discours  les 
plus  expressifs  sont  mêlés  aux  caresses  les  plus  ten- 
dres -,  les  promesses  d'un  amour  mutuel ,  le  désir  de 
serrer  les  nœuds  d'une  félicité  éternelle ,  l'idée  des 
difficultés  qui  semblent  en  oter  l'espoir,  quelques 
larmes  arrachées  par  la  crainte ,  adoucies  bientôt 
par  l'espérance  :  voilà  le  tableau  que  Namouna  vient 
de  renfermer. 

Mon  cher  Simoustapha!  disait  la  tendre  Ilse- 
tilsone ,  vous  paraissez  posséder  tant  de  trésors  ! 
vous  semblez  fait  pour   en  jouir  plus  noblement  j 
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qui  vous  a  donc  forcé  de  descendre  à  l'état  que  vous 
professez?  -— -  O!  ma  princesse,  j'y  ai  été  réduit 
par  une  puissance  irrésistible,  je  lui  ai  consacré  ma 
vie,*  et  je  lui  voue  entre  vos  mains  la  plus  exacte  et 
la  plus  aveugle  obéissance  :  ne  revenons  point  à  pré- 
sent sur  le  passé ,  occupons-nous  de  l'avenir  :  je  ne 
puis  vivre  que  dans  l'espoir  de  vous  posséder.  —  Et 
moi ,  Simoustapha  ,  dans  la  certitude  de  vous  voir  -, 
mais  comment  nous  y  prendre  ?  —  Ce  soin  ne  vous 
regarde  plus ,  ma  clière  princesse ,  reprit  Simous- 
tapba  5  assuré  de  votre  cœur,  c'est  à  moi  seul  d'en 
conserver  le  repos  et  la  possession-,  je  triompherai 
de  tous  les  obstacles,  et  il  n'y  a  plus  que  la  mort  qui 
puisse  nous  désunir. 

Au  même  instant  on  entend  tourner  la  clé  dans 
la  serrure  ^  c'était  Namouna  ;  elle  entre  toute  joyeuse  : 
—  Allons  ,  mes  enfans  ,  dit-elle ,  la  table  est  servie  ; 
les  heures  passent  vite  ;  il  faut  bien  employer  ce 
qui  nous  en  reste. 

En  disant  cela,  elle  jette  un  coup-d'œil  sur  les 
deux  amans  j  Simoustapha ,  assis  auprès  de  sa  maî- 
tresse, couvrait  de  larmes  et  de  baisers  la  main  de 
son  amante.  Ne  venez -vous  pas,  leur  dit-elle, 
de  passer  votre  tems  à  pleurer  ?  vous  êtes  incorri- 
gibles ,  je  le  vois  bien  :  venez  ,  beau  Céladon  !  vous 
avez  noyé  votre  raison  dans  les  larmes ,  vous  la  re- 
trouverez dans  le  repas  qui  vous  est  préparé. 
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Les  amans  se  sont  rendus  sous  le  berceau  :  l'ex- 
pression du  sentiment  est  peinte  dans  leurs  yeux , 
leur  bouche  en  est  l'interprète  ;  les  caresses  partent 
des  regards  5  les  soins  prévenans ,  les  attentions  dé- 
licates, tout  porte  le  caractère  de  l'amour  le  plus 
tendre  et  de  la  passion  la  plus  vraie.  Fort  bien  , 
disait  Namouna  ,  l'extase  et  l'admiration  ont  succédé 
aux  larmes  5  allons  ,  quelques  soupirs  encore  ,  con- 
templez vos  charmes  ;  et  quand  vous  croirez  avoir 
tout  dit,  il  vous  restera  encore  beaucoup  à  dire. 

La  belle  Ilsetilsone  souriait  à  sa  gouvernante  \  les 
amans  se  lèvent  et  vont  chercher  la  solitude  dans 
les  retraites  ménagées  du  jardin.  Cher  Simous- 
tapha ,  disait-elle ,  l'heure  de  notre  séparation  s'ap- 
proche :  je  suis  à  vous  pour  la  vie;  assurez-moi  par 
un  nouveau  serment  que  vous  ne  serez  jamais  qu'à 
moi.  —  J'en  atteste  le  ciel  et  le  divin  prophète  !  ré- 
pond Simoustapha  :  recevez  cet  anneau ,  qu'il  soit 
le  garant  de  ma  promesse  !  ce  diamant  s'amollira 
plus  tôt  que  mon  cœur  ne  changera  pour  vous  ! 

L'éclat  et  la  beauté  de  ce  diamant  excitèrent  de 
nouveau  l'admiration  et  la  curiosité  de  la  princesse  : 
Vous  ne  me  quitterez  pas ,  dit-elle  à  son  amant , 
sans  m'avoir  éclairée  sur  votre  sort ,  le  mien  y  est 
attaché  désormais  :  vos  richesses  m'étonnent  de  plus 
en  plus  :  la  noblesse  de  vos  procédés,  l'esprit,  les 
grâces,  les  talens ,  fruits  d'une  rare  éducation,  tout 
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me  surprend  ici,  et  décèle  un  bienfait  particulier 
de  la  Providence  à  votre  égard  -,  jeune  encore  ,  en- 
touré d'esclaves ,  au  milieu  des  dissipations ,  sous 
quelle  égide  marchez-vous  donc?  et  par  quelle  bi- 
zarrerie êtes-vous  réduit  à  professer  un  état  si  peu 
fait  pour  vous  ?  Éclaircissez  mes  doutes,  s'il  est  pos- 
sible 5  et  comblez  ma  félicité  par  l'aveu  que  j'exige 
de  vous. 

—  Je  suis  seul,  il  est  vrai ,  reprit  Simoustapha  , 
personne  ici  ne  veille  sur  moi  5  mais  j'eus  un  maître 
autrefois ,  il  m'instruisit  dans  les   sciences   et  dans 
les  arts  5  j'appris  sous  lui  à  connaître  et  à  penser  5 
et  ce  philosophe  respectable  m'a  laissé  le  germe  des 
vertus  dont  je  me   glorifie  aujourd'hui.   Que  votre 
tendresse  ne  s'alarme  ni  sur  mes  ressources,  ni  sur 
ma  conduite.  Je  suis  étranger  dans  Bagdad  -,  j'ai  des 
parens;    ne  me   demandez  point  le  sujet  qui   m'a 
forcé  de  m'en  séparer,  ni  celui  de  mon  état  actuel  : 
mes  secrets  n'en  seront  bientôt  plus  pour  vous  5  je  . 
n'aurai  rien  de  caché  pour  celle   que  j'adore  plus 
que  ma  vie ,  et  à  laquelle  un  lien  sacré  m'unira  pour 
jamais.  —  Ah  !  quand   viendra   cet  heureux  jour  ! 
dit  la  princesse  avec  une  tendre  inquiétude. —  Le 
moyen  est  entre  mes  mains,    reprit  Simoustapha, 
son  usage  exige  une  grande  prudence  ,   les  suites 
peuvent  en  être  dangereuses.  —  Ah!  mon  cher  Si- 
moustapha ,  que  tout  le  péril  soit  pour  moi  !  Comme 
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elle  disait  ces  mots ,  survient  Namouna  qui  la 
cherchait  :  Partons  ,  madame  ,  lui  dit-elle ,  il  est 
tems  de  rejoindre  votre  suite  ^  il  y  a  ici  une  porte 
secrète  dont  le  muet  m'a  donné  la  clé  -,  nous  sorti- 
rons par  là  ^  et ,  en  prenant  un  détour,  nous  aurons 
Tair  d'arriver  de  si  loin ,  qu'il  sera  impossible  de 
deviner  où  nous  aurons  passé  notre  tems.  Les  amans 
sont  forcés  d'obéir. 

509*^   JOUR. 

La  princesse  a  bientôt  rejoint  quelques  personnes 
de  sa  suite  :  Que  faites-vous  ici ,  écartées  des 
yeux  qui  doivent  vous  surveiller,  leur  dit  Namouna 
en  colère  -,  s'il  vous  était  arrivé  un  malheur  !  Vous 
aviez  bien  raison ,  madame ,  dit-elle  à  Ilsetllsone  , 
de  craindre  que  cette  jeunesse  ne  s'exposât.  Les 
jeunes  esclaves  se  rassemblent  autour  de  leur  maî- 
tresse ,  et  la  princesse  arriva  vers  le  gros  de  sa 
troupe  sans  que  personne  osât  se  vanter  de  s'en 
être  séparée. 

Haroun    et    Zobéïde   attendaient  avec  une  sorte 
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d'impatience  le  retour  v!e  leur  fille  chérie  :  dès  que 
le  calife  est  prévenu  quelle  va  rentrer  au  palais,  il 
se  rend  à  l'appartement  de  la  princesse  pour  l'y  at- 
tendre, et  jouir  par  lui-même  dn  succès  des  amuse- 
mens  qu'il  lui  a  procurés. 

Elle  paraît  enfin ,  et  le  calife  ne  peut  assez  se 
glorifier  du  changement  dont  il  se  croit  la  cause  ;  il 
embrasse  sa  fille  avec  transport ,  tout  semble  con- 
courir à  sa  satisfaction  -,  Ilsetilsone  soutenue  par 
l'amour  et  l'espérance  a  pris  un  nouvel  être ,  et  cet 
heureux  père  s'empresse  de  porter  une  aussi  bonne 
nouvelle  à  Zobéïde. 

Je  ne  m'attendais  pas  ,  dit  la  princesse  à  Na- 
mouna ,  à  tant  d'empressement  de  la  part  du  calife  ; 
sa  tendresse  me  touche  5  ah  !  s'il  connaissait  l'objet 
de  ma  passion  1  —  Trêve  de  lamentations ,  s'il  vous 
plaît ,  dit  la  vieille ,  vivez  pour  le  beau  Simousta- 
pha  ,  et  laissez-moi  faire  :  pensez  à  lui  ,  vous  aurez 
de  ses  nouvelles ,  et  il  aura  des  vôtres  5  mais  ne 
pleurez  plus  l'an  et  l'autre. 

—  Je  serai  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  ma  bonne , 
dit  Ilsetilsone  ,  pourvu  que  j'aie  l'espoir  de  revoir 
bientôt  mon  amant ,  et  que  vous  me  parliez  de  lui 
sans  cesse  ;  ces  douces  larmes  (dont  vous  connaissez 
si  peu  le  prix)  se  tariront  quand  je  serai  sûre  de 
de  sa  constance;  ah!  s'il  était  infidèle,  je  cesserais 
de  vivre. 
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Trop  ingénieuse  à  se  tourmenter ,  la  princesse 
connaissait  peu  le  cœur  de  son  amant.  Simoustapha 
ne  fut  pas  plus  tôt  seul ,  qu'il  s'occupa  des  moyens 
de  s'assurer  la  possession  de  l'aimable  objet  de  son 
amour  :  il  vole  à  son  cabinet  ]  il  y  conservait  des 
dons  inestimables  du  sage  aux  leçons  duquel  il  fut 
redevable  de  son  éducation  :  des  livres  de  sciences , 
des  recettes  pour  des  compositions  utiles,  et  entr'au- 
tres  choses ,  une  petite  boîte  mystérieuse  ,  composée 
d'une  seule  pierre  précieuse-,  il  ne  devait  ouvrir 
cette  boîte  que  pour  un  objet  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  et  quand  il  lui  serait  impossible  d'obtenir 
plus  naturellement  le  succès  d'une  affaire  dont  pou- 
vait dépendre  son  bonheur. 

Simoustapha  prend  la  boîte,  enveloppée  d'un  pa- 
pier où  étaient  écrites,  de  la  main  de  son  savant  ins- 
tituteur, les  instructions  suivantes  : 

«  Mon  cher  enfant ,  ne  vous  méprenez  jamais  sur 
le  choix  de  l'objet  qui  pourra  faire  votre  bonheur  5 
examinez-le  bien  sous  tous  les  rapports  5  défiez-vous 
surtout  des  apparences  ;  s'il  vous  arrivait  jamais  de 
prendre  tels  engagemens  que  votre  malheur  dût  dé- 
pendre de  leur  privation  5  et  si  d'ailleurs  votre 
conscience  ne  vous  fait  aucun  reproche  sur  les 
moyens  que  vous  aurez  employés  pour  obtenir  cet 
objet  de  votre  consolation ,  recourez  alors  à  ma 
boîte ,  mettez-la  sur  votre  table  :  lavez-vous ,  incli- 
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nez-vous  devant  elle  avec  respect,  et  dites-lui  :  «  Ma 
»  chère  boîte,  mon  unique  espoir,  accordez-moi 
»  votre  protection ,  au  nom  de  l'ami  qui  vous  a 
»  donnée  à  moi  ;  et  secourez-moi  dans  ma  détresse  -, 
»  je  vous  en  conjure  ,  au  nom  de  votre  maîtresse  !  » 

«  La  boîte  s'ouvrira  :  rappelez  alors  toute  votre 
fermeté  ,  pour  ne  point  vous  laisser  abattre  à  la  vue 
de  l'objet  effrayant  qui  paraîtra  devant  vous  5  et , 
quel  qu'il  soit ,  commandez-lui  -,  vous  apprendrez 
de  lui-même  ce  qu'il  pourra  faire  pour  vous  -,  mais  , 
mon  cher  enfant!  ce  moyen  n'est  pas  sans  danger-, 
la  plus  légère  indiscrétion  peut  vous  attirer  les  plus 
grands  malheurs;  des  épreuves  terribles  doivent 
suivre  •  et  si  vous  y  succombiez ,  le  présent  que 
mon  amitié  vous  laisse  vous  deviendrait  bien  fu- 
neste. » 

O  mon  cher  Benalab  !  dit  Simoustapha,  après 
avoir  lu  cet  écrit  avec  attention  ;  votre  disciple  sent 
tout  le  prix  des  bontés  que  vous  eûtes  pour  lui ,  en 
lui  laissant  ce  précieux  trésor  et  cette  sage  instruc- 
tion. Quand  les  feux  de  l'amour  eurent  embrasé 
mon  ame,  et  qu'au  péril  de  ma  vie  je  voulus  triom- 
pher des  obstacles ,  vous  vîntes  à  mon  secours ,  6 
mon  digne  maître  !  Je  vous  ai  dû  le  bonheur  de  mes 
jours,  vous  m'avez  rapproché  de  l'objet  de  ma 
flamme ,  et,  sans  vos  soins  généreux,  des  murs  inac- 
cessibles m'en  sépareraient  encore  5  j'aurais  violé  la 
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loi  du  prophète  en  les  franchissant  et  j'aurais  perdu 
ce  que  j'aime  sans  espoir  d'unir  jamais  nos  cœurs. 

Jusqu'ici,  mon  cher  Benalab ,  votre  esprit  a  pré- 
sidé à  ma  conduite  5  vos  conseils  ont  fait  ma  règle  ; 
assistez  votre  ami  ;  présidez  au  dangereux  essai  que 
je  vais  faire.  Je  vais  être  mis  à  de  terribles  épreuves; 
mais  ,  6  mon  sage  ami  !  celui  qui  ,  passionné  pour 
le  plus  beau  chef-d'œuvre  de  la  nature  ,  a  su  triom- 
pher de  lui-même  et  se  respecter  dans  son  amour, 
est  bien  digne  de  quelque  confiance.  Sa  sagesse  et 
ses  succès  furent  votre  ouvrage ,  et  vous  achèverez 
glorieusement  ce  que  vous  avez  commencé.  » 

Après  cette  invocation ,  Simoustapha  se  lève  plein 
de  courage  ;  prend  la  boîte ,  en  arrache  le  petit 
cachet ,  et  articule  avec  force  tous  les  mots  de  la 
conjuration  dont  il  a  sous  les  yeux  la  formule.. . . 
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3ir    JOUR. 


Tout  à  coup  la  flamme  des  bougies  étincelle  et 
pétille  5  un  bruit  pareil  à  ces  tonnerres  sourds  et 
majestueux,  précurseurs  de  l'orage,  se  fait  entendre; 


48  LES   MILLE   ET   UN   JOURS, 

la  boîte  s'ouvre  d'elle-même  -,  rien  n'en  paraît  sortir  : 
cependant  une  vapeur  noire  s'élève  dans  le  cabinet: 
elle  augmente  par  degrés ,  et  du  parquet  jusqu'au 
plafond  un  nuage  épais  en  remplit  l'espace. 

Enfin  la  matière  se  dissipe ,  une  masse  informe  se 
dessine  -,  et  le  regard  est  épouvanté  à  l'aspect  d'une 
figure  aussi  hideuse  qu'effrayante.  A  mesure  que  le 
fantôme  se  débrouillait ,  le  courageux  Simoustapha 
se  familiarisait  avec  lui.  Qui  étes-vous?  Qui  vous 
envoie  ici?  demande-t-il  à  l'espèce  de  monstre.  — 
Ma  maîtresse,  répond  l'horrible  figure  5  je  dois  obéir 
aux  ordres  de  Benalab  et  de  son  protégé. 

— Quelle  est  votre  maîtresse?  reprit  Simoustapha  ; 
je  vous  ordonne  de  me  dire  son  nom. 

—  Je  ne  saurais  vous  obéir  sans  sa  permission , 
répond  la  figure. 

— Retournez  donc  vers  elle,  dit  alors  Simoustapha , 
dites-lui  que  l'ami  du  sage  Benalab  désire  marcher 
sur  les  traces  de  son  maître  -,  qu'il  ambitionne  de 
mériter,  par  sa  conduite ,  la  haute  protection  dont 
elle  l'avait  honoré,  et  de  connaître  le  nom  de  la 
puissance  qui  intervient  en  sa  faveur,  afin  de  lui 
rendre  les  hommages  qui  lui  sont  dus.  Le  génie 
disparaît  et  revient  comme  un  éclair. 

Votre  demande  est  accueillie ,  dit-il ,  vous  êtes 
le  seul  élève  de  Benalab ,  et  il  vous  a  recommandé 
comme  un  autre  lui-même.  Ma  maîtresse  est  la  reine 
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des  génies  :  elle  se  nomme  Setelpedour'ginatille, 
qui  veut  dire ,  étoile  des  sept  mers  5  elle  me  renvoie 
ici ,  avec  les  pouvoirs  qui  me  sont  nécessaires  pour 
que  je  sois  en  état  d'exécuter  toutes  vos  volontés. 
Comme  ma  figure  peut  vous  paraître  révoltante ,  j'ai 
ordre  de  celle  qui  peut  tout  sur  moi ,  de  prendre  la 
forme  qu'il  vous  plaira  de  me  donner.  —  Prenez , 
dit  Simoustapha ,  la  figure  de  Jémal,  le  premier 
esclave  qui  fut  attaché  à  mon  service,  et  que  j'ai 
eu  le  malheur  de  perdre. — J'obéis  avec  joie,  dit  le 
génie. 

Alors  il  se  retire  au  fond  du  cabinet ,  se  dissout 
de  nouveau  en  vapeurs,  et  forme  un  nuage  dont  on 
voit  sortir  un  jeune  homme  d'une  figure  agréable. 
Que  voulez-vous  maintenant?  dit  le  nouveau  trans- 
formé; je  vous  suis  plus  dévoué  que  ne  le  fut  jamais 
Jémal  j  dès  que  vous  aurez  besoin  de  mon  service , 
vous  n'avez  qu'à  toucher  la  boîte,  et  m'appeler  :  j'at- 
tends vos  ordres. 

— J'aime  la  charmante  Ilsetilsone ,  fille  du  calife; 
elle  répond  à  mon  ardeur.  Mais  puis-je  m'unir  à 
elle  sans  l'aveu  de  nos  parens ,  et  sous  les  seuls 
auspices  de  la  puissante  reine  des  génies  ?  Allez , 
Jémal,  et  pensez  que  mon  bonheur  dépend  de  la 
réponse  que  j'attends.  Il  dit  et  Jémal  disparaît. 

Simoustapha  rappelle  alors  à  sa  mémoire  les  sages 
leçons  qu'il  a  reçues  de  son  instituteur.  «  Dans  la 
y.  "  4 
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position  où  vous  a  mis  votre  amour ,  lui  avait  dit 
Benalab,  le  secours  des  génies  vous  sera  peut-être 
nécessaire;  mais  ne  négligez  pas  cependant  de  tra- 
vailler vous-même  à  votre  bonheur  -,  les  secours 
surnaturels  vous  deviendraient  inutiles,  si  vous 
cessiez  de  coopérer  à  leur  succès  par  tous  les  moyens 
que  vous  pouvez  employer  5  je  vous  laisse  des  ri- 
chesses qui  surpasseront  vos  besoins.  »  Simoustapha 
possédait  en  effet  tout  ce  que  l'Arabie  produit  de 
plus  précieux  ;  mais  il  lui  manquait  des  femmes  pour 
servir  la  princesse ,  et  où  en  trouver  dans  Bagdad 
qui  n'eussent  ni  yeux ,  ni  langues  ,  ni  oreilles  5  qui 
pussent  obéir  au  clin  d'œil ,  être  toujours  actives  de 
nuit,  et  invisibles  de  jour,  sans  le  secours  mer- 
veilleux de  la  boîte  ,  les  soins  de  Jémal ,  et  la  pro- 
tection de  la  fée  ? 

Dans  ces  incertitudes ,  Jémal  arrive ,  et  rend 
compte  de  sa  mission.  Notre  souveraine ,  dit  le 
génie ,  reconnaît  dans  votre  conduite  l'effet  des  sages 
principes  du  savant  Benalab  5  elle  a  consulté  sur 
votre  projet  ,  et  vous  pourrez  épouser  demain  au 
soir  la  princesse  Ilsetilsone ,  en  prenant  les  astres 
à  témoin  de  votre  union  :  j'ai  ordre  de  me  rendre 
dans  le  palais  du  calife  au  déclin  du  jour  -,  d'y  en- 
dormir la  vigilance  5  d'enlever  la  princesse ,  et  de  la 
transporter  ici.  —  Avant  tout,  dit  Simoustapha, 
présentez-vous  à  mes  esclaves  sous  le  nom  de  Jémal 
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dont  ils  m'ont  souvent  entendu  regretter  la  perte  ; 
vous  prendrez  avec  vous  quatre  des  plus  jeunes^  les 
seuls  qui  aient  pu  connaître  Jémal  -,  ils  vous  feront 
beaucoup  de  caresses  ;  recevez-les  sans  affectation  5 
vous  trouverez  ici,  sur  ma  table,  le  précis  de  ce  que 
vous  aurez  à  faire  pour  mettre  en  ordre  le  grand 
appartement  de  la  maison.  Voilà  la  clef  du  buffet  où 
sont  renfermés  les  effets  dont  j'abandonne  la  dispo- 
sition à  vos  soins  et  à  votre  intelligence  ;  mes  quatre 
petits  esclaves  exécuteront  vos  ordres  ;  mais  quand 
vous  aurez  rempli  les  miens  ,  pourrez-vous  me  four- 
nir des  femmes  telles  qu'il  me  les  faut  pour  servir 
la  princesse? 

—  En  voulez-vous  cent ,  reprit  le  génie  ,  des  plus 
belles  qui  environnent  le  troue  de  Setelpedour'gi- 
natille  ?  Vos  ordres  seront  des  lois  pour  elles.  — Ses 
bontés  me  confondent ,  dit  Simoustapha  ,  six  femmes 
me  suffisent.  —  Vous  les  aurez  ,  dit  le  génie. 

Le  nouveau  Jémal  va  se  faire  reconnaître  par  les 
esclaves  de  la  maison  :  les  quatre  plus  jeunes  le 
comblent  de  caresses  -,  on  sent  que  ce  domestique 
chéri  doit  être  rentré  dans  ses  privilèges ,  et  qu'il 
sera  chargé  désormais  des  ordres  de  son  maître; 
tous  s'empressent  à  lui  obéir.  Il  annonce  que  Si- 
moustapha occupera  bientôt  le  grand  appartement 
qu'aucun  d'eux  ne  connaît ,  et  qu'il  va  tout  préparer 
pour  cet  objet  avec  les  quatre  petits  esclaves. 
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Le  lendemain ,  Simoustapha  prévient  le  lever  du 
soleil  ;  il  se  dispose  à  l'ouvrage.  Tous  les  plats  qu'il 
doit  offrir  pour  ce  festin  seront  le  fruit  de  son  adresse 
et  de  son  travail  :  il  se  rend  plus  difficile  sur  le  goût 
afin  de  séduire  celui  qu'il  doit  flatter. 

Cependant  les  heures  s'écoulent  -,  l'astre  du  jour 
va  terminer  son  cours.  Simoustapha  entre  dans  le 
hain  5  bientôt  après  ,  il  relève  les  grâces  de  sa  per- 
sonne par  l'éclat  d'une  brillante  parure  ;  l'art  et  la 
nature  embellissent  ce  chef-d'œuvre ,  le  désir  et  l'a- 
mour animent  ses  regards  :  tout  concourt  au  bon- 
heur de  la  plus  tendre  amante. 

Déjà  la  nuit  répandait  ses  ombres  sur  Bagdad  5 
Simoustapha  fait  éclairer  son  appartement  et  servir 
les  apprêts  d'une  collation  magnifique,  qui  flattait 
d'avance  l'odorat  et  les  yeux.  Les  quatre  esclaves  se 
retirent  aux  ordres  de  Jémal  :  lui-même  paraît  les 
suivre  j  mais  ce  génie  avait  d'autres  fonctions  à  rem- 
plir :  il  vole  au  palais  d'Haroun, 
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Ilsetilsone  reposait  tristement ,  sans  nouvelles  de 
Simoustapha  ;  Namouna  avait  perdu  sa  belle  hu- 
meur ,  et  se  couchait  en  grondant  j  les  esclaves  et 
les  eunuques  projetaient  de  passer  la  nuit  joyeuse- 
ment 5  mais  tout-à-coup  ils  sont  plongés  dans  la  lan- 
gueur, la  parole  expire  sur  leurs  lèvres ,  leurs  pieds 
chancelans  ne  les  soutiennent  plus ,  les  carreaux  sont 
écrasés  sous  le  poids  de  leur  corps  5  les  eunuques 
de  garde  éprouvent  le  même  assoupissement  ,  et 
l'enchantement  de  la  fée  répand  dans  tant  le  palais 
un  charme  soporatif. 

Dès  que  Morphée  eut  secoué  ses  pavots ,  le  mi- 
nistre des  volontés  de  Setelpedour,  obéissant  aux 
ordres  de  Simoustapha  ,  enlève  la  princesse  ,  et  la 
transporte  sans  bruit  dans  l'appartement  qui  lui  a 
été  préparé. 

La  vacillation  des  lumières  ,  sur  lesquelles  un 
vent  extraordinaire  soufflait  avec  force,  annonça 
l'arrivée  du  génie.  La  princesse  est  placée  sur  la 
couche  nuptiale ,  et  Jémal  s'étant  rendu  visible  dit 
à  Simoustapha  :  Maître  ,  vos  ordres  sont-ils  remplis? 
ne  désirez-vous  plus  rien  de  votre  esclave  ?  —  Où 
sont  les  femmes  destinées  au  service  de  la  princesse? 
—  Tout  est  prêt ,  répond  le  génie,  et  si  votre  gran- 
deur veut  .se  donner  la  peine  de  passer  dans  la  salle 
voisine,  elles  ne  tarderont  pas  à  paraître.  11  dit,  et 
Simoustapha  obéit.   A  l'instant,  un  globe   de  feu 
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darde  des  rayons  éclatans ,  l'œil  en  est  ébloui  ^  peu 
à  peu  l'éclat  diminue ,  et  laisse  voir  à  sa  place  six 
jeunes  personnes  dont  la  beauté  égale  la  richesse  de 
leurs  vétemens  5  elles  portaient  à  la  main  un  instru- 
ment de  musique.  A  peine  pouvait-on  distinguer 
clairement  ces  ravissans  objets,  que  toute  la  vision 
s'inclina  devant  Simoustapha.  Il  ordonna  à  Jemal 
d'employer  ces  nouvelles  esclaves  aux  préparatifs 
nécessaires ,  rentra  dans  la  chambre  où  reposait  la 
princesse,  et  en  ferma  la  porte  sur  lui. 

Il  s'approche  de  l'objet  dont  la  possession  devait 
remplir  tous  les  désirs  de  son  cœur.  Oh  !  qu'il  lui 
parut  digne  des  sacrifices  qu'il  avait  faits  pour  l'ob- 
tenir !  Ce  prince  était  si  brûlant  d'amour ,  qu'il  eût 
voulu  en  réveiller  l'objet  ^  mais  le  calme  et  le  bon- 
heur ,  dont  ses  traits  peignaient  l'image  ,  l'empêchè- 
rent d'interrompre  un  si  doux  sommeil.  Hélas!  di- 
sait Simoustapha,  je  ne  la  rendrai  peut-être  jamais 
aussi  heureuse  qu'elle  peut  l'être  en  songe!  Cepen- 
dant un  mouvement  passionné  l'emporte  5  il  hasarde 
un  baiser  sur  ses  lèvres  de  rose  :  la  magie  de  l'amour 
détruit  le  charme  du  génie ,  et  Ilsetilsone  a  ouvert 
ses  beaux  yeux. 

Ah!  quel  songe  ravissant!  s'écria-t-elle.  — Ce 
n'est  point  un  songe ,  dit  l'amoureux  Simoustapha , 
vous  êtes  chez  celui  qui,  dans  peu  d'inslans,  sera 
voire  époux.   —  Mon  époux!    reprend  Ilsetilsone  , 
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surprise  de  cet  enchantement  ^  par  quelle  faveur 
extraordinaire?  —  Calmez  votre  émotion,  6  reine 
de  mon  ame  !  un  arrêt  du  ciel  nous  destinait  l'un  à 
l'autre.  Un  pouvoir  ignoré  de  vous,  et  presque  in- 
connu de  moi ,  nous  réunit  aujourd'hui ,  et  ce  sera 
pour  la  vie  5  mais  ,  avant  de  former  ces  vœux  solen- 
nels ,  apprenez  le  sort  de  Simoustapha ,  et  voyez 
devant  vous  l'héritier  du  grand  Hilmar^  souverain 
des  Indes. 

A  ces  mots,  Simoustapha  ote  son  turban,  et  laisse 
voir  un  ruban  garni  de  perles  ,  de  pierres  précieu- 
ses ,  surmonté  d'un  diamant  dont  l'éclat  éblouit  tous 
les  regards  5  sur  la  monture  du  diamant  sont  gravées 
ces  paroles  :  «  Donné  par  le  calife  Haroun-Alras- 
»  chid  à  son  cher  Simoustapha ,  fils  de  son  frère 
»  Hilmar ,  grand  roi  des  Indes.  » 

Quelle  découverte  pour  la  tendre  Ilsetilsone!  Si 
sa  passion  ne  pouvait  plus  augmenter,  elle  devenait 
fière  de  son  choix  ;  la  gloire  et  l'ambition  com- 
blaient un  bonheur  qui  ne  semblait  dépendre  que 
de  l'amour. 

Simoustapha,  de  son  coté,  jouissait  du  plaisir 
d'avoir  pu  la  tirer  d'une  erreur  que  son  déguise- 
ment semblait  autoriser.  Mais  pourquoi ,  dit-elle 
alors ,  vous  étes-vous  rabaissé  jusqu'à  l'état  que  vous 
professez  ? 

—  C'est  à  l'amour  à  vous  en  rendre  compte ,  lui 
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dit  le  prince-,  maintenant,  ajouta-t-il ,  il  ne  nouô 
reste  plus  qu'à  prendre  les  êtres  célestes  à  témoin 
de  notre  union ,  en  attendant  que  nos  parens  la 
confirment  par  leur  consentement.  Que  Mahomet, 
les  astres ,  et  l'étoile  des  sept  mers ,  dirent-ils  de 
concert  (  en  s'inclinant  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
trine), soient  les  garans  de  nos  sermens!  Puisse 
votre  divine  influence  s'éloigner  de  nous ,  si  nous 
rompions  jamais  les  sacrés  engagemens  que  nous 
contractons  dans  ce  jour  !  Soudain  le  ciel  répond  à 
cette  invocation  par  le  bruit  du  tonnerre  5  un  bras 
invisible  répand  l'obscurité,  les  bougies  s'éteignent, 
et  nos  amans  sont  seuls. 

312    JOUR. 

Lé  silence  avait  régné  avec  l'obscurité  pendant 
tin  tems  assez  considérable ,  lorsqu'enfin  Ilsetilsone, 
curieuse  de  connaître  plus  en  détail  l'histoire  de  son 
amant ,  lui  demanda  les  motifs  qui  l'avaient  engagé 
à  cacher  son  illustre  origine  -,  leurs  parens  étant 
d'ailleurs  liés  par  l'amitié  et  les  intérêts  politiques. 
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il  lui  semblait  que  ces  circonstances  réunies  de- 
vaient contribuer  à  une  alliance  aussi  avantageuse. 

Nos  rangs,  dit  Simoustapha ,  nous  éloignaient 
bien  plus  que  vous  ne  pensez  -,  peut-être  le  calife  , 
entre  tous  les  princes  souverains  auxquels  votre  main 
a  été  refusée ,  n'en  a  pas  compté  un  dont  l'alliance 
lui  fût ,  à  tous  égards ,  aussi  convenable  que  la 
notre  ,  et  aussi  bien  préparée  par  les  liens  d'une  an- 
cienne et  constante  amitié.  Notre  famille  est  née 
dans  les  erreurs  de  l'idolâtrie,  maiS;,  grâce  aux  soins 
zélés  d'Haroun ,  vicaire  de  Dieu ,  et  bras  droit  de 
son  grand  prophète  sur  la  terre ,  nous  avons  été  ra- 
menés à  la  connaissance  de  la  vérité  ,  par  l'étude  et 
l'intelligence  du  divin  alcoran. 

Ce  sage  commandeur  des  fidèles  a  toujours  veillé 
sur  nous  comme  un  bon  père^  le  roi  Hilmar,  mon 
père  ,  s'entretenait  sans  cesse  avec  ma  mère  de  ses 
complaisances  sur  nous  ,  et  de  son  attachement  pour 
lui.  «  Il  a  une  si  belle  princesse  !  disaient-ils  ^  ah  !  s'il 
pouvait  nous  accorder  pour  notre  belle-fille  la  ra- 
vissante Ilsetilsone  !  Mais  d'autres  monarques  la  lui 
ont  en  vain  demandée  -,  il  l'aime  avec  trop  de  ten- 
dresse ,  et  ne  consentira  jamais  à  lui  voir  former 
des  liens  qui  la  tiennent  éloignée  de  lui  ». 

Ces  discours  firent  impression  sur  mon  ame  ;  je 
ne  fus  plus  occupé  que  de  vous  seule.  Mon  père 
avait  attiré  à  la  cour  un  philosophe  persan  ,  nomme 
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Benalab  -,  il  était  chargé  de  mon  éducation  ,  et  ver- 
sait dans  mon  cœur  le  germe  des  vertus ,  en  même 
tems  qu'il  ornait  mon  esprit  des  rares  connaissances 
dont  il  était  doué. 

Benalab  faisait  de  tems  en  tems  des  absences  , 
pour  des  recherches  relatives  aux  grandes  études 
dont  il  était  occupé  :  il  était  allé  chercher  des  plantes 
sur  les  montagnes  d'Arménie.  Mes  parens  ne  ces- 
saient de  vanter  vos  charmes  et  vos  talens  ,  et  de 
témoigner  leurs  regrets  sur  l'impossibilité  qu'ils 
prévoyaient  à  former  une  alliance  si  bien  assortie  5 
ils  pensaient,  en  même  tems,  à  me  chercher  une 
autre  femme.  Je  me  retirai  chez  moi  dans  un  trouble 
inconcevable.  A  peine  fus-je  couché,  qu'au  milieu 
d'un  sommeil  profond ,  vous  m'apparûtes  en  songe , 
et  telle  que  je  vous  vis  pour  la  première  fois  en  réa- 
lité ;  mon  rêve  disparut ,  mon  sommeil  se  dissipa  ; 
mais  une  voix  inconnue  me  fit  entendre  distincte- 
ment votre  nom. 

Jugez ,  ma  chère  Ilsetilsone ,  par  l'état  dans  le- 
quel je  fus  réduit ,  et  par  les  entreprises  que  l'a- 
mour m'a  fait  faire,  du  pouvoir  que  prit  sur  moi 
votre  image.  N'osant  faire  l'aveu  de  ma  passion,  je 
m'y  abandonnai  sans  réserve ,  sans  secours  5  elle  me 
consuma  bientôt ,  la  science  des  médecins  s'épuisait 
vainement ,  et  j'allais  succomber  au  mal  qui  me 
dévorait. 
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Benalab  revient  d'Arménie ,  m'examine  et  m'étu- 
die. Après  avoir  médité  sur  la  nature  de  mes  maux, 
il  s'approche  de  moi  ;  «  Cher  prince  ,  me  dit-il  à  l'o- 
reille, je  connais  parfaitement  votre  indisposition, 
I  Isetilsone  en  est  la  cause  » . 

A  ces  mots,  une  prompte  rougeur  couvrit  mes 
joues.  <t  Rassurez-vous,  me  dit  mon  instituteur,  votre 
mal  n'est  pas  sans  remède;  reprenez  courage.  Vous 
êtes  faits  l'un  pour  l'autre  :  laissez-moi  vous  gou- 
verner; je  vous  mettrai  à  même  de  la  voir  et  d'obte- 
nir sa  main  » .  L'espérance  ayant  ranimé  mes  forces, 
je  parus  reprendre  une  nouvelle  vie.  Benalab  pro- 
posa un  voyage  sur  mer ,  comme  nécessaire  à  ma 
guérison  ;  il  fit  armer  un  bâtiment,  dont  lui-même 
devait  prendre  la  conduite.  Pour  rassurer  mes  pa- 
rens  sur  cet  éloignement ,  Benalab  leur  montra  un 
rosier  presqu'entièrement  desséché  ,  prit  une  pelle, 
ramassa  du  sable  et  de  la  terre  ,  les  mêla ,  les  ré- 
pandit au  pied  de  l'arbuste ,  versa  sur  le  terrain 
quelques  gouttes  d'un  élixir  qu'il  avait  dans  sa 
poche  :  «Cette  plante  renaîtra  ,  leur  dit-il  ;  plus  elle 
se  chargera  de  feuilles  et  de  fleurs ,  plus  vous  devez 
croire  au  rétablissement  de  votre  fils.  L'ange  de  la 
mort  le  frapperait  ici  -,  ailleurs  il  vivra  :  ayez  con- 
fiance en  Benalab  » . 

Le  rosier  reprenait  sa  verdure  :  Benalab  devenu 
mon  gouverneur  put  prendre  dans   les  trésors  de 
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mon  père  tout  ce  qu'il  jugeait  m'étre  nécessaire  ;  il 
y  joignit  son  trésor  particulier,  dont  vous  avez  déjà 
admiré  quelques  parties  :  nous  nous  embarquâmes , 
nous  abordâmes  aux  cotes  maritimes  des  états  du 
calife  votre  père ,  et  vînmes  nous  fixer  pendant  quel- 
que tems  à  Bassora, 

Benalab ,  au  moment  où  nous  prîmes  terre ,  ren- 
voya avec  le  vaisseau  qui  nous  avait  conduits  tous 
nos  esclaves  indiens  :  nous  fûmes  établis  à  Bassora , 
nous  délibérâmes  sur  la  manière  dont  je  pourrais 
vivre  inconnu  à  Bagdad ,  et  sur  la  profession  qui 
pourrait  me  mettre  dans  le  cas  de  vous  voir  et  d'être 
connu  de  vous,  en  cachant  mon  rang  et  mon  état. 
Celle  de  traiteur  parut  la  plus  convenable  à  Benalab  : 
en  achetant  à  Bassora  des  cuisiniers  très-adroits,  il 
était  sûr,  au  moyen  de  ses  élixirs,  de  donner  une 
saveur  et  un  goût  délicat  à  nos  apprêts,  qui  nous 
assuraient  d'avance  un  débit  et  une  préférence  né- 
cessaires à  nos  vues. 

Rendons  justice  maintenant  aux  projets  du  sage 
Benalab  :  un  cuisinier  fit  bientôt  plus  de  bruit  dans 
la  ville  de  Bagdad  et  à  la  cour ,  que  n'en  eût  pu 
faire  un  grand  personnage  de  tout  autre  état  5  je  voyais 
notre  réputation  s'augmenter  chaque  jour,  et  l'espoir, 
après  avoir  travaillé  pour  les  plus  grands  de  l'état ,  d'ê- 
tre employé  pour  le  service  d'Haroun  et  pour  le  votre, 
quand  j'eus  le  malheur  de  perdre  mon  sage  gouverneur. 
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L'espérance  fuyait  avec  lui  ^  si  Namouna,  qui  pen- 
sait m'étre  inconnue ,  ne  fût  pas  venue  d'elle-même 
me  présenter  les  heureux  moyens  qui  m'ont  rappro- 
ché de  vous. 
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Pendant  tout  le  discours  de  Simoustapha ,  Ilsetil- 
sone,  pouvant  à  peine  respirer,  n'aurait  pas  eu  le 
pouvoir  de  l'interrompre.  Enfin,  dit-elle,  notre 
union  est  uniquement  l'ouvrage  de  l'amour,  et  le 
décret  du  saint  prophète!  Ahl  qu'il  est  doux  de  su- 
bir les  lois  d'une  pareille  destinée  !  Mais  expliquez- 
moi  comment,  m'étant  endormie  dans  le  palais  de 
mon  père,  je  me  trouve  ici  dans  vos  bras?  Quel- 
que vives  que  soient  les  sensations  que  j'éprouve  , 
j'appréhende  toujours  que  ce  ne  soit  l'effet  d'une 
vision,  tant  cela  me  paraît  extraordinaire.  Alors  Si- 
moustapha expliqua  à  la  princesse  l'usage  qu'il  avait 
fait  de  la  boîte  de  Benalab ,  et  s'étendit  sur  les  se- 
cours qu'il  en  espérait  par  la  suite. 
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La  nuit  avait  fourni  la  moitié  de  sa  carrière, 
lorsqu'à  un  signal  convenu  entre  le  prince  indien 
et  le  génie ,  celui-ci  a  rallumé  toutes  les  bougies  en 
un  clin  d'œil  ;  la  porte  qui  conduit  au  salon  s'ouvre 
en  même  tems,  et  on  entend  un  concert  formé  par 
l'union  des  voix  les  plus  agréables.  Quel  nouveau 
prodige  est  ceci ,  dit  la  princesse  !  —  Ce  sont  vos  es- 
claves qui  célèbrent  mon  bonheur,  dit  Simoustapha. 
—  Mes  esclaves  seraient-elles  ici?  sauraient-elles 
quelque  chose  ?  —  Celles  qui  sont  ici  ne  sont  pas 
connues  de  vous ,  et  ne  pourraient  vous  trahir. 

Ilsetilsone  se  lève  :  elle  trouve  sous  sa  main  un 
habit  magnifique.  Simoustapha  la  conduit  dans  le 
salon,  où  était  préparée  une  collation  somptueuse. 
Les  six  esclaves  se  prosternent  devant  la  princesse , 
et  sont  occupées  du  soin  delà  servir.  Elle  avait  perdu 
l'appétit  depuis  sa  dernière  promenade  dans  Bagdad  ; 
mais  tout  étant  préparé  des  mains  de  son  amant ,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  honneur  au  festin  : 
la  musique  et  la  danse  embellissent  cette  fête,  et 
les  esclaves  s'empressent  de  charmer  les  loisirs  de 
ces  heureux  époux.  La  princesse  eut  bientôt  besoin 
de  repos.  Simoustapha  la  ramène  dans  l'appartement 
qu'ils  avaient  quitté  ;  la  porte  se  ferme ,  et  les  lu- 
mières sont  éteintes  de  nouveau. 

Tous    deux   dormaient  encore  quand  le   génie, 
averti  du  retour  de  l'aurore  par  le  chant  du  coq , 
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vient  enlever  la  princesse  et  la  transporte  au  palais 
du  calife.  Après  l'avoir  remise  dans  son  premier  état, 
tandis  qu'elle  jouit  d'un  sommeil  bienfaisant ,  il  lève 
le  charme  qui  tenait  tout  le  monde  assoupi  5  chacun 
se  ramasse  où  il  se  trouve,  et  va  finir  son  sommeil 
dans  une  position  plus  commode. 

Le  soleil  a  déjà  parcouru  une  partie  de  sa  course  ; 
Ilsetilsone  repose  encore.  La  vieille  gouvernante  a 
trois  fois  entr'ouvert  les  rideaux  :  Je  n'ose  interrom- 
pre son  repos ,  disait-elle  à  voix  basse  j  dormez , 
mon  bel  ange. 

Enfin  les  deux  astres  qui  réglaient  le  cours  de  la 
vie  des  princes  des  Indes  viennent  de  paraître  et  de 
briller  de  tout  leur  éclat  -,  Namouna  s'approche  :  Que 
vous  êtes  brillante ,  ma  belle  princesse  !  avez-vous 
dormi  dans  des  roses  pour  vous  réveiller  ainsi  plus 
belle  que  l'aurore  ? 

—  C'est  que  j'ai  fait  un  agréable  songe.  —  Vous 
avez  vu  Simoustapha  ?  — -  Oui^  je  l'ai  vu,  ma  bonne 
Namouna,  et  fort  à  mon  aise.  —  A-t-il  été  aussi 
sage  qu'à  son  ordinaire?  —  Pas  tout-à-fait.  —  Tant 
mieux  pour  vous,  ma  princesse  5  vous  dînerez  donc 
aujourd'hui  de  bon  appétit  ?  Je  vais  vous  chercher 
un  plat  chez  Simoustapha. 

La  vieille  court  chez  le  traiteur.  Je  ne  suis  pas 
assez  heureuse ,  disait-elle  entre  ses  dents ,  pour  rê- 
ver comme  cela  ;  ce  que  c'est  que  d'être  jeune!  Vite, 
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vite ,  dit-elle  en  arrivant ,  votre  princesse  a  dormi 
toute  la  nuit  -,  elle  a  pensé  à  vous  :  elle  a  appétit  ; 
donnez-moi  quelque  chose  pour  elle.  Simoustapha 
voit  que  Namouna  n'est  au  fait  de  rien  :  Prenez  ces 
plats ,  ma  bonne  ^  dites  à  votre  charmante  maîtresse 
qu'elle  ait  soin  de  peu  manger  ce  matin,  elle  en  sou- 
pera  mieux  ce  soir.  La  vieille  voulait  entrer  en  con- 
versation 5  mais  Simoustapha  s'excuse  honnêtement, 
et  la  congédie. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'un  nuage  vient 
enlever  Jémal  dans  les  plaines  azurées.  Il  était  allé 
rendre  compte  des  opérations  de  la  nuit  précédente. 
Dès  que  Setelpedour'ginatille  le  voit  :  Parle  ,  Kaus- 
sak,  lui  dit-elle  ;  as-tu  exécuté  mes  ordres  en  faveur 
de  l'élève  chéri  de  mon  favori  Benalab  ? 

—  Grande  reine,  répond  Kaussak,  j'y  ai  mis 
tout  le  zèle,  les  ménagemens  possibles.  — Souviens- 
toi,  répond  la  fée,  des  raisons  pour  lesquelles  tu 
fus  renfermé  dans  la  boîte ,  de  l'horrible  figure  dont 
tu  y  fus  revêtu,  et  des  motifs  d'un  si  juste  châti- 
ment. Agis  fidèlement  désormais,  et  parle  vrai.  Les 
jeunes  princes  sont-ils  mariés?  que  penses-tu  de 
leur  union  ? 

—  Le  mariage  est  fait.  Rien  n'égale  les  vertus  et 
la  beauté  de  cet  heureux  couple  5  et  il  serait  impos- 
sible d'en  trouver  un  pareil  dans  tout  l'empire  du 
Ginnistan  ;  vous  m'en  voyez  dans  l'admiration, 
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Si  Ilsetilsone  efface  toutes  les  étoiles  du  ciel  par 
son  éclat,  Simoustapha  est  comparable  au  soleil^ 
mais  ce  qui  les  distingue  particulièrement  ce  sont  les 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit^  qu'ils  réunissent  au 
plus  haut  degré. 

—  Tu  connus  le  bien,  Kaussak,  réplique  la  reine, 
admire-le,  pour  apprendre  enfin  à  l'aimer.  Je  te 
recommande  ces  deux  époux  ,  sers-les  fidèlement  : 
je  veux  les  voir  cette  nuit,  tu  me  les  apporteras  dès 
qu'ils  seront  abandonnés  aux  douceurs  du  sommeil  ; 
et,  en  attendant  que  j'aie  éprouvé  ta  conduite,  je  te 
permets  de  le  montrer  à  l'avenir  sous  la  forme  et  le 
nom  de  Jémal,  que  tu  as  reçu  de  l'élève  de  Be- 
nalab. 

Le  génie  se  retira  satisfait.  Setelpedour  fut  trou- 
blée :  Eh  quoi  !  dit-elle ,  l'innocence  et  l'amour  sont 
inconnus  dans  mes  états ,  et  c'est  sur  la  terre  qu'on 
les  trouve?  je  ne  le  croyais  pas  !.. .  Que  j'aspire  à 
voir  ce  mortel  si  beau ,  si  vertueux  et  si  sensible  ! . . . 
Qu'Ilsetilsone  est  heureuse  d'avoir  captivé  une  ame 
comme  la  sienne  ! 

Ainsi  parlait  la  reine  des  génies  :  elle  avait  jus- 
que-là gardé  sa  liberté  -,  la  seule  idée  d'un  mortel 
l'exposait  à  la  perdre.  Elle  en  va  courir  les  dangers, 
quand  Jémal  aura  exécuté  les  derniers  ordres  qu'il  a 
reçus. 


iV. 
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Ilsetilsone  a  parfaitement  compris  ,  sur  le  rap- 
port de  Namouna  ,  qu'elle  aurait  le  soir  même  une 
entrevue  avec  son  amant.  La  nuit  approche  ,  plus 
désirée  qu'un  beau  jour  ;  la  belle  cherche  le  repos 
pour  jouir  d'une  attente  qui  ne  craint  pas  d'être 
trompée  :  bientôt  la  vapeur  soporifique  se  répand 
autour  d'elle.  Elle  en  aperçoit  les  symptômes  et  en 
désire  l'effet  5  le  palais  est  de  nouveau  plongé  dans 
l'assoupissement ,  Jémal  paraît ,  et  a  déjà  transporté 
la  princesse  chez  son  époux ,  ou  tout  est  prêt  pour 
la  recevoir. 

Les  mets  sont  dressés ,  le  concert  commence  ,  une 
décoration  plus  magnifique  embellit  l'appartement  : 
mais  que  peuvent  ajouter  le  luxe  et  ses  recherches 
aux  plaisirs  qui  naissent  des  épanchemens  de  deux 
cœurs  bien  épris  ?  S'ils  ont  dû  mourir  d'amour  dans 
le  désespoir  de  ne  pouvoir  être  jamais  unis  ,  on  con- 
çoit qu'ils  pouvaient  vivre  à  présent  sans  tant  d'ap- 
prêts. 
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L'heure  du  repos  est  venue  :  Simoustapha  invite 
tendrement  la  princesse  à  s'y  livrer ,  et  les  jeunes 
esclaves  mettent  tout  en  ordre  pour  cela.  Beaucoup 
de  personnes  s'imaginent  que  toutes  les  nuits  des 
époux  que  l'amour  seul  a  réunis  doivent  se  ressem- 
bler !  celle  qui  va  s'écouler  pourrait  prouver  le  con- 
traire. 

A  peine  Simoustapha  et  la  princesse  sont -ils  sur 
les  coussins  ,  que  le  génie  les  endort  profondément, 
et  les  transporte  dans  le  palais  de  la  reine  des  génies, 
Setelpedour  les  attendait  avec  impatience  ;  elle  les 
fait  poser  tous  deux  sur  le  plus  magnifique  des  so- 
fas. Sa  première  attention  fut  d'abord  pour  Ilse- 
tilsone  ;  elle  voulut  voir  si  sa  beauté  répondait  par- 
faitement à  réloge  qu'on  lui  en  avait  fait,  et  ne  trouva 
rien  qui  ne  fut  fort  au-dessus  des  louanges  de  Jémal. 

Mais  quand  elle  vint  ensuite  à  considérer  Si- 
moustapha ,  elle  fut  persuadée  que  rien  sur  la  terre 
ne  pouvait  lui  être  comparé  ,  et  n'était  digne  de  lui. 
En  ne  croyant  se  livrer  qu'au  sentiment  de  l'admira- 
tion ,  elle  se  laissa  entraîner  beaucoup  plus  loin,  et 
se  dérobant  à  elle-même  les  mouvemens  qui  l'agi- 
taient ,  pour  déguiser  aux  génies  de  sa  cour  le  pen- 
chant impétueux  qui  l'emportait  vers  un  des  deux 
objets  :  Oh!  le  plus  beau  des  mortels!  s'écria-t-elle, 
que  je  m'estime  heureuse  d'avoir  employé  pour  vous 
mon  pouvoir!  En  disant  cela,  elle  prend  deux  bai- 
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sers  sur  la  bouche  d'Ilsetilsone  ,  pour  être  autori- 
sée d'en  cueillir  de  plus  tendres  sur  les  lèvres  de  Si- 
moustapha. 

La  reine  des  génies  éprouva  ce  qui  arrive  à  ses 
semblables ,  quand  ils  approchent  trop  du  dangereux 
limon  de  cette  terre.  Setelpedour  est  en  proie  aux 
ravages  de  son  propre  élément  ;  mais  l'effet  n'a  point 
encore  dissipé  les  idées  de  bienfaisance  conçues  en 
faveur  d'une  rivale  dont  elle  va  bientôt  se  repentir 
d'avoir  consommé  le  bonheur.  Elle  lui  attache  au  col 
un  collier  d'une  magnificence  extraordinaire ,  lui 
passe  au  doigt  une  bague  dont  le  diamant  jette  au- 
tant de  feux  que  l'escarboucle  ^  et  ce  qui  relève  le 
prix  de  ce  bijou ,  ce  sont  les  noms  des  époux  gravés 
en  dedans  de  l'anneau. 

Elle  entrelace  ensuite  dans  la  tresse  des  cheveux 
du  prince  une  chaîne  de  diamans,  et  lui  met  au  doigt 
une  bague  plus  belle  encore  que  celle  qu'elle  a  don- 
née à  la  princesse  :  elle  fait  apporter  pour  l'un  et 
l'autre  deux  habits  ,  dont  les  garnitures  sont  compo- 
sées de  rubis,  de  saphirs,  et  d'émeraudes,  distribués 
avec  tant  d'art  qu'ils  imitent  la  variété  des  fleurs. 

Quand  elle  a  assez  signalé  sa  magnificence  et  ses 
bontés  ,  elle  aspire  à  en  obtenir  la  récompense  sur 
les  lèvres  du  beau  Simoustapha  :  ayant  ainsi  satis- 
fait sa  curiosité  et  une  partie  de  ses  désirs  ,  elle  rap- 
pelle le  génie. 
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Jëinal ,  lui  dit-elle  ,  faites-vous  aider  par  vos  puis- 
sances ,  et  transportez  ces  époux  dans  l'appartement 
où  vous  les  avez  pris ,  sur  le  même  sofa  que  vous 
voyez  -,  vous  aurez  soin  que  celui  qu'ils  ont  occupé 
soit  placé  ailleurs  5  vous  mettrez  devant  eux  ces  deux 
habillemens  ,  et  les  observerez  jusqu'au  réveil,  pour 
me  rendre  compte  ensuite  de  tout  ce  qui  se  passera. 

Le  génie  obéit  ;  les  époux  sont  à  Bagdad  dans 
l'appartement  du  prince  des  Indes  5  il  a  redoublé  l'é- 
clat des  lumières ,  l'effet  du  sommeil  magique  est 
suspendu.  Simoustaplia  et  llsetilsone  ouvrent  les 
yeux ,  tous  deux  sont  éblouis  de  l'éclat  de  leur  pa- 
rure ,  la  magnificence  de  tout  ce  qui  les  environne 
est  l'objet  de  leur  étonnement. 

Simoustapha  prend  la  boîte  :  le  génie  paraît  à  ses 
ordres  :  Parlez,  Jémal,  je  vous  l'ordonne  !  D'où  vient 
cette  profusion  de  richesses  ? 

—  De  la  main  qui  a  favorisé  votre  union,  répond  le 
génie.  —  Vous  lui  porterez  demain,  ajoute  le  prince, 
les  témoignages  de  notre  reconnaissance  :  si  deux 
cœurs  entièrement  soumis  aux  volontés  de  la  reine 
peuvent  augmenter  son  bonheur ,  vous  lui  présen- 
terez l'hommage  des  nôtres. 

Jémal  disparaît ,  nos  amans  se  débarrassent  bien- 
tôt des  trésors  qui  les  gênent  :  l'aisance  est  néces- 
saire à  l'amour  heureux.  Simoustapha  ne  voit  dans 
l'attention  de  la  reine  des  génies  qu'une  disposition 
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de  la  part  de  cette  puissance  à  les  favoriser  auprès 
du  calife  pour  lui  faire  agréer  leur  union  :  enfin  tous 
deux,  trop  agréablement  occupés,  parviennent  à 
oublier  leurs  richesses  :  et  le  reste  de  la  nuit  s'écoule 
dans  une  heureuse  distraction. 
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La  dernière  heure  était  venue ,  lorsqu'Ilsetilsone 
témoigne  à  son  amant  le  plaisir  qu'elle  aurait  de  le 
voir  revêtu  des  habits  de  sa  protectrice.  J'obéirai , 
trésor  de  ma  vie,  répond  le  prince,  j  ai  besoin  de 
tout  pour  vous  plaire  ^  mais  que  rien  ici  ne  dérobe 
à  mes  yeux  les  charmes  dont  le  pouvoir  me  trans 
porte  et  me  ravit.  Simoustapha  s'est  revêtu  de  son 
superbe  habillement  :  Ilsetilsone  jouit  de  l'effet  de 
cette  parure  :  La  mienne  ,  dit-elle  ,  me  devient  inu- 
tile à  présent,  si  j'étalais  cette  pompe  dans  le  palais 
de  mon  père  ,  je  réveillerais  une  curiosité  qu'il  me 
serait  impossible  de  satisfaire. 

Comme  elle  achevait  de  prononcer  ces  paroles  , 
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les  avant-coureurs  du  sommeil  la  saisissent  :  Simous- 
tapha  éprouve  les  mêmes  sensations,  il  n'a  que  le 
tems  de  se  jeter  sur  un  sofa  sans  se  débarrasser  de 
ses  habits  :  déjà  la  princesse  dort ,  et  le  génie  la  ra- 
mène dans  le  palais  du  calife. 

Cela  fait ,  Jémal  vole  auprès  de  Setelpedour,  et 
lui  rend  compte  de  la  manière  dont  ses  bienfaits  ont 
été  reçus  ,  des  termes  dont  Simoustapha  s'est  servi 
pour  en  témoigner  sa  reconnaissance  :  il  en  dit  plus 
que  la  reine  n'en  voulait  entendre. 

Setelpedour  ne  ressemble  plus  à  elle-même  5  de- 
puis qu'elle  est  éprise  des  charmes  de  Simoustapha, 
elle  est  livrée  à  des  combats  dont  elle  n'avait  jamais 
éprouvé  la  violence  *,  la  jalousie  commence  à  jeter  le 
trouble  dans  son  cœur  5  elle  s'étonne  de  sa  situation  : 
elle ,  qui  jusque-là  ne  fut  occupée  qu'à  gouverner 
les  passions  d'autrui ,  qui  n'en  ressentit  jamais  l'at- 
teinte ,  et  qui  fut  toujours  insensible. aux  attraits  des 
génies  de  l'empire  de  Ginnistan  :  Je  me  rabaisse- 
rais ,  disait-elle ,  jusqu'à  aimer  un  homme  ! mais 

Simoustapha  est  l'élève  de  Benalab ,  il  est  lui-même 
le  modèle  des  vertus  et  de  la  sagesse  :  quelle  est 
celle  d'entre  mes  pareilles  qui  eut  dédaigné  l'hon- 
neur de  s'attirer  les  bonnes  grâces  du  grand  Solei- 
man  ?  Notre  reine  vint  à  lui  du  fond  des  régions  les 
plus  éloignées  du  nord  ' . 

'   C'était  une  opinion  reçue  que  la  reine  de  Saaba  qui  vint  briguer 
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Pendant  que  Selelpedour  parlait  ainsi  ,  le  génie 
attendait  ses  ordres  :  Retournez  vers  votre  maître , 
lui  dit-elle ,  et,  visible  ou  invisible,  soyez  sans  cesse 
à  ses  ordres.  Si  vous  voyez  en  lui  le  moindre  désir 
de  me  connaître  et  de  me  rendre  des  hommages  , 
encouragez-le ,  et  amenez-le  moi  sur-le-champ. 
Mes  frontières  sont  gardées  par  des  êtres  d'une  figure 
plus  révoltante  que  n'était  ci-devant  la  votre.  Je 
vais  donner  ordre  qu'on  écarte  ces  horribles  soldats , 
et  que  les  postes  soient  garnis  de  manière  à  ne  rien 
offrir  d'effrayant  à  la  vue. 

Le  génie  s'incline  devant  la  souveraine  ,  revient 
dans  l'appartement  de  Simoustapha  ,  et  le  retrouve 
sur  le  sofa  où  les  effets  du  sommeil  magique  l'a- 
vaient arrêté,  m'éveille,  et  se  montre  :  il  lui  porte 
la  parole  pour  l'engager  à  choisir  une  situation  plus 
commode  à  son  repos. 

Le  prince  ouvre  les  yeux  :  Ilsetilsone  a  disparu  ; 
il  ne  voit  autour  de  lui  que  les  présens  magnifiques 
dont  il  a  été  comblé,  et  sans  lesquels  il  croirait 
n'avoir  fait  qu'un  beau  songe  :  à  la  vue  de  ces  objets 
il  est  animé  d'une  reconnaissance  qui  lui  rappelle  de 
plus  grands  bienfaits  5  il  brûle  d'impatience  d'aller 
rendre  des  hommages  respectueux  à  l'être  sublime 


les  faveurs  de  Soleiman,  ou  Salomon,  e'tait  un  ge'iiie   femelle,  et  la 
reine  des  visions  ce'lestes. 
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dont  il  admire  les  bontés  et  la  puissance.  Il  touche 
à  sa  boîte,  et  le  génie  attend  ses  ordres. 

Jémal ,  lui  dit-il,  si  ma  demande  n'est  pas  une  in- 
discrétion ,  je  vous  ordonne  de  me  conduire  aux 
pieds  de  ma  bienfaitrice,  la  reine  des  génies. 

—  J'obéirai ,  répond  le  génie ,  au  maître  de  la  boîte 
enchantée,  et  au  favori  de  la  brillante  étoile  des  sept 
mers  qui  partagent  la  terre. 

Simoustapha  se  met  dans  le  bain ,  se  pare  de 
toutes  les  richesses  qu'il  tient  de  la  bonté  de  la  fée, 
et  s'abandonne  à  la  conduite  du  génie. 

Le  Ginnistan  est  un  empire  fort  éloigné  de  nous  : 
cependant  il  nous  environne,  et  nous  touche  de  tous 
cotés  :  il  est  composé  d'espaces  qu'on  ne  saurait 
comparer  au  petit  que  nous  occupons  :  en  peu  de 
minutes  le  prince  indien  les  a  franchis,  il  est  posé 
ù  l'entrée  de  la  demeure  de  Setelpedour. 

Cette  reine  s'est  avancée  au-devant  de  lui;  quoi- 
qu'ébloui  par  sa  beauté  ,  il  ne  perd  pas  de  vue  les 
bienséances,  et  veut  mettre  un  genou  en  terre ^  mais 
elle  le  relève  avec  empressement ,  le  prend  par  la 
main  et  le  conduit  à  son  palais,  en  lui  faisant  tra- 
verser les  jardins,  où  des  merveilles  de  toute  espèce 
le  surprennent  et  l'enchantent. 

Simoustapha ,  ému  par  l'effet  de  tant  de  jouissances 
réunies,  éprouve  un  saisissement  dont  Setelpedour 
considère  l'effet  avec  satisfaction  :  Puissent ,  disait- 
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elle  en  elle-même  ,  oh  !  le  plus  aimable  des  mortels, 
les  beautés  que  tu  rencontres  ici  ,  te  faire  oublier 
toutes  celles  que  tu  laisses  sur  la  terre  ! 

Enfin ,  presque  sans  se  parler  ,  la  reine  et  son 
nouvel  hôte  sont  parvenus  à  un  bassin  orné  de  trois 
cent  soixante  et  six  figures  d'animaux  tous  differens: 
chacun  d'eux  est  l'emblème  d'un  des  jours  de  l'année. 
Le  jaspe  et  le  porphyre  ont  été  employés  à  leur 
construction  ;  ils  jaillissent  en  tout  tems  les  liqueurs 
et  les  boissons  les  plus  agréables. 

La  table  pour  le  dîner  était  dressée  dans  cet 
endroit  ,  sous  uii  berceau  de  roses  et  de  jasmins  : 
des  sofas,  couverts  de  gazons,  y  présentaient  des 
sièges  commodes  5  la  violette  et  le  muguet  servaient 
de  tapis  :  au  milieu  de  tant  de  beautés  on  peut  ima- 
giner quelle  pouvait  être  la  somptuosité  du  repas. 

Des  êtres  invisibles  apportaient  et  faisaient  dis- 
paraître les  services  ;  on  n'apercevait  que  les  belles 
mains  de  Setelpedour  ,  aussi  habiles  à  prévenir  les 
goûts  ,  que  ses  yeux  se  montraient  attentifs  à  les 
surprendre. 
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Le  prince  indien  paraît  déconcerté  ;  mais  un 
tableau  plus  animé  se  présente  à  ses  yeux  :  un 
terrain  en  amphithéâtre  ,  qui  était  vis-à-vis  de  lui  , 
vient  de  se  peupler  en  un  clin  d'œil.  Six  cents  génies 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  assis  sur  des  gazons ,  ont 
commencé  un  concert  digne  de  la  reine  des  fées ,  et 
de  l'enchantement  des  mortels.  Simoustapha  est  dans 
l'admiration. 

Vous  voyez  ,  lui  dit  Setelpedour ,  les  plaisirs  dont 
on  jouit  ici  ;  si  vous  y  trouvez  quelques  appas  ,  6 
mon  cher  Simoustapha  !  le  cœur  qui  vous  les  offre 
s'étudiera  sans  cesse  à  les  varier. 

En  disant  cela  ,  la  reine  quitta  la  table  et  prit 
le  chemin  de  son  palais  :  l'or  et  l'azur  y  variaient 
sous  toutes  les  formes  ^  elle  i'ait  asseoir  Simoustapha 
sur  un  sofa  ,  et  la  reine  des  génies  assise  à  ses 
cotés  lui  parla  en  ces  termes  : 

Cher  prince  ,  la  retenue  n'est  pas  faite  pour  moi  : 
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je  vous  aime  ,  je  veux  votre  bonheur ,  et  le  mien  y 
est  attaché.  Vous  fûtes  l'ami  et  l'élève  du  sage  Be- 
nalab  ,  il  attira  mes  yeux  sur  votre  destinée.  Dès 
votre  plus  tendre  enfance  j'influai  ,  sans  paraître  , 
sur  les  événemens  dont  vous  avez  fait  dépendre 
votre  félicité.  Vous  me  devez  la  possession  d'Ilse- 
tilsone  ;  je  suis  enchantée  de  votre  union  avec  elle  , 
et  n'en  ressens  aucune  jalousie  :  mais  depuis  que  je 
vous  ai  connu  plus  particulièrement ,  j'ai  conçu  pour 
vous  les  sentimens  les  plus  tendres  :  vos  vertus  et 
les  charmes  de  votre  personne  ont  fait  de  la  reine 
des  génies  l'humble  esclave  de  l'amour. 

—  O  adorable  reine ,  dit  Simoustapha,  je  n'ai  pas 
l'orgueil  de  prétendre  à  une  si  glorieuse  conquête  : 
permettez-moi  de  vous  honorer  et  de  vous  servir 
toute  ma  vie.  Je  vous  dois  le  bonheur  d'être  uni  à 
la  fille  du  calife  :  mais  quand  l'amour  que  j'ai  conçu 
pour  elle  et  sous  vos  auspices  ,  me  permettrait  de 
vous  offrir  mon  cœur  ,  je  suis  musulman  par  la  grâce 
de  Dieu ,  du  saint  prophète ,  et  les  soins  bienfaisans 
du  vertueux  commandeur  des  fidèles  :  je  chercherai 
mon  bonheur  dans  l'accomplissement  de  la  loi. 

—  Vous  vous  exagérez  ,  mon  cher  Simoustapha  , 
reprend  la  reine  ,  et  mes  prétentions  sur  vous  et 
les  rigueurs  de  la  loi.  Je  ne  veux  point  bannir  II- 
setilsone  de  votre  pensée  ;  aimez-la  toujours  :  elle 
sera  l'objet   de   mes  bontés,    comme  vous  le  serez 
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de  mon  amour.  Maliomet  s'est  permis  plus  d'une 
femme. 

—  Je  n'examine  point,  dit  Simoustapha,  la  con- 
duite du  prophète  ;  mais  quand  Ilsetilsone  s'est  donnée 
entièrement  à  moi  ,  nous  avons  contracté  des  obli- 
gations inviolables  et  sacrées.  —  Elles  n'en  seront 
pas  moins  telles,  reprit  la  reine  ,  Ilsetilsone  ne  peut 
être  ni  votre  ennemie  ni  la  mienne  :  et  quand  elle 
me  permettra  de  vous  aimer  ,  pourra-t-elle  approu- 
ver votre  ingratitude  ?  En  un  mot ,  cher  prince  , 
mon  cœur  est  à  vous  ,  pouvez-vous  me  refuser  de 
partager  le  votre ,  si  rien  n'en  est  blessé  ?  Songez 
que,  pouvant  beaucoup,  je  ne  signalerai  jamais  ma 
puissance  que  par  de  nouvelles  bontés  pour  vous,  et 
que  celle  qui  vous  implore  est  l'arbitre  souveraine 
de  votre  destinée. — O  ma  reine  !  dit  Simoustapha  , 
concevez  le  tourment  de  votre  esclave ,  à  qui  l'aveu 
ou  le  refus  de  ce  que  vous  demandez  paraissent 
également  impossibles. 

—  C'en  est  assez ,  cher  prince,  reprit  Setelpedour, 
le  soin  de  votre  conservation  est  maintenant  celui  qui 
doit  vous  occuper.  Je  vous  en  ai  fourni  les  moyens; 
il  en  est  dont  vous  ne  vous  doutez  pas  ,  et  dont 
%ous  aurez  peut-être  lieu  par  la  suite  de  connaître 
l'importance.  Mais  je  dois  vous  dire  que  la  boîte  de 
Benalab  vous  expose  à  de  grands  dangers  :  cette  boîte 
appartint  jadis  à  Mamouk ,  mage  Egyptien ,  qui  en 
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abusa  pour  se  livrer  au  crime  :  ma  justice  l'en  a 
dépouillé. 

J'abandonnai  ce  scélérat  aux  rigueurs  de  sa  des- 
tinée. Je  châtiai  Kaussak ,  aujourd'hui  Jémal  votre 
esclave,  qui,  par  ses  lâches  complaisances,  avait 
achevé  de  perdre  un  maître  corrompu.  Je  compte 
que  cet  esclave  de  mes  lois  ne  sera  pas  dans  le  cas 
de  s'oublier  avec  vous.  Mamouk  vit  encore  ,  il  a 
élevé  dans  son  art  un  fils  aussi  pernicieux  que  lui , 
tout  le  Ginuistan  les  maudit  5  mais  les  scélérats 
trouvent  toujours  quelque  part  de  la  faveur  ;  Ma- 
mouk est  encore  puissant ,  et  travaille  continuelle- 
ment à  retrouver  la  boîte  donnée  à  Benalab  ,  veillez 
à  ce  qu'il  n'entre  jamais  chez  vous  ni  Egyptien  , 
ni  rien  qui  vienne  de  l'Egypte. 

Simoustapha  ne  savait  où  trouver  des  termes  pour 
répondre  à  tant  de  marques  de  bonté  ^  cependant  il 
commençait  à  se  faire  tard ,  il  était  tems  qu'il  se 
rendît  chez  lui  pour  y  recevoir  son  épouse  ;  il 
cherche  à  pressentir  la  reine  sur  la  nécessité  de  .son 
départ ,  en  regrettant  les  jouissances  auxquelles  il 
est  forcé  de  s'arracher. 

Mes  bontés,  reprit  Setelpedour  ,  suivent  mon 
penchant ,  et  ne  me  coûtent  rien.  Les  richesses  qui 
sont  ici  vont  perdre  tout  leur  prix,  quand  vous  vous 
éloignerez.  Voulez-vous  me  les  rendre  précieuses? 
venez  en  jouir  avec  Ilsetilsone  ,  et  dès-lors  je  n'aurai 
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plus  rien  ici  qui  ne  soit  véritablement  cher  à  mes 
yeux  :  venez  comma«der  clans  ces  lieux ,  et  j'y  serai 
assurée  de  la  soumission  de  tous  les  génies  qui 
m'environnent. 

— Ah  !  madame  ,  reprit  Simoustapha  ,  craignez  , 
puisque  vous  m'aimez ,  de  m'éblouir  sur  mes  devoirs  : 
j'aî  besoin  de  me  rappeler  que  je  suis  le  fils  du  roi 
des  Indes  ,  tendrement  chéri  de  ses  parens ,  et 
comptable  à  leurs  sujets  de  la  destinée  de  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne. 

— Adieu  ,  mon  cher  Simoustapha  ,  dit  la  reine  en 
l'embrassant;,  adieu,  prince,  modèle  des  souverains, 
lumière  du  monde  et  le  trésor  de  toutes  les  vertus. 
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Le  génie  a  ramené  Simoustapha  cnez  lui  ;  sou 
cœur  ému  de  reconnaissance  ,  mais  toujours  rempli 
d'Ilsetilsone ,  brûle  de  la  revoir  ;  il  s'occupe  des 
préparatifs  de  sa  réception  ;  les  fruits  les  plus  rares 
sont  sur  la  table  ^   les  cassolettes  sont  remplies  de 
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nouveaux  parfums ,  la  princesse  est  arrivée  ;  elle  se 
pare  de  l'habit  magnifique  dont  lui  a  fait  présent 
Setelpedour ,  Simoustapha  a  gardé  le  sien  5  la  musique 
se  fait  entendre  ,  le  repas  commence ,  et  au  milieu 
de  ces  jouissances ,  on  ne  s'occupe  que  de  projets 
de  bonheur. 

Cependant  Simoustapha  raconte  le  voyage  qu'il  a 
fait  au  palais  de  la  fée ,  décrit  les  beautés  qu'il  y  a 
aperçues ,  les  bontés  dont  il  a  été  comblé  5  il  n'omet 
aucune  circonstance  :  son  récit  n'occasione  ni  soup- 
çons ni  jalousie. 

La  princesse  verrait  voler  tous  les  cœurs  auprès  de 
son  amant  qu  elle  envisagerait  cet  hommage  comme 
un  tribut  auquel  tous  les  êtres  créés  doivent  être 
soumis.  Quand  Simoustapha  parle  des  précautions 
qu'on  l'a  engagé  de  prendre  contre  Mamouk  l'Égyp- 
tien ,  ancien  possesseur  de  la  boîte  enchantée ,  elle 
voudrait  engager  le  prince  à  remettre  à  la  reine  un 
présent  si  dangereux  5  mais  il  faudrait  sans  ce  secours 
renoncer  au  plaisir  de  se  voir ,  et  il  deviendrait 
peut-être  impossible  d'engager  le  calife  à  resserrer 
des  nœuds  si  doux. 

Toutes  les  frayeurs  cèdent  à  de  si  puissans  inté- 
rêts. Au  moins,  disait-elle,  songez  à  vous  défendre 
de  l'approche  de  ces  perfides  étrangers.  Interdisez 
vos  portes  et  vos  fenêtres  ,  même  à  l'accès  des  vents 
qui  peuvent  venir  du  côté  de  l'Egypte. 
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Tandis  qu'elle  cherchait  ainsi  à  assurer  leur  re- 
pos ,  il  se  formait  un  orage  dans  le  Ginnistan  qui 
devait  bientôt  le  troubler.  Dès  que  le  génie ,  esclave 
de  la  boîte  ,  a  transporté  la  princesse  du  palais  chez 
Simoustapha ,  et  de  là  chez  le  calife  5  dès  que  le 
prince  indien  n'a  plus  d'ordre  à  lui  donner,  il  se 
rend  à  ceux  de  sa  souveraine,  et  lui  fait  le  détail 
de  tout  ce  qu'il  a  vu. 

Le  génie  expose  avec  vérité  les  tableaux  dont  on 
l'a  rendu  le  témoin  :  Jamais  union  conjugale  n'en 
offrit  d'aussi  intéressans  !  Jamais  deux  cœurs  ne  pa- 
rurent si  bien  s'entendre  et  se  répondre!  Jamais 
deux  êtres  ne  réunirent  à  un  si  haut  degré  la  vertu 
et  la  beauté  !  Jamais 

r — Arrête,  malheureux!  dit  la  reine,  déjà  tes  dé- 
sirs sont  enflammés  !  Souviens-toi  de  ce  que  tu  as 
fait  quand  tu  fus  Kaussac ,  au  service  du  maudit 
Égyptien  !  Mon  doigt  a  gravé  sur  ton  coupable  front 
le  désordre  de  ta  conduite.  Je  ferai  pis  aujourd'hui 
si  tu  t'égares  -,  je  mettrai  de  travers  tous  les  traits  de 
ta  physionomie  ;  j'allongerai  tes  oreilles  ,  et  tu  mar- 
cheras les  talons  en  avant. 

—  Oh  !  ma  souveraine ,  dit  le  génie  ,  votre  cour- 
roux me  fait  plus  de  peine  que  votre  menace  ne 
m'effraie.  Je  trouve  Ilsetilsone  d'une  beauté  et  d'une 
vertu  qui  m'imposent  le  plus  grand  respect  :  ah  ! 
combien  elle  mérite  l'amour  de  Simoustapha  I 
IV.  6 
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— 11  en  a  trop  ,  répond  Setelpedour,  cela  lui  faiî 
oublier  l'intérêt  de  sa  sûreté  ,  et  même  ses  devoirs. 
Le  fils  unique  du  roi  des  Indes  laisse  ignorer  ses 
aventures  à  son  père  5  et  sans  un  rosier  rajeuni  par 
Benalab ,  et  dont  j'ai  soin  de  faire  continuellement 
renouveler  la  verdure  ,  ses  parens ,  livrés  à  l'inquié- 
tude ,  seraient  plongés  dans  une  affreuse  douleur. 
Jémal,  il  faut  faire  sortir  ton  jeune  maître  d'un  en- 
chantement dangereux  pour  lui  :  place-toi  invisible- 
ment  entr'eux  deux  ;  répands  une  odeur  infecte  au- 
tour d'Ilsetilsone et 

—  Grande  reine,  j'obéirai,  dit  le  génie  en  s'é- 
loignant. —  Reste!  malheureux,  lui  dit  Setelpedour. 
Tu  es  bien  prompt  à  te  plonger  dans  la  fange  pour 
en  aller  répandre  sur-le-champ  l'exhalaison 

Arrête-toi ,  lui  dit-elle  ,  après  s'être  recueillie 
un  moment  !  sois  plus  empressé  à  faire  le  bien  que 

le  mal ,  si  tu  ne  veux  pas  redevenir  un  monstre 

Je  t'ordonne  de  nouveau  de  veiller  avec  soin  sur  les 
besoins  et  sur  les  dangers  de  ces  époux. 

Jémal  se  retire  ^  il  ne  peut  lire  dans  l'ame  de  sa 
souveraine ,  et  croit  qu'elle  a  voulu  l'éprouver.  Se- 
telpedour demeure  en  proie  à  l'agitation  :  sa  passion 
la  tourmente  ;  elle  imagine  pouvoir  la  contenter  par 
des  sacrifices,  et,  pour  se  faire  autoriser  dans  son 
projet,  elle  mande  sur-le-champ  Asmonchar  ',  son 

^  Asmodée. 
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premier  visir  :  il  est  bientôt  rendu  à  ses  ordres  5  elle 
le  fait  asseoir  à  coté  d'elle  ,  et  lui  parle  dans  ces 
termes  : 

Visir,  aucun  objet  n'ayant  jamais  fait  d'impression 
sur  mon  cœur,  je  suis  demeurée  dans  l'indépendance 
jusqu'à  ce  jour.  La  fatalité  s'en  mêle  à  présent ,  et 
me  fait  la  loi  5  un  mortel  au-dessus  de  tous  les  au- 
tres entraîne  à  lui  toutes  mes  affections  :  c'est  Si- 
moustapha  ,  le  fils  du  grand  roi  des  Indes. 

Je  sais  que  la  hauteur  des  génies  ,  mes  vassaux  , 
leur  fait  regarder  l'homme  d'un  air  dédaigneux  , 
parce  qu'ils  en  font  communément  leur  jouet  :  ils 
ont  oublié  qu'ils  ont  tous  fléchi  le  genou  devant  le 
grand  Mahomet  vainqueur  de  mon  père,  le  puis- 
sant et  immortel  Kokopilesobe  ',  qui  fut  dépouillé 
de  tous  les  rayons  de  sa  gloire. 

Notre  sphère  est  bornée  :  de  tous  les  êtres  créés, 
l'homme  est  le  seul  qui  puisse  étendre  la  sienne. 
Les  vertus  de  Simoustapha  peuvent  le  conduire  à  la 
plus  haute  élévation ,  et  je  veux  m'associer  à  ses 
espérances  :  si  vous  avez,  comme  je  dois  le  croire , 
ma  prospérité  et  ma  gloire  en  vue ,  j'attends  de  vous 
des  conseils  dignes  de  votre  prudence  et  de  votre 
affection. 

'  Kokopilesobe ,  un  des  noms  arabes  de  Lucifer. 
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Pemdant  ce  discours ,  Asmonchar,  les  yeux  bais- 
sés ,  paraissait  rêver  profondément  5  il  rompt  enfin 
le  silence  :  Grande  reine ,  lui  répond-il ,  vos  des- 
seins sont  toujours  conduits  par  votre  sagesse ,  et  ne 
peuvent  prendre  leur  source  que  dans  une  noble 
ambition;  je  n'y  vois  que  deux  difficultés. 

Vous  avez  généreusement  présidé  aux  liens  du 
prince  indien  et  de  la  fille  du  calife  5  vous  en  avez 
assuré  la  force  et  l'indissolubilité  contre  vous-même, 
par  les  anneaux  que  vous  leur  avez  fait  remettre  : 
votre  satisfaction  ne  peut  dépendre  que  de  leur  con- 
sentement. Nous  avons  des  lois  rédigées  par  nos  an- 
ciens ,  dont  ils  conservent  eux-mêmes  les  Chartres  5 
ils  décideront  beaucoup  mieux  que  moi  en  quoi  elles 
peuvent  être  favorables  à  vos  désirs  ,  et  il  vous  sera 
plus  agréable  de  former  l'engagement  que  vous  pro  - 
jetez  avec  l'applaudissement  de  tous  les  êtres  soumis 
à  votre  puissance ,    que  de  l'avis  de  votre  ministre 
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entièrement  dévoué  à  vos  volontés.  Je  pense  donc 
qu'il  serait  à  propos  que  vous  fissiez  connaître  vos 
intentions  à  votre  divan,  que  je  ferai  assembler  sur 
vos  ordres. 

Setelpedour,  préoccupée  de  son  projet  et  des 
moyens  d'en  avancer  le  succès ,  ne  pénètre  point  les 
intentions  d'Asmonchar. 

L'hypocrite  visir  n'a  pas  sitôt  reçu  l'ordre  de  con- 
voquer l'assemblée ,  qu'il  se  rend  à  l'instant  chez 
BahlisbouU  '  son  grand-père  ,  le  plus  ancien  et  le 
plus  méchant  des  esprits  qui  fussent  dans  le  Gin- 
nistan  :  la  rage  donnait  de  la  force  et  de  l'activité 
à  ses  ailes.  Il  détestait  BahlisbouU  -,  mais  il  s'agissait 
d'opposer  à  sa  souveraine  un  être  qui  pût  la  détour- 
ner d'un  projet  plus  odieux  à  lui  qu'à  tout  autre  ^ 
puisqu'il  était  personnellement  le  génie  malfaisant 
de  ?a  nature  humaine ,  et  son  ennemi  le  plus  dé- 
claré :  qu'il  ne  pouvait  entendre  prononcer  le  nom 
de  Mahomet  sans  écumer  de  rage  -,  et  que  la  reine 
voulait  épouser  un  musulman.  Il  savait  que,  par  un 
fameux  traité  passé  entre  Kokopilesobe  et  Mahomet, 
le  prophète  s'était  réservé  tous  les  fruits  nés  des 
mariages  formés  entre  les  enfans  des  hommes  et  ceux 
du  Ginnistan. 

Le  vieux  BahlisbouU  voit  arriver  son  petit-fils 
avec  une  sorte  d'étonnement  j    ils  n'avaient  depuis 

'   Belzébuth. 
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long-lems  commerce  ensemble  que  pour  chercher  à 

se  nuire.  Il  apprend  le  dessein  de  la  reine. 

Je  vois ,  dit-il  à  Asmonchar  ,  que  vous  crai- 
gnez de  perdre  votre  faveur  -,  la  reine  n'est  pas  la 
seule  qui  ait  recherché  une  alliance  inégale-,  elle 
est  fille  du  grand  Kokopilesobe  ,  et  doit  prétendre 
vis-à-vis  de  nous  à  de  grands  privilèges-,  quant  aux 
lois  dont  vous  me  savez  dépositaire,  puisque  je  si- 
gnai la  convention  faite  avec  Mahomet ,  ce  n'est  pas 
à  vous  à  peser  sur  les  moyens  de  l'éluder,  ou  la  pos- 
sibilité de  l'enfreindre  :  assemblez  le  divan  -,  voilà 
votre  devoir. 

Asmonchar  s'en  retourne  ;  Bahlisboull ,  plein  de 
méchanceté  et  d'ambition,  est  occupé  du  projet  de 
détrôner  la  reine ,  de  perdre  le  grand-visir  son 
propre  fils,  et  de  s'élever  sur  les  ruines  de  tous. 

Le  divan  est  assemblé  -,  Setelpedour  vient  y  pren- 
dre sa  place  5  tous  les  génies  s'inclinent  devant  elle. 
A  un  signe  de  la  reine ,  chacun  se  relève  et  s'assied  ; 
on  ignore  le  motif  d'une  convocation  aussi  solen- 
nelle :  Asmonchar  reçoit  l'ordre  de  proposer  la  pa- 
role. 

Le  visir  jette  les  yeux  sur  tout  ce  qui  l'environne  5 
il  aperçoit  une  place  vide  :  c'est  celle  que  doit  oc- 
cuper son  grand-père  Bahlisboull  -,  il  hésite  alors  de 
rompre  le  silence,  il  craint  que  la  proposition  de  la 
reine  ne  passe  à  la  majorité  des  suffrages  ;  une  grande 
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partie  de  ceux  qui  doivent  voter  est  du  même  sexe 
que  Setelpedour,  et  conséquemment  ennemie  de 
toute  loi  faite  pour  enchaîner  la  liberté  et  contrarier 
une  faiblesse.  Le  reste  est  composé  d'esprits  légers 
qui  se  feront  un  mérite  de  leur  condescendance  en 
cédant  aux  volontés  de  la  reine.  Ainsi  ce  ministre 
se  voit  à  la  veille  d'être  soumis  aux  lois  d'un  homme 
et  d'un  musulman  ;  il  blasphème  contre  Mahomet 
dans  l'intérieur  de  son  ame,  et  sent  toutes  ses  forces 
défaillir  en  même  tems.  Setelpedour  le  presse  de 
parler  :  il  allait  balbutier  ,  quand  tout-à-coup  le 
vieux  Bahlisboull  arrive  porté  par  les  siens  qui  le 
mènent  aux  pieds  du  trône. 

Pardonnez  ,  6  ma  souveraine  !  dit  ce  dangereux 
politique,  si  j'ai  tardé  à  me  rendre  à  vos  ordres.  Le 
tems  a  consumé  mes  forces,  les  siècles  ont  dévoré 
mes  ailes  :  je  fus  grièvement  blessé  parMichaël  dans 
le  premier  des  grands  combats  que  nous  ayons  ren- 
dus, et  dans  un  corps  comme  le  mien,  totalement 
affaibli  par  l'âge,  les  cicatrices  se  renouvellent.  Se- 
telpedour reçoit  l'excuse  du  vieux  génie ,  et  lui  or- 
donne de  prendre  place.  Asmonchar,  encouragé  par 
la  présence  de  son  grand-père,  prend  la  parole ,  et 
expose  le  sujet  sur  lequel  la  reine  veut  consulter  le 
divan. 
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La  présence  de  Bahlisboull  en  impose  :  on  con- 
naît sa  haine  invétérée  contre  le  genre  humain  ;  on 
redoute  ses  ruses,  sa  puissance,  et  sa  cruauté.  S'il 
règne  une  règle  ,  dans  l'empire  ,  dont  Fobservation 
soit  gênante,  on  sait  quil  en  fut  l'inventeur. 

Setelpedour  s'adresse  au  dangereux  vieillard. 
Vous,  dit-elle,  qui  avez  vu  les  trois  règnes  ' ,  dites- 
moi,  Bahlisboull,  s'il  n'y  a  pas  eu  plus  d'un  exemple 
de  l'alliance  que  je  veux  contracter  aujourd'hui  ? 

—  Grande  reine,  j'enciteraisdebien  authentiques 
et  bien  propres  à  entraîner  toutes  les  opinions  5  je 
pourrais  même  me  donner  pour  exemple  :  je  suis  du 
tems  de  la  création  du  sublime  génie  votre  grand- 


'  Les  trois  règnes.  Ceci  se  rapporte  au  règne  de  Lucifer,  avant 
qu'il  fût  précipité  sur  la  terre  ;  au  règne  du  même  esprit  jusqu'au  tems 
où  Mahomet  est  prétendu  avoir  terrassé  l'idolâtrie  ;  et  au  lègne  actuel 
de  Setelpedour. 
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père  ;  et ,  quand  nous  fûmes  précipités  du  ciel  ,  je 
combattais  à  ses  cotés.  Il  me  regardait  comme  l'aîné 
de  ses  enfans. 

Dois-je  rappeler  au  rejeton  de  notre  illustre  chef 
les  tems  de  notre  ancienne  gloire  ,    et  le  coup  af- 
freux qui  nous  précipita ,    quand  nous  pensions  à 
nous  en  assurer  la  jouissance  ?  Tranquilles  et  sou- 
verains dans  nos  demeures  inaccessibles,  on  voulut 
nous  forcer  de  fléchir  le  genou  devant  Mahomet  : 
ce  novateur  hardi,  que  nous  avons  vu  ramper  et  ré- 
gner tour-à-tour,  semblait  prédestiné  au  sceptre  du 
monde;  mais  ,  en  devenant  ses   disciples,  nous  per- 
dions notre  empire  :  cet  affront  nous  parut  insup- 
portable, et  notre  soumission  une  lâcheté.  Nous  ces- 
sâmes de  regarder  comme  un  être  bienfaisant  celui 
qui  nous  dégradait  par  une  loi  injuste,  et,  animés 
d'un  juste  ressentiment,  nous  prîmes  les  armes. 

Le  grand  Kokopilesobe  et  moi  combattîmes  quel- 
que tems  contre  Michaël  et  Gibrien  à  forces  égales  : 
mais  enfin,  nos  ennemis  conduits  par  Mahomet  tom- 
bèrent sur  nous  avec  rapidité  :  nous  fûmes  vaincus, 
dépouillés,  chassés  de  nos  possessions  5  et  ne  sauvâ- 
mes qu'avec  peine  ces  ailes  dorées  sans  lesquelles 
nous  aurions  été  écrasés  dans  notre  chute . 

Appelés  à  régner  partout ,  nous  nous  emparâmes 
de  ce  globe ,  et  fîmes  alliance  avec  les  enfans  de 
l'homme   pour    le   peupler  de    concert  :  Mahomet 
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poursuivit  notre  nouvelle  race,  et  la  détruisit  par  un 
déluge. 

Inépuisables  dans  nos  moyens,  nous  vîmes  pros- 
pérer de  nouveau  un  peuple  innombrable  ,  et  nous 
l'assujétîmes  à  nos  lois  :  la  terre  fut  couverte  de  nos 
autels  ;  elle  put  à  peine  nourrir  assez  de  victimes 
pour  fournir  aux  sacrifices  qui  nous  furent  offerts  , 
et  le  sang  humain  ne  fut  pas  même  épargné. 

Irrité  de  nos  succès ,  Mahomet  devint  homme  ^ 
pour  nous  empêcher  de  régner,  il  nous  déclara  une 
guerre  plus  cruelle  :  il  saccagea  tout ,  détruisit  nos 
temples ,  renversa  nos  images  ,  abolit  nos  dieux  et 
nos  trophées  ^  il  fallut  se  résoudre  au  combat.  Nous 
fûmes  encore  malheureux  ;  cependant  nous  parvîn- 
mes à  obtenir  une  capitulation. 

Dépouillé  de  ses  honneurs,  le  redoutable  Kokopi- 
lesobe  se  retira  dans  la  région  du  midi  la  plus  re- 
culée :  le  trône  que  vous  occupez  demeura  soumis  à 
sa  puissance  5  mais,  par  un  article  du  traité  que  je 
fus  forcé  de  signer  ,  et  dont  je  dépose  une  copie  aux 
pieds  de  votre  grandeur ,  il  fut  arrêté  que  tous  les 
enfans,  nés  de  l'alliance  d'un  génie  avec  un  mortel 
de  la  race  d'Adam,  embrasseraient  le  culte  du  pro- 
phète, et  vivraient  sous  sa  domination. 

C'est  à  vous,  grande  reine ,  à  décider  maintenant 
si  vos  descendans ,  appelés  à  l'indépendance  et  à  la 
gloire,  doivent  tomber  dans  un  esclavage  humiliant. 
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et  mépriser  les  malheurs  du  martyr  de  notre  foi,  du 
grand  Kokopilesobe. 

—  Génie,  répondit  la  reine,  j'ignorais  les  condi- 
tions du  traité  dont  vous  venez  de  parler  5  mais  vous 
me  cachez  les  infractions  qu'on  y  a  faites  plus  d'une 
fois.  Quant  aux  inconvéniens  qui  peuvent  résulter 
de  celle  que  j'ai  préméditée,  ma  prudence  en  saura 
garantir  ma  postérité  :  et  vous,  qui  avez  présente  à 
l'esprit  la  teneur  de  nos  chartres ,  dites -moi  s'il  y 
serait  fait  mention  de  quelque  loi  plus  sacrée  que 
celle  dont  vous  avez  fait  le  rapport  ? 

—  Sage souveraine,  reprit  le  génie,  dispensez-moi 
de  vous  la  citer  5  elle  serait  pour  vous  un  obstacle 
fâcheux  :  l'ignorance  de  la  loi  peut  servir  d'excuse 
à  celui  qui  l'a  violée.  —  Je  vous  arrête ,  dit  Setel- 
pedour ,  l'ignorance  avilit  les  génies.  Je  veux  que 
les  lois  soient  connues,  puisque  mon  devoir  est  d'en 
suivre  l'exécution,   et  je  vous  ordonne  de  la  citer. 

«  —  Un  génie  ne  peut  donner  sa  main  qu'à  une 
»  femme  vierge,  dit  Bahlisboull,  et  un  marine  peut 
))  devenir  votre  époux  sans  la  perte  de  tous  vos  pri- 
»   viléges  et  de  votre  puissance.  » 
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A  cette  déclaration,  la  reine  maudissait  intérieu- 
rement la  loi  et  son  interprète  ,  et  pénétrait  sans 
peine  l'artifice  malicieux  de  BahlisbouU,  et  du  visir 
Asmonchar  :  la  ruse  succédant  à  l'agitation ,  elle 
poursuivit  ainsi  : 

Vous  venez  ,  sage  génie  ,  de  prononcer  un  arrêt 
qui  confondrait  sans  ressource  toutes  mes  espéran- 
ces ,  si  je  ne  savais  combien  votre  profonde  sagesse, 
et  une  expérience  qui  a  commencé  avec  le  monde , 
vous  élèvent  au-dessus  de  tous  les  esprits ,  et  que ,  si 
vous  avez  échappé  tant  de  fois  aux  fers  dont  vous 
étiez  menacé,  il  n'est  pas  une  de  nos  lois  que  vous 
ne  puissiez  éluder  :  j'espère  que  votre  zèle  et  votre 
attachement  pour  moi  vous  engageront  à  employer 
ici  votre  sagacité.  Puisque  nous  sommes  législateurs, 
pouvons-nous  rétracter  cette  loi  ?  et  n'y  aurait  -  il 
pas  moyen  de  l'enfreindre,  sans  paraître  la  blesser  ? 
Songez  que  le  motif  qui  m'a  fait  convoquer  ce  divan 


HISTOIRE   DE    SIMOUSTAPHA.  98 

m'engagerait  à  ne  rien  ménager  ,  si  mes  désirs  ne 
sont  pas  satisfaits  ! 

BahlisbouU  triomphe  en  secret  du  trouble  de  la 
reine,  et  de  sa  passion  pour  Simoustapha  -,  il  la  sup- 
pose aussi  aveuglée  par  l'amour,  qu'il  l'est  lui- 
même  par  la  méchanceté  et  l'ambition  5  et  il  espère 
lui  faire  perdre  par  ses  perfides  conseils  l'empire  du 
Ginnistan  et  l'affection  de  ses  peuples. 

Reine  ,  reprend  ce  dangereux  hypocrite ,  la  con- 
fiance dont  vous  daignez  m'honorer  doit  assurer 
votre  gloire  et  votre  bonheur.  Aucun  engagement 
ne  peut  lier  ceux  qui ,  comme  vous  ,  ont  le  droit  de 
les  former  5  ces  lois ,  dont  vous  vous  plaignez ,  ont 
été  rédigées  par  Kokopilesobe ,  dans  un  tems  où  il 
régnait  ici ,  et  dans  des  circonstances  auxquelles  il 
fut  forcé  d'obéir.  Aujourd'hui ,  il  se  conduirait  par 
d'autres  considérations ,  s'il  était  encore  souverain 
du  Ginnistan  5  et ,  malgré  l'émanation  du  pouvoir 
que  vous  tenez  de  lui,  l'ordre  qui  doit  régner  ici 
ne  dépend  plus  que  de  vos  volontés  et  de  votre  sa- 
gesse. Vous  n'avez  pas  encore  atteint  le  faîte  des 
grandeurs  auxquelles  vous  fûtes  destinée. 

Vous  êtes  l'éloile  des  sept  mers  qui  environnent 
la  terre  ,  et  seriez  déjà,  sans  l'ambition  de  votre  pré- 
décesseur, l'astre  bienfaisant  annonçant  chaque  ma- 
tin à  l'univers  les  faveurs  de  celui  qui  donne  le  jour. 
Sans  doute  les  destins  avaient  marqué  la  défaite  du 
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grand  Kokopilesobe,  mais  son  entreprise  fut  un  at- 
tentat préjudiciable  à  l'empire  des  génies.  En  res- 
pectant sa  personne  et  son  courage  ,  vous  devez 
maudire  le  fatal  excès  auquel  il  s'est  porté ,  recon- 
naître la  sagesse  des  lois  de  Mahomet,  et,  libre  ar- 
bitre de  vos  désirs ,  établir  la  loi  qui  peut  vous  en 
assurer  la  jouissance. 

La  proposition  de  Bahlisboull  étonne  les  esprits 
qui  n'en  soupçonnent  pas  le  motif;  Setelpedour  af- 
fecte la  plus  grande  confiance  dans  les  conseils  du 
vieux  génie. 

Vous  prouvez  de  plus  en  plus,  lui  dit -elle, 
combien  l'esprit,  instruit  par  le  malheur,  l'emporte 
sur  celui  qui  ne  connut  jamais  que  la  prospérité.  Oui, 
vous  m'avez  convaincue.  Je  peux  maudire  sans  scru- 
pule tout  ce  qui  peut  avoir  occasioné  l'infortune  de 
mon  prédécesseur;  et  je  suis  trop  rapprochée  de 
l'espèce  humaine  par  mes  inclinations,  pour  refu- 
ser de  reconnaître  dans  Mahomet  un  être  au-dessus 
du  vulgaire  ;  mais  j'exige  de  vous  la  formule  de 
l'abjuration  que  je  dois  prononcer. 

—  Vous  déclarerez  à  voix  ferme  et  distincte ,  ré- 
pond le  génie ,  impatient  d'arriver  au  terme  de  ses 
complots  :  «  Maudis  sois-tu ,  Kokopilesobe  !  toi ,  ton 
^)  ambition  ,  et  tes  projets.  »  Vous  abjurerez  ensuite 
votre  culte,  pour  embrasser  celui  de  Mahomet,  en 
articulant  la  profession  de  foi  que  voici  : 


HISTOIRE   DE   SIMOUSTAPHA.  qS 

«  ACHAD.  EN.  LA.  ILLA.  CALA.    BELLA.   MoHAMAD.   Ra- 

»  sotJD.  Alla,   '» 

La  reine  semble  se  préparer  à  prononcer  ces  dé- 
clarations;  Balilisboull  jette  un  regard  d'intelligence 
au  visir  Asmonchar  ^  ce  signe  est  bientôt  interprété 
par  le  divan,  qui  attend  avec  inquiétude  l'événe- 
ment. Setelpedour  prend  enfin  la  parole  :  Vous 
venez  de  m'apprendre  des  choses ,  dit-elle  au  vieux 
génie,  et  de  m'indiquer  des  mots  dont  je  n'eus  ja- 
mais connaissance  ;  il  faut  que  cette  formule  soit 
rédigée  de  votre  main  avant  que  je  la  prononce.  — 
Elle  est  trop  tremblante,  dit  Balilisboull.  —  Vous 
prendrez  votre  tems ,  reprit  la  reine,  et,  quand  je 
l'aurai  signée  ,  je  veux  qu'avec  le  visir  vous  la 
portiez  à  Mahomet.  — Je  ne  puis  écrire  ni  marcher, 
répondit  le  génie. — Il  faut  donc  que  je  prononce, 
du  mieux  qu'il  me  sera  possible ,  ce  que  j'en  ai  re- 
tenu, en  y  ajoutant  ce  que  mon  cœur  avoue.  Elle  se 
lève  à  ces  mots,  et  parle  ainsi  : 

«  Maudit  sois-tu,  et  à  jamais,  infâme  Bahlisboull! 
»  qui ,  par  tes  abominables  flatteries ,  empoisonnas 
»  le  cœur  de  mon  aïeul ,  et  l'engageas  à  se  révolter 
M  contre  toute  espèce  d'autorité.  Maudit  sois-tu  , 
»  principe  de  discorde  !  qui  as  sans  cesse  l'amour 
»  de  l'ordre  sur  les  lèvres  ,  et  la  corruption  dans  le 
))  cœur.  Maudit  sois-tu ,  toi ,  et  toute  ta  race  à  per- 
»  pétuité  !  source  infernale  des  malheurs  qui  déso- 
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»  lent  l'univers.  Maudit  sois-tu,  et  ton  petit-fils 
»  Asmonchar  !  qui ,  en  feignant  de  me  tracer  le  bon 
^)  chemin,  me  creusiez  des  précipices  affreux.  Que 
»  vos  ailes  soient  arrachées  sur-le-champ  !  qu'on 
»  vous  précipite  sur  la  terre  !  allez  vivre  dans  la 
»  fange  et  la  souillure  !  tel  est  votre  sort  et  mon 
»  arrêt.  » 
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A  ce  discours  inattendu,  les  esprits,  en  frémis- 
sant ,  ont  reconnu  leur  reine  :  sa  fermeté  en  impose 
aux  plus  méchans  -,  leur  souveraine  paraît  briller  de 
l'ancien  éclat  dont  ils  sont  déchus  ;  l'ordre  qu'elle 
vient  de  donner  est  aussitôt  exécuté  ;  elle  a  renvoyé 
les  génies,  et  le  divan  se  sépare. 

Setelpedour  se  représente  les  dangers  auxquels 
l'amour  vient  de  l'exposer,  et  n'en  ressent  pas  moins 
les  traits.  Si  tu  avais  été  témoin,  mon  cher  Simous- 
tapha,  se  disait-elle  à  elle-même,  de  tout  ce  que 
je  viens  de  braver  pour  toi...  Que  de  préjugés  hu- 
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mains  tu  pourrais  me  sacrifier  !  Mais ,  que  dis-je  ! 
j'aime  jusqu'à  cette  vertu  sévère  ,  qui  t'encourage  à 
des  refus  dont  mon  amour-propre  ne  saurait  être 
blessé.  Tu  m'aurais  aimée  ,  si  tu  m'eusses  vu  la  pre- 
mière; et  si,  cédant  aux  vœux  de  mon  protégé  Be- 
nalab ,  pour  favoriser  un  arrangement  auquel  il  sut 
m'intéresser ,  je  ne  t'eusse  pas  offert  en  vision  l'ai" 
mable  Ilsetilsone ,  tu  serais  mon  esclave  aujourd'hui, 
et  je  serais  assurée  de  cette  fidélité  que  rien  ne 
peut  plus  ébranler.  Je  ne  veux  pas  troubler  ton  bon- 
heur ,  ni  le  repos  de  ton  épouse  ;  mais  tu  m'aime- 
ras -,  tu  seras  à  moi  autant  qu'à  elle  :  nous  n'o- 
béirons plus  à  des  lois  de  convention  :  l'amour 
et  la  reconnaissance  nous  prescriront  d'autres  de- 
voirs. 

Ainsi  s'abusait  la  petite-fille  du  criminel,  mais 
courageux  Kokopilesobe.  Elle  avait  l'élévation  du 
génie  de  son  aïeul  ;  mais ,  sans  qu'elle  en  eût  été 
instruite,  le  sang  humain  coulait  dans  ses  veines; 
rien  n'était  parfait  en  elÎ3,  que  le  courage  et  la 
beauté;  cependant,  son  cœur  n'était  pas  corrompu  : 
elle  était  tombée  sous  une  loi  que  BahlisbouU  lui 
avait  vaguement  expliquée,  et  le  tems  devait  lui  en 
faire  éprouver  l'influence. 

Occupée  du  désir  de  revoir  Simoustapha  ,  elle 
n'a  pas  la  patience  de  l'attendre  dans  son  palais,  ce 
serait  remettre  un  plaisir  qu'elle  peut  se  procurer 

IV.  7 
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tout  de  suite ,  en  se  faisant  transporter  à  Bagdad. 
Elle  appelle  l'esclave  de  la  boîte. 

Vous  devez  ,  dit-elle ,  porter  ce  soir  Ilsetilsone 
dans  l'appartement  de  son  époux-,  vous  m'avertirez 
dès  qu'elle  y  sera  rendue  ;  je  veux  augmenter ,  par 
ma  présence,  le  bonheur  dont  ils  peuvent  jouir. 
Jémal  exécute  les  ordres  de  la  fée ,  avec  les  mêmes 
précautions  que  ci -devant.  Setelpedour  apprend 
bientôt  que  la  princesse  est  chez  son  amant;  elle 
part  aussitôt  pour  Bagdad ,  précédée  de  Jéraal ,  qui 
vient  annoncer  aux  époux  l'arrivée  de  la  reine  des 
génies. 

Ils  auraient  paru  plus  embarrassés  ,  si  la  reine  , 
en  arrivant ,  ne  les  eût  rassurés  par  des  marques 
réitérées  de  sa  tendresse  -,  elle  les  embrasse  l'un  et 
l'autre,  et  s'assied  à  table  au  milieu  d'eux. 

Je  ne  risque  rien ,  dit-elle ,  en  venant  souper 
chez  un  mortel,  élève  de  mon  bien-aimé  Benalab. 
J'ai  contribué  ,  ma  chère  princesse ,  à  vous  procu- 
rer le  modèle  des  époux  5  permettez  du  moins  qvte 
je  partage  votre  félicité.  En  vous  faisant  sentir  le 
prix  d'un  si  rare  bienfait ,  je  veux  continuer  à  vous 
protéger  l'un  et  l'autre  par  ma  puissance  et  mes  con- 
seils. Ne  vous  alarmez  donc  pas,  Simoustapha,  de 
l'excès  de  ma  tendresse  pour  vous  ;  elle  est  délicate, 
et  ne  vous  occasionera  jamais  ni  trouble  ni  remords, 
que  dans  le  seul  cas  où  vous  cesseriez  de  répondre 
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à  mon  amour.  Le  lui  pardonnerez -vous  ,  ma  chère 
Ilsetilsone  ?  lui  dit-elle  eil  l'embrassant. 

—  Si  mon  amant ,  répondit  la  jeune  et  naïve  prin- 
cesse, ne  vous  aimait  pas,  je  douterais,  avec  rai- 
son, de  son  ardeur  pour  moi-même  5  je  lui  ai  donné 
mon  cœur,  il  en  a  deux  à  vous  offrir,  en  retour  des 
bontés  dont  vous  nous  comblez.  Vos  vertus  et  vos 
charmes  ont  fait  une  trop  vive  impression  sur  nous , 
pour  que  nous  puissions  résister  à  tant  d'attraits. 

—  Vous  surpassez  mon  espérance  ,  charmante 
princesse ,  répondit  la  reine  ;  j'éprouve  une  satisfac- 
tion qui  ne  peut  s'augmenter  que  par  le  même  aveu 
que  j'attends  de  Simoustapha. 

—  Grande  reine ,  dit-il ,  je  ne  puis  exprimer  les 
sentimens  dont  je  suis  animé,  que  par  mon  dévoue- 
ment à  vos  volontés. 

Setelpedour,  contente  de  ces  assurances  de  leur 
tendresse ,  ne  cessa ,  pendant  le  repas  ,  de  leur  en 
témoigner  sa  reconnaissance.  On  se  livra ,  de  part 
et  d'autre ,  aux  plaisirs  qui  étaient  offerts  ^  musique, 
danse,  parfums,  liqueurs,  rien  ne  fut  épargné  ;  mais, 
ce  qui  n'arrive  pas  d'ordinaire  ,  on  se  mit  à  parler 
raison  à  la  fin  du  repas. 

Cher  prince  ,  dit  la  reine ,  à  l'aveu  près  du  calife, 
que  je  saurai  vous  ménager ,  votre  félicité  paraît  à 
son  comble  5  cependant ,  voici  le  moment  où ,  sans 
les  plus  grandes  précautions  de  votre  part  et  les 
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plus  grands  soins  de  la  mienne ,  elle  pourrait  être 
renversée.  La  boîte  enchantée  ,  que  vous  remit  Be- 
nalab ,  fait  l'objet  de  l'ambition  de  Mamouk ,  magi- 
cien scélérat,  qui  jadis  en  fut  possesseur.  Il  vous 
est  impossible  de  porter  toujours  ce  trésor  ;  mais 
vous  tenez  de  moi  une  bague  que  vous  ne  devez  ja- 
mais quitter,  et  qui  vous  avertira  des  dangers  où 
vous  serez  exposé  ,  en  même  tems  qu'elle  viendra 
à  votre  secours.  Celle  de  la  princesse  a  ses  proprié- 
tés ,  qu  elle  ne  peut  développer  que  dans  le  cas  où 
vous  seriez  menacé  de  mort,  et  où  son  secours  sera  in- 
dispensable. Souvenez-vous  toujours  de  fermer  votre 
porte  et  vos  fenêtres  à  tout  ce  qui  pourrait  venir  de 
l'Egypte.  Après  cela ,  elle  laisse  les  époux  en  liberté, 
les  embrasse ,  et  disparaît. 

La  nuit  se  passe  comme  les  précédentes  ;  les  jours 
se  suivent  sans  événemens  remarquables.  Jémal , 
exact  à  son  devoir ,  remplit  toujours  avec  célérité 
les  ordres  qui  lui  sont  confiés.  Chaque  soir,  la  prin- 
cesse est  transportée  chez  son  amant-,  chaque  matin, 
elle  est  chez  le  calife.  Tous  les  trois  jours,  Simous- 
tapha  est  enlevé  au  Ginnistan ,  pour  offrir  son  hom- 
mage à  l'étoile  des  sept  mers  5  et ,  tandis  que  son 
cœur  paraît  s'enivrer  de  la  jouissance  d'une  douce 
volupté,  celui  de  l'Égyptien  Mamouk  ne  respire  que 
vengeance  contre  le  possesseur  de  la  boîte  merveil- 
leuse,  qu'il  ambitionne  de  reprendre. 
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L'odieux  magicien  a  vu  pâlir  l'étoile  de  Benalab  ; 
il  la  suit,  elle  ne  paraît  plus  :  c'est  un  présage  de 
mort.  Ce  scélérat,  qui  redoutait  la  puissance  du 
philosophe  persan,  peut  maintenant,  sans  danger, 
reconquérir  un  trésor  dont  le  dépouilla  la  reine  des 
génies  5  mais  il  doit  s'instruire  auparavant  dans 
quelles  mains  la  boîte  est  tombée. 

Il  profite  du  premier  équinoxe ,  seul  tems  favo- 
rable aux  travaux  de  ceux  qui  agissent  avec  le  con- 
cours des  esprits.  Il  trace ,  avec  son  cercle ,  un 
carré,  qu'il  divise  ensuite  par  deux  triangles;  il 
calcule  ces  difFérens  espaces  qui ,  lui  fournissant  le 
nombre  neuf,  lui  donnent  autant  de  chambres  à  par- 
courir pour  étudier ,  et  suivre  la  chaîne  des  événe- 
mens  qu'il  cherche.  Il  pénètre  avec  la  bougie  verte 
dans  chacune  de  ces  chambres  obscures  ;  cette  triste 
lumière  lui  fait  découvrir  toutes  les  aventures  du 
sage  persan  et  du  prince  indien,   depuis  leur  em- 
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barqueiuent  jusqu'à  leur  arrivée  dans  Bagdad.  Il 
voit  mourir  Benalab  ,  et  reconnaît  la  boîte  magique 
entre  les  mains  de  Simoustapha. 

Naraës ,  fils  de  Mamouk,  aussi  corrompu  que  son 
père,  l'assiste  dans  son  travail 5  tous  deux  exami- 
nent le  signe  de  la  boîte  ;  elle  paraît  armée  de  pointes 
d'acier,  et  un  cercle  de  feu  s'est  formé  autour  d'elle  : 
les  négromanciens  n'en  sont  point  effrayés  5  le  prix 
du  trésor  qu'ils  poursuivent  les  aveugle.  Le  père 
creuse  un  fossé  dans  son  jardin  au  bas  d'un  coteau  ; 
il  en  sort  tout-à-coup  une  fontaine  jaillissante,  qu'il 
montre  à  son  fils  en  lui  disant  ; 

Voilà  l'image  fidèle  des  événemens  qui  m'atten- 
dent :  tant  que  cette  source  sera  claire,  tu  seras 
tranquille  sur  mon  compte.  Si  tu  la  vois  se  troubler, 
envoie-moi  du  secours  5  si  elle  se  teint  de  sang,  je 
suis  mort.  Tu  t'occuperas  alors  de  ma  vengeance  5 
tu  cbercheras  à  reprendre  notre  précieux  trésor  en 
essayant  de  connaître  les  pièges  qu'on  m'aura  tendus, 
et  de  te  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  te  seront  pré- 
parés. 

Mamouk  au  même  instant  s'éloigne  de  son  fils ,  il 
se  transforme  en  chat-huant  pour  cacher  sa  marche  : 
il  a  déjà  descendu  de  la  Haute-Egypte  vers  l'Arabie  -, 
rétoile  qui  brille  sur  Bagdad  dirige  son  chemin.  Il 
y  arrive. 

L'aurore  annonçait  le  retour  du  soleil  sur  cette 
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partie  du  globe  :  il  s'arrête  au  milieu  des  jardins 
délicieux ,  fertilisés  sans  cesse  par  les  eaux  d'Ilfara 
et  d'Aggiala,  qui  baignent  de  difFérens  cotés  la  ville 
de  Bagdad,  et  se  choisit  un  asile  parmi  les  arbres, 
dont  le  plus  épais  feuillage  peut  mieux  cacher  la 
chétive  apparence  dont  il  s'est  revêtu.  Il  sait  que  la 
maison  de  Simoustapha,  défendue  par  le  génie  de 
la  boîte ,  est  inaccessible  pour  lui ,  sous  quelque 
forme  que  ce  soit-,  et,  en  attendant  que  le  soleil  ait 
dardé  ses  rayons,  il  rêve  aux  moyens  qu'il  doit  em- 
ployer pour  séduire  celui  qui  doit  le  servir  ^  au 
même  instant  le  hasard  lui  présente  l'homme  qu'il 
se  proposait  de  chercher. 

Un  pauvre  jardinier,  nommé  Abaïre  ,  cultivait  le 
jardin  où  le  magicien  s'était  arrêté  ;  courbé  sous  le 
poids  du  travail ,  la  fatigue  et  la  chaleur  lui  arra- 
chaient   quelques    soupirs.    Mamouk    pense    qu'un 
homme  malheureux  se  livre  aisément  aux  offres  sé- 
duisantes qui  peuvent  alléger  ses  souffrances  et  sa 
pauvreté.  Le  jardinier  vivait  de  quelques  morceaux 
de  pain  ,  et  du  fruit  qu'il  trouvait  sous  sa  main  -,   il 
en  remplit  un  petit  panier  pour  sa  femme  et  ses  en- 
fans,  et,  le  soir  étant  venu,  il  reprend  le  chemin  de 
la  ville,  emportant  avec  lui  sa  petite  provision.  Cer- 
tes, disait  Mamouk,  si  cet  homme,  tout  pauvre  qu'il 
est,  peut  avoir  un  gîte,  je  l'engagerai  à  le  partager 
avec  moi,  et  je  serai  bien  maladroit  si  je  n'en  fais 
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pas  l'instrument  de  mes  projets.  A  ces  mots,  ayant 
repris  sa  forme  naturelle ,  il  presse  sa  marche  pour 
le  joindre. 

Bon  soir,  Abaïre,  lui  dit-il  en  l'abordant,  ce  n'est 
pas  sans  peine  que  vous  avez  procuré  à  votre  famille 
les  fruits  que  vous  lui  portez.  —  Eh!  qui  étes-vous 
donc,  mon  bon  seigneur,  dit  le  jardinier,  surpris 
de  s'entendre  nommer,  pour  parler  à  un  pauvre 
homme  comme  moi  ? 

—  Je  suis  un  homme ,  répond  Mamouk ,  qui  vous 
connaît  comme  vous-même,  je  vous  nommerais  tous 
les  arbres  de  votre  jardin ,  et  ceux  dont  vous  prenez 
le  plus  de  soin  :  j'aime  les  pauvres,  et,  quand  je 
voyage,  je  m'arrête  toujours  chez  eux,  persuadé 
que  je  n'y  manquerai  de  rien,  parce  que  j'y  fais  tout 
apporter,  et  je  ne  trouve  rien  de  trop  bon  pour  moi, 
dès  que  je  peux  me  promettre  de  le  partager  avec 
eux. 

—  Hélas  !  dit  Abaïre,  que  ne  suis-je  assez  heu- 
reux pour  me  flatter  de  recevoir  un  bote  tel  que  vous  ! 
mais  nous  n'avons  rien  pour  vous  coucher. 

—  Voilà  dix  pièces  d'or,  reprit  le  magicien,  avec 
lesquelles  vous  achèterez  ce  qui  sera  nécessaire  :  je 
n'imagine  pas  de  plus  douces  jouissances  que  celle 
de  procurer  aux  bonnes  gens  le  bien-être  qui  leur 
manque;  c'est  un  secret  pour  être  heureux ,  que  je 
ne  crains  pas  qu'on  me  dérobe  :  le  luxe  et  l'opulence 
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endurcissent  le  cœur  du  riche ,  et  tandis  que  le  pau- 
vre mange  son  pain  à  la  sueur  de  son  front,  com- 
bien de  gens  dans  Bagdad  ont  besoin  d'aiguiser  leur 
appétit  par  les  mets  recherché»  et  délicats  de  Si- 
moustapha  ! . . .  Vous  connaissez  Simoustapha? 

—  Si  je  le  connais,  seigneur!  y  a-t-il  un  seul 
pauvre  à  Bagdad  qui  ne  connaisse  cet  homme  géné- 
reux et  compatissant  ?  Nous  ne  demeurons  pas  loin 
de  lui;  je  vais  souvent,  par  ordre  de  mon  maître, 
lui  vendre  les  plus  beaux  fruits  de  notre  jardin ,  et 
il  me  donne  toujours  quelque  chose  pour  moi. 
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Pendant  cette  conversation ,  ils  sont  arrivés  à  la 
ville  :  Abaïre  prend  avec  son  bote  le  chemin  de  sa 
chétive  demeure.  Femme,  dit-il  en  entrent,  je  t'a- 
mène ce  bon  seigneur-,  ne  me  demande;  pas  avec 
quoi  nous  le  recevrons  ;  vois  ma  main  pleine  d'or  : 
je  vais  acheter  un  sofa  qui  doit  nous  rester. 

Mamouk   entre   dans  une  chambre ,    dont   deux 
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chaisee  de  bois  et  une  table  font  le  seul  ameuble- 
ment ]  la  femme ,  les  cnfans,  sont  presque  nus ,  la 
misère  est  l'image  de  ce  séjour  ^  et  s'il  veut  trouver 
quelques  commodités ,  il  doit  augmenter  ses  lar- 
gesses. 

Abaïre ,  lui  dit-il ,  j'aime  à  faire  du  bien  ;  voici 
dix  autres  pièces  d'or  avec  lesquelles  vous  pourvoi- 
rez à  tout  ce  qui  manque  ici  :  consultez  vos  bien- 
séances et  mon  bien-être  pour  l'avenir.  Le  pauvre 
jardinier  croit  rêver  en  voyant  tant  de  richesses  5  il 
rend  grâce  à  la  Providence ,  et  remercie  le  grand 
prophète.  Il  sort  pour  faire  des  emplettes. 

La  femme  se  disposait  de  son  coté  à  donner  une 
apparence  de  propreté  à  son  logement  :  Laissez-moi 
faire,  lui  dit  Mamouk ,  ce  soin  me  regarde,  et  je 
veux  vous  aider  :  pendant  ce  tems-là,  allez  acheter 
des  robes  pour  vous ,  votre  mari  et  vos  enfans,  voilà 
vingt  sequins  pour  cela  ;  elles  ne  pourront  pas  bles- 
ser les  yeux  par  leur  éclat ,  et  vous  aurez  soin  de  ne 
dire  à  personne  que  vous  les  tenez  de  votre  hôte  5  si 
on  le  découvrait,  je  m'éloignerais  sur-le-champ  de 
chez  vous  :  le  bien  que  je  peux  faire  perd  à  mes 
yeux  tout  son  prix,  dès  que  je  sais  qu'il  est  connu. 
Quand  votre  mari  sera  de  retour,  nous  songerons 
aux  provisions. 

La    femme  d' Abaïre   sort  et  se  promet,  pour  la 
première  fois ,  de  garder  un  secret  dans  lequel  son 
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amour-propre  est  intéressé^  elle  a  trop  souvent 
rougi  de  sa  pauvreté,  et  n'est  pas  fâchée  de  dissi- 
muler ce  bienfait. 

Ils  reviennent  bientôt  l'un  et  l'autre  ;  le  jardinier 
n'est  pas  peu  surpris  de  trouver  sa  maison  en  meil- 
leur état,  et  sa  famille  aussi  bien  habillée  :  l'auteur 
de  ces  heureux  changera  eus  se  met  à  table  avec  eux, 
et  paraît  jouir  de  toute  la  satisfaction  dont  ses  bien- 
faits sont  la  source  :  au  milieu  de  ces  bonnes  gens , 
il  ne  jouit  encore  que  du  succès  du  stratagème  par 
lequel  il  aveugle  des  créatures  simples  et  honnêtes, 
au  point  de  paraître  à  leurs  yeux  un  être  bien- 
faisant. 

L'heure  du  repos  est  venue  5  Abaïre  et  sa  famille 
vont  en  goûter  les  douceurs ,  tandis  que  l'Égyptien 
est  occupé  des  moyens  de  ravir  le  trésor  dont  le 
prince  indien  est  possesseur.  Il  sait,  pour  l'avoir 
vu  dans  la  neuvième  chambre  tracée  selon  les  règles 
de  sa  cabale,  que  ce  prince  jouit  toutes  les  nuits 
des  faveurs  de  l'amour  dans  les  bras  de  son  aimable 
épouse.  Quel  tems  favorable  pour  le  surprendre , 
si  le  génie  de  la  boîte  ne  veillait  pas  sur  les  époux, 
si  la  vigilance  de  la  reine  des  génies  ne  les  garan- 
tissait pas  également  des  attaques  naturelles  et  mi- 
raculeuses ! 

Le  magicien  impatient  de  commencer  son  ouvrage , 
ne  peut  plus  rester  dans  la  maison  5  il  se  transforme 
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en  chat-huant ,  et  vole  autour  de  la  maison  de  Si- 
moustapha.  Les  avenues  en  sont  gardées  contre  lui, 
et,  sous  quelque  forme  qu'il  s'y  présente  ,  une  mort 
inévitable  l'attend  ;  la  terreur  le  saisit ,  et  il  revient 
chercher  le  calme  chez  Abaïre.  L'unique  soin  de 
Mamouk  est  de  gagner  à  tel  point  la  confiance  du 
jardinier,  qu'il  se  prête  sans  réserve  à  ses  volontés 
insidieuses.  Il  a  repris  sa  figure  humaine. 

Il  accompagne  ,  le  lendemain  ,  Abaïre  à  son  jar- 
din ,  il  raisonne  avec  lui  de  son  art ,  lui  enseigne 
des  secrets ,  partage  sa  frugale  nourriture ,  et  se 
désaltère  à  la  même  source.  Vous  avez  de  bien  beaux 
fruits.,  lui  dit-il,  mais  si  ce  jardin  était  à  vous,  j'en 
ferais  croître  de  tels ,  qu'on  n'en  mangerait  pas 
d'autres,chez  le  calife. 

—  Hélas  !  dit  le  jardinier ,  je  ne  possède  au  monde 
que  deux  arbres,  un  pommier  et  un  poirier  venus 
des  Indes.  Je  les  avais  plantés  sur  un  petit  terrain 
attenant  à  ma  maison"  j  mais  le  sol  ne  paraît  pas  leur 
convenir ,  ils  ne  portent  que  des  fruits  qui  ne  vien- 
nent jamais  à  maturité. 

—  Soyez  discret  et  prudent,  reprit  Mamouk  ,  ne 
dites  mot,  et  je  ferai  votre  fortune  5  nous  travaille- 
rons- ensemble.  Pourvu  que  votre  femme  et  vos 
enfans  n'en  sachent  rien ,  vos  deux  arbres  produiront 
des  fruits  plus  beaux  que  ceux  qu'on  y  aurait  cueillis 
s'ils  fussent  toujours  restés  aux  Indes,  et  à  la  plus 


HISTOIRE   DE   SIMOUSTAPHA.  109 

belle  exposition  •,  mais  la  plus  légère  indiscrétion 
pouvant  gâter  ce  que  nous  aurions  fait ,  nous 
devons  observer  le  plus  rigoureux  silence  sur  l'opé- 
ration que  nous  allons  faire  ensemble  ;  dans  peu 
de  jours  vous  cueillerez  sur  votre  poirier  un  fruit 
dont  la  beauté  vous  étonnera. 

Abaïre   et  Mamouk  reviennent  à  la  maison  ;  un 
bon  repas  les  y  attendait,   grâces  aux  généreuses 
précautions  du  magicien ,  qui  y  joint  d'ailleurs  tout 
ce  qui  peut  lui  servir  à  gagner  le  cœur  de  ses  botes. 
Le  lendemain ,  l'Egyptien  a  prévenu  de  quelques 
instans  le  lever  de  l'aurore  •,  il  va  chercher  les  deux 
arbres  dont  le  jardinier  lui  a  parlé-,   il  ne  fallait 
qu'ouvrir  une  porte   donnant   sur   un  terrain  qui 
n'avait  pas   plus  de  vingt  pieds  en  carré  :  là  lan- 
guissaient les  deux  plantes  ,  privées  de  la  chaleur 
du  soleil  -,  cependant  le  poirier  portait  une  fleur. 
Abaïre  en  se  levant  aperçoit  la  porte  ouverte ,  voit 
le  magicien,   et    s'en   approche  :  Vous  voyez    mes 
pauvres  arbres,  la  mousse  les  ronge.  —  Je  me  suis 
levé,    dit  Mamouk,  pour   venir   l'arracher;    mais 
voyez  comme  la  seconde  écorce  est  verte  et  magni- 
fique*,   fermez    la    porte,    achevons    d'y   travailler 
pendant  que  tout  sommeille,  je  vous  ferai  voir  une 
belle  chose  dans  peu  de  tems.  Cependant,  comme  il 
s'agit  ici  de  votre  fortune,  je  veux  m'assurer  aupa- 
ravant de  votre  discrétion-,  unissez-vous  à  moi  par 
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un  serment  solennel -,  jurez,  par  l'alcoràn  et  sur  mon 
sabre ,  une  fidélité  à  toute  épreuve  ,  en  répétant  les 
paroles  que  je  vais  prononcer  :  «  Tout  ce  que  va  faire 
Mamouk  est  pour  le  bien  d' Abaïre ,  et  Abaïre  obéira 
à  tout  ce  qui  lui  sera  ordonné  par  Mamouk.  » 

324^   JOUR. 


Le  bon  jardinier  n'hésite  pas  à  contracter  un  en- 
gagement dont  tous  les  avantages  semblent  être 
pour  lui.  Mamouk  se  fait  apporter  un  piquet ,  trois 
bouts  de  corde  et  deux  bêches. 

Les  outils  sont  arrivés  :  Prenez  cette  corde ,  lui 
dit  Mamouk ,  liez-en  l'arbre  par  un  bout ,  attachez 
l'autre  au  piquet  -,  tracez  un  rond ,  à  trois  pieds  de 
l'arbre ,  le  plus  exactement  que  vous  pourrez  \  en- 
suite déliez  Farbre ,  et  nous  nous  mettrons  à  bêcher 
dans  l'intérieur  du  cercle,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
ramené  la  fraîcheur,  et  donné  la  nourriture  aux 
racines.  Si  l'on  veut  réussir ,  il  faut  opérer  métho- 
diquement, et  je  ne  vous  cache  pas  que  vous  faites 
une  opération  de  géométrie. 
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En  un  moment ,  le  petit  espace  qui  environne 
l'arbre  est  labouré.  Y  aurait-il  une  fleur  sur  votre 
arbre  ?  demande  Mamouk. — Oui ,  fort  à  propos,  dit 
le  crédule  jardinier. —  Rien  n'est  plus  beureux  pour 
nous  !  répondit  le  magicien  ;  approchez-vous  d'elle  , 
parlez-lui ,  flattez-la  5  tout  est  animé ,  tout  est  sen- 
sible dans  la  nature ,  quoiqu'il  n'y  paraisse  pas  -, 
dites-lui  :  «  Ma  bonne  petite  fleur,  tu  me  produiras 
une  poire  plus  grosse  qu'aucune  de  celles  qui  crois- 
sent dans  les  Indes  5  je  voudrais  qu'un  homme  pût 
s'y  cacher.  » 

Abaïre  souriait  innocemment  en  prononçant  ces 
paroles.  Pour  le  coup,  dit-il  à  Mamouk,  elle  ressem- 
blerait au  dôme  d'un  minaret. — Il  ne  faut  pas  s'em- 
barrasser de  la  ressemblance ,  dit  le  magicien ,  il 
nous  suffit  d'avoir  une  poire  qui  remplisse  nos  vues. 
L'opération  faite  ,  nos  ouvriers  referment  la  porte, 
dont  Mamouk  garde  la  clef,  et  ils  prennent  tous 
deux  le  chemin  du  jardin  où  Abaïre  doit  employer 
sa  journée.  L'Égyptien  partage  le  travail  du  jardi- 
nier, il  se  rapproche  de  sa  manière  de  vivre  et  de 
parler;  un  tiers  qui  les  entendrait,  les  prendrait 
pour  des  simples. 

On  paraît  avoir  oublié  le  travail  du  poirier ,  et 
l'espoir  de  la  récolte  5  le  bon  Abaïre  croit  n'avoir 
fait  qu'un  jeu  d'enfant  ,  et  avoir  répondu  par 
complaisance  aux    rêveries  d'une   personne ,    dont 
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la  présence  et  les  bienfaits  répandent  Taisance 
chez  lui. 

Huit  jours  se  passent  sans  que  Mamouk  témoigne 
la  moindre  curiosité  de  voir  TefFet  de  son  opération. 
Enfin  le  neuvième  jour,  comme  Abaïre  allait  sortir 
pour  suivre  le  cours  de  ses  occupations  ordinaires  , 
l'Égyptien,  tout  en  paraissant  cheminer  avec  lui,  lui 
dit  :  N'auriez- vous  pas  envie  de  voir  ce  qu'est  de- 
venu notre  fruit  ? 

— Je  le  veux  bien,  si  cela  vous  amuse,  dit  Abaïre, 
mais  je  crains  que  nous  n'ayons  perdu  notre  tems  à 
labourer  aux  pieds  d'un  arbre  trois  fois  maudit  ; 
j'y  avais  bien  autrement  travaillé  précédemment ,  il 
n'en  a  pas  mieux  valu^  il  est  vrai  que  je  ne  m'étais 
pas  avisé  de  lui  dire  des  douceurs  :  ainsi  entrons,  et 
nous  verrons. 

On  voit  que  le  bon  jardinier  ,  habitué  à  un  tra- 
vail ordinaire,  à  des  produits  uniformes,  ne  comptait 
pas  de  trouver  une  merveille  aussi  extraordinaire  à 
une  branche  à  laquelle  il  n'avait  laissé  qu'une  fleur 
sèche  et  languissante.  Quel  fut  son  étonnement , 
lorsqu'il  vit  pendre  à  la  même  place,  une  poire 
d'une  si  prodigieuse  grosseur,  quelle  excédait  en 
volume  quatre  fois  le  plus  beau  fruit  qui  eût  jamais 
paru  dans  cette  espèce.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru , 
disait-il  dans  sa  surprise  ^  à  qui  vendrai-je  cette 
poire?  Si  je  la  porte  au  palais,  les  officiers  du  calife 
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s'en  empareront  pour  quelques  sequins,  et  s'en 
feront  honneur  ;  si  je  la  montre  à  Simoustapha  ,  il  est 
homme  à  qui  rien  ne  coûte. 

— Vous  avez  raison,  HitMamouk  ,  il  est  homme  à 
vous  mieux  payer  que  personne  ,  et  vous  aurez  chez 
lui  un  débit  assuré.  Pensez-y  bien,  mon  cher  Abaïre, 
votre  arbre  fleurira  désormais  comme  le  rosier  de 
mai,  et  il  n'y  a  que  Simoustapha  qui  puisse  vous 
payer  ces  fruits.  Allons,  mettez  votre  poire  sur  un 
plat ,  couvrez-la  d'un  linge  ;  vous  épierez  le  moment 
où  Simoustapha  sera  devant  sa  boutique,  et  vous 
passerez  devant  lui  comme  à  votre  ordinaire  ;  il  sera 
curieux  de  voir  vos  fruits,  laissez-lui  apercevoir 
celui-là ,  qu'il  le  désire  ,  le  convoite ,  et  vous  êtes  sûr 
d'en  obtenir  un  prix  exorbitant  -,  mais  je  vous  ai  dit 
que  je  voulais  entrer  dans  la  poire ,  je  le  veux  en- 
core -,  ce  sont  nos  conditions. 

—  Ah!  certes,  je  ne  m'y  oppose  paSj  dit  Abaïre  en 
riant  ;  faites-vous  si  petit  que  vous  y  trouviez  place, 
vous  aurez  l'air  d'un  fort  joli  pépin.  —  Vous  voulez 
donc  que  j'y  devienne  pépin?-- -Oui ,  si  cela  se  peut. 
—  Ordonnez-le  moi.  —  Hé  bien  !  je  vous  l'ordonne. 
— Arrachez  donc  la  queue  pour  m'ouvrir  la  porte.  . 

Abaïre  étant  en  belle  humeur  veut  suivre  à  la 
plaisanterie ,  et  fait  un  petit  mouvement  comme 
pour  arracher  la  queue  du  fruit  -,  elle  lui  reste  à  la 
main  :  il  en  est  très-affligé. 

IV.  8 
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C'est  un  fort  petit  mal ,  dit  Mamouk  ,  car  sans 
cela  je  demeurais  à  la  porte  :  remettez  la  queue, 
allez  chercher  votre  plat,  tâchez  de  joindre  votre 
homme  ;  le  fruit  ne  lui  en  paraîtra  pas  moins  cu- 
rieux, il  n'a  rien  perdu  de  son  volume  ni  de  son 
goût  ;  la  semaine  prochaine  nous  ménagerons  mieux 
les  autres. 

Le  jardinier  est  allé  chercher  le  plat  5  il  revient 
et  ne  trouve  plus  Mamouk  ;  il  pense  qu'il  est  allé 
voir  le  poirier,  et  n'ayant  pas  besoin  de  lui  pour 
aller  vendre  son  fruit ,  il  prend  sans  aucune  inquié- 
tude le  chemin  de  la  maison  de  Simoustapha. 

Mamouk  avait  abusé  complètement  de  la  simpli- 
cité d'Abaïre  :  cet  imposteur ,  dépouillé  de  la  moitié 
de  son  pouvoir ,  réduit  à  un  état  passif  par  une  puis- 
sance majeure,  a  été  forcé  de  transformer  l'ignorant 
jardinier  en  magicien  ,  sans  qu'il  se  doutât  du  mys- 
tère 5  il  se  l'est  associé ,  en  lui  faisant  profaner  la 
religion  du  serment ,  et  s'est  fait  artificieusement 
commander  tout  ce  qu'il  était  de  son  propre  intérêt 
d'exécuter.  Tels  sont  les  dangers  de  l'ignorance! 
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A  peine  Abaïre  avait  tourné  le  dos  pour  aller 
ehercher  le  plat ,  que  l'Egyptien ,  fidèle  au  comman- 
dement qu'il  s'est  fait  donner ,  resserre ,  contracte 
et  raccourcit  le  volume  de  son  corps ,  et  entre  dans 
la  poire  pour  y  prendre  la  forme  d'un  pépin.  Si 
l'on  vient  à  couper  la  poire  sans  que  le  couteau  enr- 
tame  le  pépin ,  et  surtout ,  si  on  se  laisse  charmer 
par  le  goût  délicieux  du  fruit ,  le  scélérat  Mamouk 
recouvrera  ses  pertes  et  consommera  sa  vengeance. 

Jusqu'ici  tout  sert  à  favoriser  les  complots  du  ca-r 
baliste  :  Simoustapha  s'est  trouvé  sur  sa  porte  au 
passage  d' Abaïre ,  il  s'est  fait  montrer  le  fruit.  Le 
jardinier  dit  qu'il  veut  le  présenter  lui-même  au  ca- 
life, qu'il  en  aura  deux  cents  sequins.  Donnez-le 
moi ,  dit  Simoustapha ,  vous  n'irez  pas  plus  loin  pour 
chercher  votre  argent  :  voilà  deux  cents  sequins ,  et 
cinquante  de  plus ,  pour  le  plaisir  que  vous  me  fai?^ 
tes  en  ip'accordant  la  préférence. 
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Abaïre ,  enivré  de  sa  bonne  fortune ,  eût  volon- 
tiers oublié  le  plat  et  la  serviette,  pour  embrasser 
celui  auquel  il  était  redevable  de  tant  d'argent.  Il 
revient  avec  empressement  dans  sa  maison,  et  n'y 
trouve  point  Mamouk  ;  il  le  suppose  au  jardin  hors 
de  la  ville,  il  y  court,  et  ne  le  trouve  pas  encore  5 
il  le  cherche  partout,  et  le  redemande  en  vain  aux 
fleuves  et  aux  échos  d'alentour. 

Pendant  cette  recherche  inutile  ,  Simoustapha  at- 
tendait avec  impatience  l'heure  où  il  pourrait  jouir 
des  charmes  de  la  charmante  Ilsetilsone ,  et  lui  of- 
frir le  plus  beau  des  fruits  qu'on  eût  jamais  vus  sur 
la  terre. 

La  nuit  est  venue ,  le  génie  a  fait  son  devoir  ;  les 
deux  époux  se  sont  parés  des  bienfaits  de  leur  char- 
mante protectrice  -,  les  habits,  les  bagues,  le  collier, 
les  chaînes  de  diamans  tressées  avec  les  cheveux, 
rien  n'a  été  oublié . 

L'eunuque  muet  sert  le  beau  fruit  auquel  le  prince 
indien  attachait  tant  de  prix;  Ilsetilsone  l'admire, 
et  en  trouve  le  parfum  exquis  :  on  entend  un  petit 
bruit  en  coupant  la  poire ,  un  pépin  s'en  est  échappé, 
et  a  sauté  à  terre. 

Le  fatal  morceau  touchait  déjà  les  lèvres  des  deux 
amans  :  Simoustapha  jette  un  grand  cri;  sa  bague 
l'a  piqué  au  point  de  lui  faire  sentir  une  forte  dou- 
leur :  Ilsetilsone  laisse  tomber  le  morceau  qu'elle  te- 
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nait  ;  le  prince  fait  un  effort  pour  arracher  de  son 
doigt  le  bijou  qui  le  blesse,  et  ce frott^^nent  néces- 
site l'apparition  du  génie  esclave  de  la  bague. 

Il  était  effrayant  par  sa  forme  et  sa  laideur^  la 
princesse  s'évanouit  en  le  voyant.  Qui  es-tu  ?  Que 
veux- tu  de  moi  ?  lui  demande  Simoustaplia.  —  Je 
suis  l'esclave  de  la  bague  que  t'a  donnée  ma  souve- 
raine ,  répond  le  fantôme  5  je  t'avertis  que  tu  cours 
le  plus  grand  danger,  ton  ennemi  est  dans  ta  mai- 
son ,  ce  fruit  est  empoisonné ,  je  vole  au  secours  de 
la  boîte  :  quand  elle  sera  en  sûreté  ,  je  reviendrai. 

Simoustapha  et  ses  esclaves  donnaient  des  secours 
à  la  princesse.  Jémal  pendant  ce  tems-là,  renfermé 
dans  la  boîte  magique,  repoussait  de  son  mieux  les 
attaques  de  son  ancien  maître  ,  sous  la  puissance  du- 
quel il  redoutait  de  tomber.  Mamouk  appuyait  un 
anneau  enchanté  à  la  serrure  du  bureau  dans  lequel 
la  boîte  était  renfermée,  ia  serrure  s'ouvrait,  et  au 
même  instant  le  génie  protecteur  en  substituait  une 
autre  :  ce  combat  avait  été  renouvelé  six  fois  ;  Jé- 
mal allait  enfin  se  rendre  quand  le  génie  de  la  bague 
arriva. 

Infâme  scélérat  !  dit-il  à  Mamouk,  tu  ne  mourras 
que  de  ma  main.  En  même  tems,  il  aspire  tout  l'air 
qui  est  dans  l'appartement ,  lève  le  bras  pour  frap- 
per l'Egyptien  ,  qui  tombe  à  terre  comme  étouffé.  Il 
est  bientôt  garotté  de  chaînes  de  fer  :  on  lui  arrache 
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son  anneau  magique,  sa  baguette,  son  livre  d'en- 
chantemens,  eton  l'abandonne  sur  le  parquet ,  dé- 
pouillé de  toute  puissance  et  à  demi  mort. 

Après  cette  victoire ,  le  génie  de  la  bague  vient 
instruire  Simoustapha  des  dangers  qu'il  a  courus  par 
les  ruses  deMamouk.  Venez,  dit-il,  contempler  vo- 
tre ennemi ,  et  disposez  de  son  sort ,  non  suivant  la 
bonté  de  votre  cœur ,  mais  suivant  toute  la  déprava- 
tion du  sien. 

Simoustapha  âùit.  le  génie  dans  l'appartement, 
Mamouk  n'y  est  plus.  Détestable  magiden  ,  inépui- 
sable en  ressources  !  dit  le  génie,  quelle  force  a 
donc  pu  te  tirer  d'ici  ?  mais  tu  es  lié ,  et  tu  ne  pour- 
rais aller  loin.  Il  éonseille  alors  à  Simoustapha  de 
prendre  la  boîte  ,  d'appeler  Jémal,  et  de  se  joindre 
à  eux  pour  la  recherche  du  scélérat  qui  veut  s'é- 
chapper. 

Les  deux  génies  l'ont  trouvé  dans  le  jardin ,  il 
avait  commencé  à  se  débarrasser  de  ses  fers  :  dès 
qu'il  voit  venir  ses  adversaires  ,  il  se  précipite  dans 
le  canal  ;  aussitôt  deux  digues  se  forment  et  le  res- 
serrent :  il  s'élance  en  l'air  comme  un  jet  d'eau  ^ 
mais  il  est  contraint  de  retomber  dans  le  bassin  qu'on 
lui  a  formé  :  il  s'efforce  alors  de  s'évaporer  en 
Hamme  5  mais  une  vapeur  épaisse  qui  s'élève  de  tou- 
tes parts  s'oppose  à  son  projet.   . 

De  ces  mélanges  des  élémens,  le  canal   semble 
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i-empli  d'une  chaux  vive  et  brûlante  dont  on  redoute 
la  proximité  :  le  génie  de  la  bague  y  jette  les  deux 
morceaux  de  poire  5  sur  le  même  instant  ils  sont 
en  fusion  :  alors  le  génie,  s'adressant  à  Simoustapha, 
lui  dit  : 

Prince  !  prononcez  l'arrêt  de  ce  scélérat  5  nous 
sommes  ici  pour  son  exécution  5  dites-lui  : 

«  Infâme  magicien!  je  t'enferme  dans  tes  œuvres, 
»  par  tes  œuvres  et  avec  tes  œuvres ,  afin  que  tu  sois 
»  puni  de  tes  œuvres.  » 
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Simoustapha  prononce  :  le  magicien  est  devenu 
tout-à-coup  une  masse  informe  de  marbre  sous  la 
figure  d'un  chat-huant ,  et  semblable  à  ces  statues 
horribles  qu'on  voyait  chez  les  idolâtres ,  avant  la 
venue  du  grand  Prophète.  Les  génies  ont  emporté 
du  jardin  cet  affreux  simulacre. 

Simoustapha  est  de  retour  auprès  de  son  épouse 
qui ,  un  peu  remise  de  sa  première  frayeur  ,  n'était 


120  LES   MILLE   ET    UN    JOURS, 

pas  cependant  sans  alarmes  sur  son  compte  :  en  le 
voyant  elle  est  rassurée.  Ils  passent  tous  deux  dans 
le  cabinet  où  était  la  boîte  ;  Simoustapba  la  touche, 
et  Jémal  paraît.  Se'gneur!  que  voulez-vous  de  votre 
esclave?  dit  le  génie.  —  Que  vous  me  racontiez  tous 
les  détails  de  l'événement  qui  vient  de  se  passer. 

Il  se  met  à  califourchon  sur  la  boîte  ,  et  obéit  aux 
ordres  de  Simoustapha  :  il  décrit  les  travaux  ,  le 
voyage ,  l'arrivée  à  Bagdad  du  magicien  Mamouk  5 
la  séduction  du  jardinier  ,  son  séjour  chez  lui ,  ses 
transformations,  l'enchantement  du  poirier  -,  la  ma- 
nière dont  il  s'est  introduit  chez  Simoustapha  ,  qui 
a  lui-même  porté  le  fruit  où  le  traître  s'était  caché 
en  pépin  ;  comment  il  en  est  sorti  quand  la  poire  fut 
coupée.  Il  décrit  son  propre  combat  dans  la  boîte , 
où  il  opposait  sans  cesse  une  nouvelle  serrure  à  celle 
que  l'anneau  magique  de  l'Égyptien  détruisait. 

De  cette  boîte  où  il  était  retranché  pour  la  défen- 
dre ,  il  avait  vu  arriver  à  son  secours  le  génie  de  la 
bague  :  il  raconte  comment  l'enchanteur  fut  terrassé, 
lié ,  dépouillé  de  sa  magie  ;  et  qu'au  moment  où  le  gé- 
nie de  la  bague  était  sorti  du  cabinet,  des  esprits 
envoyés  du  fond  de  l'Egypte  au  secours  de  Mamouk, 
par  Naraës  son  fils ,  étaient  venus  l'enlever  tout-à- 
coup,  et  l'avaient  mis  en  état  de  livrer  le  dernier 
combat,  dans  lequel  il  a  enfin  succombé. 

Ces  éclaii-cissemens  ayant  duré  une  partie  de  la 
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nuit ,  à  peine  les  époux  eurent-ils  le  tems  de  se  féli- 
citer du  bonheur  d'être  échappés  à  tant  de  pièges , 
à  des  attaques  si  dangereuses  et  à  des  projets  si  bien 
concertés.  Ilselilsone  est  obligée  de  se  confier  aux 
soins  du  fidèle  Jémal ,  et  de  retourner  au  palais  du 
calife  dans  sa  voiture  ordinaire. 

Simoustapha  va  chercher  dans  le  bain  le  calme 
que  tant  d'agitations  lui  avaient  fait  perdre.  Il  se 
dispose  ensuite  à  partir  pour  le  Ginnistan  5  il  a  re- 
cours à  la  boîte ,  en  invoque  le  génie  ;  il  se  met  en 
route,  et  arrive  auprès  de  la  reine  des  génies,  à 
qui  ses  dangers  l'ont  rendu  plus  cher. 

Elle  vient  au-devant  de  lui ,  et  lui  témoigne,  par 
les  plus  tendres  caresses,  le  vif  intérêt  qu'elle  a  pris 
à  son  malheur.  Elle  épargne  au  jeune  prince  le  récit 
d'une  aventure  dont  elle  connaît  les  plus  légers  dé- 
tails 5  mais  elle  profite  de  cette  circonstance  pour 
l'engager  à  veiller  soigneusement  sur  la  bague  et 
sur  la  boîte  ;  elle  le  prévient  contre  les  attaques  du 
fils  de  Mamouk,  aussi  dangereux  que  son  père. 
J'aurai  beau,  lui  dit-elle,  avoir  toujours  les  yeux 
ouverts  sur  vous,  vojis  environner  des  puissances 
qui  me  sont  soumises  ;  si  vous  ne  cherchez  pas  vous- 
même  à  vous  garantir  des  pièges  humains ,  mes  se- 
cours ne  s'étendent  que  sur  les  moyens  surnaturels  ; 
veillez  sur  vous  ;  mettez-vous  en  état  de  compter 
sur  vos  vertus  et  votie  sagesse,  comme  faisait  votre 
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maître  Benalab  5  mon  amour  vous  répond  du  reste. 

Bornons  ici  les  salutaires  conseils  de  Setelpedour, 
et  la  vive  reconnaissance  de  Simoustapha.  Il  a  pris 
congé  de  la  reine  \  le  génie  l'a  ramené  dans  Bagdad^ 
où  des  mouvemens  politiques  nous  préparent  des 
événemens  plus  intéressans  à  décrire. 

Le  calife  ayant  appris  que  la  ville  de  Damas  est 
assiégée  par  deux  cent  mille  infidèles  ,  a  fait  pro- 
clamer Tordre  à  tous  les  Musulmans  de  prendre  les 
armes ,  et  de  marcher  à  sa  suite ,  au  secours  de 
cette  place  importante. 

Simoustapha ,  à  cette  nouvelle ,  éprouve  un  sen- 
timent naturel  aux  grandes  âmes  :  il  est  enflammé 
de  zèle  et  de  courage  pour  la  foi  musulmane  ;  l'a- 
mour de  la  gloire ,  et  le  désir  de  paraître  digne  de 
son  amante ,  lui  font  ambitionner  les  lauriers  qu'il 
va  cueillir  en  marchant  sur  les  traces  du  comman- 
deur des  fidèles.  Il  appelle  JémaL 

Vous  venez  d'entendre,  dit-il  au  génie,  la  pro- 
clamation du  calife  5  je  veux  seconder  ses  projets. 
Qu'on  m'amène  à  l'instant  un  cheval ,  et  qu'on  m'ap- 
porte une  armure  convenable  à  mon  rang  et  à  ma 
naissance. 

Le  génie  fend  les  airs  5  il  instruit  Setelpedour  des 
intentions  du  jeune  prince  ;  la  reine  applaudit,  et 
veut  mettre  le  héros  en  état  de  parvenir  aux  gran- 
deurs auxquelles  il  est  destiné.  Elle  ordonne  qu'on 
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lui  choisisse  sur-le-champ  un  des  plus  beaux  cour- 
siers qui  soient  dans  les  trois  Arabies. 

Les  émissaires  arrêtent  leur  choix  à  Sardie ,  can- 
ton désert,  à  huit  journées  de  Damas,  où  se  trouvent 
les  chevaux  de  la  première  espèce.  On  en  trouve  un 
auquel  aucun  autre  ne  pouvait  être  comparé  \  il  ve- 
nait de  la  race  de  Gelpha  ,  qui  avait  jadis  fourni  la 
monture  du  grand  Prophète,  quand,  après  avoir 
arboré  son  étendard  victorieux  sur  les  tours  de  Mé- 
dine,  il  se  répandit  dans  la  Palestine  et  les  deux 
Syries  ,  et  fit  bientôt  plier  l'Asie  entière  sous  les 
coups  de  son  glorieux  cimeterre  et  la  sagesse  des 
lois  du  divin  Alcoran. 
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L'horoscope  du  cheval  destiné  pour  Simoustapha^ 
tiré ,  dès  le  moment  même  de  sa  naissance ,  par  les 
plus  sayans  astrologues ,  présageait  qu'il  devait  ser- 
vit" sous  le  plus  grand  prince  de  la  terre ,  et  assurer 
le  bonheur  et  la  durée  de  deux  puissans  empires. 
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Les  dispositions  de  cet  animal  justifièrent  de  bonne 
heure  les  décrets  de  sa  destinée  :  souple ,  adroit , 
courageux,  infatigable,  il  n'était  jamais  esclave  de 
ses  besoins  5  il  supportait  la  soif  et  la  faim  sans  que 
sa  vigoureuse  constitution  parût  en  être  altérée  ;  il 
pouvait  se  passer  de  sommeil,  et  se  nourrissait  d'air. 
Il  joignait  encore  à  ces  rares  qualités  celle»  de  l'o- 
béissance la  plus  prompte ,  de  l'intelligence  la  plus 
fine ,  et  d'un  attachement  à  toute  épreuve  :  combien 
d'hommes  lui  sont  inférieurs  ! 

Setelpedour  voulut  voir  le  cheval  destiné  pour 
son  favori  ;  le  coursier  hennissait  de  joie ,  il  allait 
paraître  devant  la  reine  des  génies  ,  et  contribuer  à 
la  gloire  du  héros  qu'elle  protégeait.  On  l'introduit 
au  Ginnistan  -,  il  fait  l'admiration  de  Setelpedour  : 
on  le  couvre  bientôt  d'un  harnais  digne  de  sa  beauté, 
mais  sans  aucun  luxe  extraordinaire  5  il  est  chargé 
de  l'armure  complète  du  prince.  La  cuirasse  et  les 
autres  pièces  nécessaires  sont  formées  de  lames  d'a- 
cier de  Damas-,  le  cimeterre  est  d'une  trempe  à  la- 
quelle rien  ne  doit  résister-,  toutes  ses  armes  sont 
rembrunies.  Simouslapha  attendait  avec  impatience, 
sur  la  terrasse  de  sa  maison ,  le  retour  de  Jémal , 
quand  celui-ci  fait  entrer  dans  la  cour  le  superbe 
coursier.  A  la  vue  d'un  si  beau  présent ,  le  jeune 
prince  se  sent  touché  de  reconnaissance  et  rempli 
d'une  nouvelle  ardeur  :  il  brûle  de  signaler  son  cou- 


HISTOIRE  DE  SIMOUSTAPHA.  125 

rage;  mais  l'amour  y  met  encore  quelques  obstacles. 

Quand  le  génie,  favorisé  des  ombres  de  la  nuit, 
eut  emporté  Ilsetilsone  du  palais  du  calife  ,  et  réuni 
les  deux  époux  5  quand  la  belle  princesse  fut  infor- 
mée des  projets  de  son  amant,  elle  perdit  l'usage 
de  ses  sens  ;  elle  ne  le  recouvra  que  pour  se  livrer 
au  plus  cruel  désespoir,  et  cette  nuit  se  passa  dans 
les  pleurs. 

Cependant  le  calife  est  parti  ;  Simoustapha  sacri- 
fiant sa  gloire  au  tendre  intérêt  de  l'amour,  a  laissé 
son  coursier  ronger  impatiemment  son  frein  ;  il  fait 
retentir  l'air  de  ses  hennissemens  :  Jémal  a  peine  à 
retenir  ses  pas  -,  il  veut  toujours  être  sellé  et  bridé, 
et  son  pied  semble  frapper  en  vain  les  heures  qui 
devraient  avoir  vu  partir  Simoustapha. 

Plus  d'un  jour  se  passe  sans  que  le  prince  s'ar- 
rache des  bras  d'Ilsetilsone ,  dont  il  craint  les  alar- 
mes. Setelpedour,  qui  voit  son  trouble],  rougit  de  sa 
faiblesse  -,  et ,  jalouse  de  sa  gloire ,  elle  accourt  au- 
près de  lui. 

Vous  manquez  à  votre  devoir,  lui  dit-elle ,  vous 
compromettez  votre  gloire  et  la  sûreté  de  l'état  dans 
lequel  vous  vivez  !  Vous  languissez  dans  une  fai- 
blesse honteuse;  partez  à  l'instant.  Si  vous  balancez 
un  moment ,  je  vous  abandonne.  Mon  esclave  va 
vous  conduire  sur  le  chemin  de  Damas  ;  je  prendrai 
soin  de  votre  épouse;  recevez  mes  adieux.  A  ce  dis- 
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cours,  Simoustapha  reconnaît  sa  faiblesse;  il  en 
rougit  :  il  tombe  aux  genoux  de  la  fée  ,  implorant  sa 
puissance  et  son  pardon. 

Il  monte  son  coursier,  qui  le  transporte ,  comme 
l'éclair,  sur  le  chemin  de  Damas ,  conduit  par  les 
génies  esclaves  de  la  fée.  Parvenu  sur  une  hauteur, 
il  découvre  Damas  •,  les  infidèles  donnaient  assaut  à 
la  ville.  L'armée  du  calife  était  aux  prises  avec  les 
ennemis,  et  avait  un  désavantage  marqué  ;  les  deu.^ 
ailes  s'étaient  rompues  et  avaient  plié  devant  eux. 

L'étendard  de  Mahomet  lui  fait  découvrir  l'en-' 
droit  où  combat  Haroun-Alraschid  ;  il  est  au  centre 
de  son  armée  5  les  infidèles  en  pressent  les  batail- 
lons; ils  parviennent  bientôt  jusqu'au  calife,  et  cet 
illustre  souverain  était  prêt  à  tomber  sous  leurs 
coups. 

Plus  prompt  que  l'éclair,  Simoustapha  est  au  mi- 
lieu du  choc  :  chaque  coup  de  son  cimeterre  est 
coup  mortel ,  chaque  pas  de  son  cheval  foule  aux 
pieds  les  infidèles.  En  un  moment  il  a  délivré  son 
souverain  des  périls  dont  il  était  menacé  ;  sa  voix 
tonnante  effraie  l'ennemi ,  rassure  les  Musulmans  ; 
tous  sont  ralliés  sous  l'étendard  du  saint  Prophète  , 
dont  Simoustapha  s'est  saisi  ;  il  le  fait  flotter  au  cen- 
tre du  bataillon  qu'il  vient  de  former.  A  ce  signal , 
la  confiance  renaît  dans  l'ame  des  guerriers ,  le  com^ 
bat  recommence  avec  plus  de  vigueur;  mais  la  mort 
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a  changé  de  camp  ,  elle  va  frapper  sur  celui  des  in- 
fidèles, et  y  répand  ses  ravages.  L'ardeur  de  son 
coursier  lui  fait  parcourir  dans  un  instant  tous  les 
rangs:  il  a  pris  en  main  le  commandement,  chacun 
obéit  :  les  chefs  et  les  soldats  le  prennent  pour  un 
ange  du  ciel  envoyé  à  leur  secours  5  il  envoie  à  la 
poursuite  des  fuyards ,  tandis  qu'avec  le  reste  de 
l'armée ,  il  s'avance  en  bon  ordre  sous  les  murs  de 
Damas. 

Les  échelles  préparées  pour  l'assaut  sont  détrui- 
tes ,  les  assaillans  sont  précipités  des  remparts ,  et 
les  portes  de  la  ville  sont  ouvertes  à  son  libérateur, 
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SiMousTAPHA  marche  en  triomphe  à  la  tête  des 
vainqueurs;  la  foule  se  précipite  sur  son  passage 
pour  embrasser  ses  genoux ,  et  le  sauveur  de  Damas 
reçoit  les  hommages  d'un  peuple  en  faveur  duquel 
il  a  employé  tant  de  valeur.  On  avance  vers  la 
principale    mosquée   pour  y   remercier   le  ciel    et 
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Mahomet  d'une  délivrance  aussi  signalée.  Haroun 
ne  perd  pas  de  vue  l'objet  de  sa  reconnaissance. 
Simoustapha,  ayant  baissé  sa  visière,  se  tenait  cepen- 
dant à  portée  du  calife  :  dès  qu'on  est  arrivé  à  la 
porte  de  la  mosquée  ,  il  descend  de  cheval ,  et  vient , 
un  genou  en  terre ,  rendre  hommage  au  souverain 
en  lui  aidant  à  descendre. 

,  Haroun  accepte  avec  complaisance  le  secours  du 
jeune  guerrier  5  mais  il  est  troublé  à  la  vue  d'une 
blessure  qu'il  aperçoit  à  la  main  qui  lui  est  offerte , 
et  qui  était  couverte  de  sang. 

Vaillant  héros ,  lui  dit-il  ,  vous  êtes  blessé  ?  — 
Grand  commandeur  des  fidèles ,  répond  le  prince 
indien,  sans  doute  la  cicatrice  n'est  pas  dangereuse, 
puisque  je  n'en  ressens  aucune  incommodité.  — 
Généreux  guerrier  ,  reprit  Haroun  ,  la  chaleur  de 
l'action  et  votre  courage  intrépide  vous  l'ont  fait 
oublier;  mais  nous  n'entrerons  pas  dans  la  mosquée, 
sans  avoir  mis  un  appareil  sur  votre  blessure.  — 
Vos  bontés  me  pénètrent ,  s'écria  Simoustapha  ,  les 
soins  dont  vous  allez  vous  occuper  doivent  précéder 
ceux  qui  ne  regardent  que  le  plus  humble ,  mais  le 
plus  dévoué  de  vos  sujets. 

Le  calife  fut  enchanté  de  ce  trait  de  soumission. 
Brave  Musulman  ,  dit-il ,  en  tirant  de  sa  ceinture 
un  mouchoir  sur  lequel  son  nom  était  écrit  en 
lettres  d'or  ,  daignez  au  moins  vous  préserver  de 
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l'air  ,  en  enveloppant  votre  main  dans  ce  mouchoir, 
jusqu'à  ce  que  nous  puissions  vous  donner  d'autres 
secours.  Simonstapha  obéit  :  on  entre  dans  la  mos- 
quée ,  qui  retentit  bientôt  des  chants  et  des  actions 
de  grâces  de  tout  le  peuple. 

Le  calife  se  rend  après  cela  au  palais  destiné  pour 
lui ,  pendant  son  séjour  à  Damas.  Plusieurs  officiers 
qui  n'ont  pas  craint  de  s'éloigner  de  lui  pendant  le 
combat  ,  deviennent  jaloux  maintenant  de  leurs 
places  pour  l'accompagner  en  triomphe  :  Simoustapha 
peu  curieux  de  ces  frivoles  avantages  s'échappe , 
monte  son  coursier,  et  disparaît  tout-à-fait. 

Il  a  donné  à  la  gloire  tout  ce  qu'il  devait  lui 
sacrifier  -,  il  est  tems  que  l'amour  le  rassure  sur 
l'affliction  de  son  amante  :  on  dirait  que  son  intel- 
ligent coursier  partage  son  impatience  ;  il  effleure 
le  chemin  qu'il  parcourt  ,  et  Simoustapha  revoit 
bientôt  les  minarets  désirés  de  la  ville  de  Bagdad. 

Pendant  son  absence  ,  la  bienfaisante  reine  des 
génies  n'a  pas  voulu  qu'Ilsetilsone  fût  livrée  à  trop 
d'inquiétude  •  dès  la  première  nuit  du  départ  du 
prince ,  elle  ordonna  au  génie  de  transporter  près 
d'elle  la  fille  du  calife.  Quel  dut  être  son  étonnement 
de  se  trouver  à  son  réveil  dans  les  bras  de  la  reine , 
au  lieu  d'être  dans  ceux  de  Simoustapha. 

Tranquillisez-vous  ,  lui  dit  Setelpedour  en  l'em- 
brassant tendrement  ,  votre  époux  a  dû  se  rendre 

IV.  9 
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à  son  devoir  sous  les  drapeaux  du  calife.  Votre 
bonheur  dépend  plus  que  vous  ne  le  croyez  des 
services  qu'il  est  en  état  de  lui  rendre  ;  ce  n'est  pas 
une  gloire  stérile  qu'il  va  chercher  :  je  fais  veiller 
autant  que  je  le  puis  à  sa  conservation  ,  et  je  com- 
battrais à  ses  cotés  si  cela  m'était  permis  ;  mais  je 
suis  soumise  à  une  autre  loi.  Elle  me  devient  dure 
depuis  que  le  mérite  de  Simoustapha  m'a  fait  con- 
naître l'amour,  et  depuis  que  ma  partialité  à  son 
égard  a  révolté  les  esprits  malfaisans  de  mon  empire. 
J'en  ai  déjà  fait  punir ,  et  je  suis  déterminée  à  les 
tous  braver  ,  quand  même  nous  aurions  plus  de 
dangers  à  courir.  Rassurez-vous ,  aimable  princesse, 
aidez-moi  à  faire  le  bonheur  de  celui  que  nous  ché- 
rissons plus  que  la  vie  ,  en  ne  multipliant  pas  les 
sujets  de  son  inquiétude  !  Épargnez-lui  des  reproches 
sur  une  séparation  dont  sa  gloire  et  votre  intérêt 
commun  lui  faisaient  une  nécessité .  Vous  le  reverrez 
bientôt ,  confiez-vous  à  sa  sagesse  et  aux  soins  de 
la  reine  des  génies.  Ilsetilsone  se  trouva  consolée  , 
et  fut  bientôt  rapportée  dans  le  palais  de  son  père. 
Pendant  que  le  commandeur  des  croyans  se  ren- 
dait en  pompe  dans  le  palais  qu'on  lui  avait  destiné 
à  Damas ,  il  jette  les  yeux  autour  de  lui  pour  y 
découvrir  le  héros  auquel  il  doit  son  salut ,  celui  de 
son  armée  ,  la  délivrance  de  Damas  et  une  victoire 
complète  5  il  ne  l'aperçoit  pas  :  il  ordonne  qu'on  le 
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fassechercher  partout. Les  perquisitions  sont  inutiles. 
Il  le  fait  proclamer  par  ses  hérauts  d'armes  au- dedans 
et  au-dehors  de  la  ville ,  mais  sans  aucun  succès.  Le 
guerrier  a  disparu  avec  son  coursier  ,  il  n'a  point 
levé  la  visière  de  son  casque  ;  ainsi  tout  demeure 
inconnu  à  son  égard. 

Le  peuple  persiste  à  croire  que  le  ciel  a  envoyé 
un  ange  à  son  secours  j  mais  le  sang  qu'Haroun  a 
vu  couler  était  celui  d'une  créature  humaine  ^  le 
mouchoir  qu'il  a  donné  en  était  teint.  Consterné  de 
ne  pouvoir  témoigner  sa  reconnaissance  à  son  bien- 
faiteur ,  le  commandeur  des  croyans  assuré  que  les 
infidèles  échappés  au  tranchant  du  glaive  se  sont 
rembarques ,  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  Damas 
pour  l'avenir  ,  reprend  le  chemin  de  Bagdad  à  la 
tête  de  douze  mille  cavaliers ,  après  avoir  congédié 
son  armée. 

Simoustapha  avait  déjà  joui  du  plaisir  de  revoir 
sa  tendre  épouse  ,  et  de  remercier  leur  aimable 
protectrice:  donnant  les  nuits  à  l'une,  les  jours  à 
l'autre ,  il  était  aussi  heureux  qu'aucun  mortel  pût 
l'être. 

Il  n'avait  laissé  ignorer  à  sa  chère  Ilsetilsone 
aucune  particularité  de  ses  exploits  militaires  5  ils 
intéressaient  d'autant  plus  cette  aimable  princesse 
qu'ils  contribuaient  à  la  gloire  du  calife  :  elle  prenait 
le   mouchoir  qui    avait  enveloppé  la  main  de  son 
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amant ,  et  arrosait  tour-à-lour  de  ses  larmes  les 
caractères  qui  lui  présentaient  le  nom  de  son  père  , 
et  les  traces  du  sang  qui  avait  coule  pour  sa  défense  : 
Je  veux  garder  ce  mouchoir ,  disait-elle ,  il  me  rap- 
pellera sans  cesse  le  moment  où  l'objet  de  ma  ten- 
dresse fut  sauvé  par  celui  de  mon  amour. 

32r  JOUR. 


Cependant  le  calife  arrive  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple  de  Bagdad  -,  des  arcs  de  triomphe 
sont  élevés  a  sa  gloire  ;  il  trouve  le  prix  de  ses  tra- 
vaux dans  l'amour  de  ses  sujets  et  la  tendresse  de 
sa  famille.  Zobéide  et  sa  fille  expriment  leurs  trans- 
ports par  les  plus  vives  caresses  -,  mais  le  calife  , 
fatigué  de  tant  d'honneurs  ,  n  est  occupé  que  du 
guerrier  inconnu  qui  s'est  dérobé  à  ses  bienfaits  : 
Il  n  a  reçu  de  moi  qu'un  mouchoir  pour  couvrir  sa 
blessure ,  disait  le  monarque  ,  c'est  la  seule  grâce 
qu'il  ait  voulu  accepter  -,  mais  j'ai  promis  dix  mille 
sequins  à  celui  qui  pourra  m'indiquer  son  nom  , 
son  état  et  le  lieu  qu'il  habite  5  je  récompenserai 
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celui  qui  sauva  l'étendard  du  saint  prophète  de  la 
main  des  infidèles,  qui  délivra  mon  peuple  ,  et  au- 
quel je  dois  la  vie  et  la  couronne.  C'est  en  vain  qu'il 
se  dérobe  aux  honneurs  qui  lui  sont  dus  ,  je  veux 
instituer  une  fête  en  son  honneur ,  elle  attirera  ici 
tout  Damas  témoin  de  ses  prodiges  de  valeur.  Je  ne 
peux  pas  faire  imiter  les  traits  de  son  visage ,  puis- 
qu'il n'a  pas  même  levé  la  visière  de  son  casque  , 
mais  je  ferai  dépeindre  son  armure  dont  j'ai  con- 
servé l'idée  ,  son  coursier  plein  de  feu  ^  il  n'y  aura 
pas  un  bon  musulman  dans  mon  empire  qui  ne  soit 
empressé  de  voir  la  fête  du  héros  aux  armes  bru- 
nes ,  et  il  ne  sera  pas  long-tems  inconnu  à  ceux  qui 
seront  témoins  de  cette  solennité  guerrière. 

Ilsetilsone  jouissait  des  éloges  donnés  à  son  amant , 
et  de  l'enthousiasme  du  calife.  Combien  de  fois  ne 
fut-elle  pas  tentée  de  lui  dire  :  Je  le  connais,  le  hé- 
ros aux  armes  brunes  ^  le  vainqueur  des  infidèles 
est  aussi  mon  vainqueur. 

Les  ordres  d'Haroun  s'exécutent  :  les  fêtes  qui 
doivent  célébrer  la  délivrance  de  Damas  dureront 
trente  jours,  dont  les  deux  derniers  seront  employés 
à  donner  une  représentation  militaire  des  exploits 
du  chevalier  aux  armes  brunes.  Ces  fêtes  remplirent 
le  but  du  calife  par  des  moyens  qui  n'avaient 
aucune  liaison  avec  ceux  que  ce  monarque  avait 
imaginés. 
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Le  dernier  jour  de  la  fête  ,  Zobéide  était  avec  sa 
fille  sur  le  balcon  :  un  coup  de  soleil  frappa  la  jeune 
princesse ,  qui ,  poussant  un  grand  cri ,  se  pencha 
sur  le  sein  de  sa  mère  ;  celle-ci  en  donnant  des  se- 
cours à  sa  fille  s'aperçut ,  à  des  symptômes  auxquels 
elle  ne  pouvait  se  méprendre ,  qu'elle  portait  dans 
son  sein  les  fruits  de  l'union  conjugale.  Alarmée 
d'une  découverte  si  surprenante ,  elle  court  incon- 
tinent au  calife  pour  lui  faire  part  d'un  secret  si  im- 
portant ;  ce  n'est  point  par  des  conjectures  qu'elle 
en  fournit  la  preuve  ,  une  certitude  complète  l'en  a 
convaincue  :  ils  passent  tous  deux  dans  l'apparte- 
ment d'ïlsetilsone  pour  arracher  un  aveu  qui  inté- 
resse leur  gloire  et  leur  repos. 

Depuis  bien  des  mois,  dit  la  princesse  ,  on  m'en- 
lève toutes  les  nuits ,  et  sans  que  je  m'en  aperçoive  5 
je  suis  transportée  dans  les  airs ,  et  je  me  trouve 
dans  une  chambre  magnifiquement  meublée ,  entre 
les  bras  d'un  homme  inconnu,  qui ,  je  l'avoue ,  a  su 
m'inspirer  la  passion  la  plus  vive. 

Au  récit  de  sa  fille ,  le  calife  juge  aisément  que 
quelque  enchantement  miraculeux  l'a  séduite,  et  ne 
trouve  pas  à  propos  de  s'étendre  en  reproches  sur 
une  faute  qui  paraît  excusable  par  sa  nature. 

Madame ,  dit-il  à  Zobéide ,  il  y  a  apparence  qu'un 
génie  est  amoureux  de  notre  fille  5  quand  nous  nous 
y  opposerions,  nous  ne  ferions  que  l'irriter;  il  faut 
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la  recommander,  ainsi  que  nous ,  à  la  protection  du 
saint  prophète.  En  disant  cela ,  il  embrasse  sa  fille 
comme  à  l'ordinaire ,  et  la  quitte  pour  lui  laisser 
prendre  un  repos  dont  elle  a  besoin.  Zobéide  se 
règle  aussi  sur  la  sage  conduite  de  son  époux.  Ilse- 
tilsone  se  promet  d'instruire  le  sien  dès  la  nuit  sui- 
vante ,  pour  qu'il  s'empresse  d'apporter  le  mouchoir, 
et  de  faire  connaître  au  palais  le  chevalier  aux  armes 
brunes.  Il  y  doit  arriver  monté  sur  son  brillant 
coursier,  et  avec  tout  son  équipage  de  guerre. 

Le  calife  assemble  son  conseil  privé  ,  composé 
de  Giafar  et  de  Mesrour.  Giafar  apprend  le  fait  avec 
étonnement  5  celui  de  Mesrour  est  moins  fort  :  il  s'est 
aperçu  depuis  long-tems  qu'on  ne  peut  réveiller  la 
garde  qui  doit  veiller  auprès  des  appartemens  de  la 
princesse. 

Comment  ferons-nous ,  dit  le  calife  ,  pour  con- 
naître et  surprendre  l'enchanteur  de  ma  fille  ?  toutes 
les  nuits  elle  est  enlevée  dans  les  airs.  — -  J'imagine 
un  petit  moyen,  dit  Mesrour,  que  nous  pourrons 
employer  sur-le-champ.  J'ai  un  phosphore  que  m'a 
donné  un  astrologue  5  il  est  composé  d'une  huile  ex- 
tiaite  de  l'animal  qu'on  nomme  basilic  :  dès  qu'il  est 
au  grand  air,  et  qu'il  éprouve  du  mouvement,  il 
s'enflamme,  mais  sans  brûler;  je  vais  en  répandre 
quelques  gouttes  sur  les  tapis  de  la  princesse ,  il 
séchera  sur-le-champ ,  et  ne  conservera  point  d'o- 
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deur.  Aussitôt  qu'ils  seront  exposés  au  grand  air,  ils 
se  parsèmeront  d'étoiles  brillantes  ,  qui  serviront  de 
guide  aux  personnes  proposées  pour  la  suivre  dans 
la  maison  du  ravisseur. 

Le  calife  approuve  le  projet  ;  Mesrour  va  le  met- 
tre en  exécution  ,  et  Giafar  prévient  de  son  coté  le 
lieutenant  de  police,  qu'il  ait  à  suivre  le  météore 
quelque  part  qu'il  aille ,  et  faire  investir  sur-le- 
champ  la  maison.  Aussitôt  voilà  cinq  cents  hommes 
apostés  pour  courir  après  la  nouvelle  constellation 
qui  doit  paraître  dans  la  nuit^  mais  le  secret  en  est 
concentré  entre  le  calife  et  ses  deux  conseillers. 
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La  nuit  vient  -,  le  génie  n'ayant  point  abaissé  ses 
regards  sur  la  terre  ignorait  ce  qui  s'y  passait  :  il 
obéit  comme  à  l'ordinaire  aux  ordres  de  Siraousta- 
pha ,  et  va  enlever  la  princesse. 

A  peine  s'est-il  élevé  au-dessus  du  palais  ,  que  le 
phosphore  brille  de  tout  son  éclal  ,    les   gardes  le 
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suivent  de  tous  cotés  5  le  génie  a  de  bons  yeux,  mais 
il  n'en  a  pas  partout  5  il  va  porter  son  charmant 
fardeau  dans  l'appartement  du  prince  indien ,  éclairé 
de  cent  bougies  ;  on  n'y  aperçoit  plus  la  moindre 
trace  de  la  lumière  du  phosphore.  Un  instant  après, 
les  gardes  ,  débouchant  de  toutes  les  rues ,  viennent 
environner  la  maison  de  Simoustapha. 

Le  jeune  prince  entend  le  bruit,  il  frotte  sa  ba- 
gue ,  interroge  la  boîte ,  les  deux  génies  paraissent  ^ 
ils  reçoivent  l'ordre  d'observer  ce  qui  se  passe  ,  et 
p^arantissent ,  avant  tout ,  la  maison  du  trouble  dont 
elle  est  menacée  ;  ils  ont  muré  en  un  moment  portes 
et  fenêtres. 

Le  juge  de  police  a  fait  réveiller  les  voisins  pour 
leur  demander  où  était  la  porte  de  Simoustapha  5  ces 
bonnes  gens  se  frottent  les  yeux ,  et  ne  la  trouvent 
pas  ;  il  y  a  plusieurs  flambeaux  allumés ,  et  pas  un 
ne  peut  servir  à  la  découvrir.  Le  juge  va,  revient , 
s'impatiente  ;  Giafar  et  Mesrour  arrivent  ^  depuis 
que  celui-ci  a  trouvé  le  secret  de  l'huile  de  basilic , 
il  se  persuade  la  capacité  de  son  imagination-,  puis- 
qu'on ne  trouve  point  de  porte ,  il  fait  monter  sur 
la  terrasse  avec  des  échelles  5  la  maison  en  est  bien- 
tôt environnée,  il  n'y  manque  plus  que  des  béliers, 
des  crampons  et  des  tortues  pour  en  former  le  siège 
parfait.  Quarante  échelles  sont  dressées  :  le  sommet 
de  chacune  dépasse  de  plusieurs  pieds  l'objet  auquel 
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il  faut  atteindre  5  on  aspire  a  s'y  devancer,  comme 
attirés  par  l'appât  du  pillage;  mais  plus  les  assié- 
geans  se  pressent,  moins  ils  avancent;  l'échelle 
rentre  en  terre  à  mesure  qu'ils  montent  les  éche- 
lons ,  et  s'allonge  de  même  à  l'extrémité  supérieure. 
Avez-vous  peur?  s'écriait  le  juge  de  police;  mon- 
tez donc.  —  Nous  y  allons  de  toutes  nos  forces,  di- 
saient quelques-uns  d'entre  eux.  Et  en  effet,  ils  étaient 
suans  de  peine  et  de  fatigue,  sans  s'élever  jamais 
à  un  pouce  de  terre.  Le  juge  impatienté  descend 
de  cheval ,  et  poussant  vigoureusement  les  assaillans  : 
Montez  donc  plus  vite.  —  Par  Mahomet!  montez-y 
vous-même,  dirent-ils  au  juge,  car  ces  échelles  sont 
ensorcelées. 

Le  juge  5  perdant  patience ,  monte  en  robe  sur 
l'échelle ,  il  veut  enjamber  deux  échelons  à  la  fois 
pour  aller  plus  vite  ;  mais  comme  l'échelle  s'enfonce 
d'autant ,  il  perd  l'équilibre  ,  tombe ,  et  l'entraîne 
avec  sa  robe. 

Une  risée  générale  suivit  celte  chute  inattendue. 
Cependant  la  nuit  se  passait  à  redoubler  les  efforts 
inutiles  de  cet  assaut  ridicule ,  dans  lequel  en  n'a- 
vançant rien  ,  on  se  flattait  à  chaque  instant  d'arri- 
ver au  but  ;  tout  était  en  rumeur  dans  les  rues  de 
Bagdad ,  et  comme  on  n'y  était  pas  instruit  du  fond 
de  l'affaire ,  le  peuple  se  figurait  qu'on  avait  conti- 
nué la  fête  du  chevalier  aux  armes  brunes ,  et  que 
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le  siège  de  Damas  était  représenté  dans  la  burlesque 
escalade  qui  se  faisait  sur  la  maison  de  Simoustapha. 

Haroun  attendait  à  chaque  instant  la  victime ,  et 
s'était  promis  de  la  faire  immoler  sans  lui  donner  le 
tems  de  parler  :  on  peut  imaginer  quelle  élait  son 
impatience  ;  la  rumeur  et  le  bruit  que  cet  événe- 
ment  occasionait,  faisaient  parvenir  jusqu'à  lui  des 
rapports  toujours  plus  ridicules  et  exagérés  ;  son  in- 
quiétude était  égale  aux  désirs  de  vengeance  qu'il 
avait  formés. 

Par  contre  l'intérieur  de  la  maison  de  Simousta- 
pha était  si  tranquille ,  qu'on  y  aurait  entendu  le 
vol  d'une  mouche.  A  peine  les  génies  s'étaient-ils 
aperçus  du  stratagème  de  Mesrour,  pour  découvrir 
la  route  qu'on  faisait  tenir  à  la  princesse ,  qu'après 
avoir  pris  leurs  précautions  pour  mettre  la  maison  à 
l'abri  d'une  première  surprise  ;  ils  avaient  remporté 
Ilsetslsone  dans  le  palais  du  calife,  au  milieu  d'un 
brouillard  qui  interceptait  l'efiFet  du  phosphore.  Ils 
laissent  le  nuage  vaporeux  sur  le  palais  ,  les  esprits 
en  sont  engourdis ,  et  le  calife  lui-même  est  privé  de 
son  activité  ordinaire. 

Le  prince  indien  consulte  les  génies  de  la  boîte 
et  de  la  bague  sur  les  préservatifs  du  lendemain  5 
et  se  livre  ensuite  paisiblement  aux  douceurs  du 
sommeil ,  sous  la  protection  immédiate  de  l'étoile 
des  sept  mers. 
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Le  jour  paraît  enfin  5  Simoustapha  vient  jouir  de 
ses  premiers  rayons  sur  la  terrasse  de  sa  maison  5  il 
distingue  Giafar  et  Mesrour  dans  la  foule  -,  il  les 
appelle  ,  et  s'adresse  au  dernier  : 

Sublime  ministre ,  lui  dit-il ,  pourquoi  faites-vous 
environner  la  maison  d'un  fidèle  musulman,  soumis 
aux  volontés  du  commandeur  des  fidèles?  Je  vous 
somme  de  lui  dire  que,  puisqu'il  veut  être  maî- 
tre de  ma  personne  ,  il  fasse  écarter  cette  troupe 
assiégeante  ;  j'irai  me  livrer  ensuite  enire  ses 
mains. 

Mesrour  se  rend  au  palais,  et  conseille  au  calife 
d'accepter  une  proposition  qui  va  lui  livrer  l'enchan- 
teur :  l'ordre  est  donné  au  juge  de  police,  qui  se 
retire  incontinent  avec  tout  son  monde  ,  et  les 
échelles  renversées  restent  au  pied  des  murs.  Quand 
tous  les  passages  de  sa  maison  sont  libres ,  Simous- 
tapha en  sort  par  une  des  portes ,  qui  se  démolit 
aussitôt,  et  s'achemine  sans  inquiétude  vers  le  pa- 
lais du  calife. 

Haroun  est  surpris  de  l'audace  du  magicien  •,  il  ne 
veut  pas  le  voir,  et  ordonne  qu'on  le  fasse  décoller 
au  milieu  de  la  première  cour  du  palais,  à  la  vue 
de  tout  le  peuple  qui  y  sera  rassemblé.  La  garde 
intérieure  s'est  saisie  du  prince  indien  5  il  présente 
les  mains  aux  fers  dont  on  veut  le  charger  -,  le  bour- 
reau s'est  emparé  de  lui ,  et  lui  ote  son  turban  pour 
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lui  attacher  le  bandeau  fatal  sur  les  yeux  ;  le  mou- 
choir du  calife  était  sous  sa  coiffure. 

Giafar  et  Mesrour  le  reconnaissent  aussitôt  ;  le 
peuple  qui  en  avait  vu  le  modèle  dans  la  fête  simu- 
lée, s'écrie  :  Voilà  le  mouchoir  du  chevalier  aux  ar- 
mes brunes  !  Un  objet  plus  remarquable  encore  , 
fixe  l'attention  du  grand  visir^  Simoustapha  avait 
sur  sa  tête  le  bandeau  de  pierreries  ,  et  le  diamant 
magnifique  qu'il  tenait  du  calife.  Giafar  lit  à  haute 
voix  les  paroles  qui  étaient  tracées  sur  le  bandeau  : 
H  Donné  par  le  calife  Haroun-Alraschid  à  son  ne- 
veu Simoustapha,  fils  du  grand  roi  des  ludes.  » 

Un  bruit  confus  s'élève  de  toutes  parts  :  C'est  un 
fils  du  roi  des  Indes  ,  s'écriait-on  ;  c'est  le  prince 
Simoustapha  ! 

331"  JOUil. 


Pendant  ce  tems  Mesrour  a  porté  le  mouchoir 
au  calife.  Qui  vous  a  remis  ce  mouchoir  ?  demande 
le  souverain.  — -  Il  était  sur  la  tête  de  l'homme  que 
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VOUS  avez  condamné.  —  Mes  ordres  sont -ils  déjà 
exécutés  ?  —  Non ,  sire  5  je  viens  les  recevoir.  — 
Volez,  courez ,  Mesrour  ;  conservez  la  vie  du  géné- 
reux guerrier  qui  sauva  la  mienne.  Qu'on  me  l'a- 
mène sur-le-champ. 

Giafar  avait  prévenu  ses  ordres  5  la  surprise  et  les 
cris  du  peuple  l'avaient  engagé  à  conduire  Simous- 
tapha  auprès  du  calife.  Le  prince  arrive  aux  pieds 
du  trône,  et  le  premier  objet  qui  a  frappé  les  re- 
gards du  commandeur  des  fidèles,  est  le  diamant 
qu'il  avait  jadis  envoyé  au  grand  roi  des  Indes. 

Quoi  !  dit-il  à  Simoustapha ,  vous  êtes  le  fils  de 
mon  frère  le  roi  des  Indes  ?  —  Vous  en  voyez  la 
preuve,  très-glorieux  calife.  —  Et  vous  êtes  le  guer- 
rier à  qui  je  dois  l'honneur  et  la  vie?  —  Voilà  la 
blessure  que  je  reçus  devant  Damas,  et  qui  m'attira 
de  votre  part  des  témoignages  débouté.  —  Et  vous 
seriez  aussi  l'amant  de  ma  fille  Ilsetilsone  ?  —  Vous 
voyez  son  esclave  et  le  votre. 

— Mille  grâces  soient  rendues  au  grand  prophète  ! 
s'écria  le  calife;  c'est  donc  vous,  Simoustapha,  que 
je  chérissais  dès  l'enfance  ?  à  qui  je  destinai  la  main 
de  ma  fille  ?  Vous  ne  pouviez  avoir  d'autre  rival  que 
le  chevalier  aux  armes  brunes,  et  vous  êtes  ce  même 
chevalier,  dont  je  n'aurais  pas  cru  payer  assez  les 
services,  en  lui  offrant  la  main  d'Ilsetilsone ,  et  la 
plus  riche  des  couronnes  de  l'Orient.  Je  tiens  dans 
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mes  bras  l'objet  de  ma  reconnaissance  et  celui  de 
mon  amour  :  ah  !  pourquoi  vous  dérober  à  mes  re- 
gards sous  l'apparence  d'un  traiteur  ? 

—  Très-illustre  commandeur  des  fidèles,  reprit 
Simoustapha,  les  charmes  divins  d'Isetilsone  firent  de 
bonne  heure  une  vive  impression  sur  mon  ame  5  à 
peine  fut-elle  animée  du  premier  souffle  de  la  vie  , 
que  je  me  sentis  embrasé  d'amour  5  le  désir  de  la 
posséder  fut  le  seul  qui  dominât  mon  cœur.  Un  sage 
persan,  dont  j'étais  l'élève,  me  fraya  la  route  du 
bonheur,  et  me  proposa  de  venir  respirer  à  Bagdad 
le  seul  air  qui  convînt  à  ma  santé,  qui  dépérissait 
chaque  jour  5  il  avait  la  confiance  de  mon  père,  et 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  son  consentement, 
en  lui  cachant  le  vrai  motif  d'une  absence  d'où  dé- 
pendaient mon  repos  et  ma  félicité.  Grâces  aux  res- 
sources de  son  art  ,  le  fils  du  grand  roi  des  Indes 
s'établit  dans  une  condition  à  laquelle  il  fut  redeva- 
ble du  plaisir  de  voir  et  d'être  aperçu  de  la  beauté 
qu'il  adorait. 

La  mort  me  ravit  bientôt  ce  sage  gouverneur  , 
mais  ne  put  emporter  avec  elle  les  secrets  qu'il  m'a- 
vait confiés:  jeune,  passionné,  sans  expérience ,  je 
me  livrai  sans  réserve  à  mon  amour.  S'il  vous  of- 
fense, et  s'il  a  pu  blesser  le  cœur  trop  sensible  d'un 
père,  ma  tête  est  à  vos  pieds;  j'en  demande  le  châ- 
timent sur  elle  seule  ,  et  je  réclame  vos  bontés  pa- 
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ternelles  pour  Tinnocente  princesse  ,  dont   tout  le 

crime  est  dans  son  amour  pour  Simoustaplia, 

Le  calife ,  ému  d'un  aveu  si  touchant ,  relève  avec 
tendresse  le  jeune  prince  ,  et  l'ayant  embrassé  de 
nouveau  :  Venez,  mon  cher  fils,  lui  dit-il,  dissipons 
les  chagrins  que  vous  avez  causés  ;  puisse  votre  pré- 
sence écarter  les  nuages  que  des  soupçons  désa- 
vantageux ont  élevés  dans  le  cœur  de  la  plus  tendre 
des  mères  ! 

Zobéide  était  seule  avec  sa  fille,  et  lui  demandait 
des  éclaircissemens  sur  l'aveu  de  la  veille  ,  au  mo- 
ment où  le  calife,  conduisant  le  prince  indien,  vient 
répandre  la  joie  et  le  ravissement.  Simoustapha 
ceint  du  bandeau  royal ,  étalant  la  tresse  brillante 
dont  il  est  paré,  est  ainsi  présenté  à  l'épouse  du  ca- 
life et  à  sa  fille  :  Recevez  des  mains  du  grand  pro- 
phète et  des  miennes  ,  leur  dit  le  souverain ,  vous 
un  gendre,  et  vous  un  époux  :  c'est  le  beau  Simous- 
tapha ,  le  fils  du  grand  roi  des  Indes ,  le  plus  an- 
cien ,  le  plus  puissant  et  le  plus  fidèle  de  mes  alliés. 
Puis  s'adressant  à  sa  suite  :  Qu'on  cherche  à  l'ins- 
tant le  cadi  et  le  muphti  !  Qu'on  ouvre  les  mosquées  ! 
Que  tout  mon  peuple  célèbre  des  fêtes  de  réjouis- 
sance !  Que  les  pauvres  reçoivent  mes  aumônes  ! 
Que  tout  Bagdad  partage  la  joie  du  souverain ,  et 
quelle  se  communique  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés de  mon  empire  !  Voici  mon  libérateur,    mon 
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gendre,  et  le  sauveur  de  l'étendard  de  la  religion. 
Le  devoir  de  la  reconnaissance  est  au  -  dessus  de 
toutes  les  lois. 

Ilsetisone  et  son  époux  sont  logés  dans  le  plus  bel 
appartement  du  palais  ;  Simoustapha  partage  les  tra- 
vaux et  les  amusemens  du  calife-,  il  est  assis  à  sa 
droite  au  divan  ,  et  aucune  affaire  n'est  décidée  sans 
son  avis^  une  confiance  sans  bornes  établit  entre 
eux  une  intimité  parfaite. 

Le  calife  n'a  pas  manqué  de  se  faire  instruire  de 
tous  les  moyens  extraordinaires ,  employés  par  son 
gendre  pour  le  succès  de  ses  vœux.  Simoustapha 
avoue  ses  protections  surnaturelles  ^  il  lui  parle  de 
la  reine  des  génies,  des  puissances  renfermées  dans 
la  boîte  et  dans  la  bague,  mais  il  dissimule  les  com- 
plaisances de  Namouna,  et  le  rôle  qu'elle  avait  joué 
dans  cette  intrigue  :  il  est  aisé  de  sentir  les  raisons 
de  ces  ménagemens. 

Haroun  déjà  familiarisé  avec  les  aventures  mer- 
veilleuses en  crut  facilement  Simoustapha.  Il  ne  le 
désapprouva  point  sur  l'usage  qu'il  avait  fait  de  la 
magie  cabalistique,  dont  lui-même  avait  favorisé  l'é- 
tude dans  sa  cour  5  mais  il  lui  fit  un  reproche  d'avoir 
négligé  d'instruire  le  roi  des  Indes  du  sort  de  son 
fils  unique.  Son  inquiétude,  répondit  le  prince,  doit 
être  très-modérée  par  l'inspection  du  rosier,  que 
mon  gouverneur  Benalab  a  laissé  dans  le  jardin  du 

IV,  10 
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palais  :  il  rend  un  compte  journalier  de  mes  aven- 
tures heureuses  ou  malheureuses  -,  et  puisque  j'ai  le 
bonheur  d'être  comblé  des  grâces  du  plus  grand  sou- 
verain de  la  terre  ,  l'arbrisseau  doit  se  montrer  au- 
jourd'hui au  plus  haut  point  de  prospérité. 

Simoustapha  pensait  très-juste  à  cet  égard.  Le  roi 
et  la  reine  des  Indes  étaient  chaque  jour  en  contem- 
plation de  leur  rosier  ^  il  ne  se  dépouillait  des  fleurs 
dont  il  était  chargé  ,  que  pour  en  produire  de  plus 
belles,  et  ils  se  consolaient  ainsi  de  l'absence  de  leur 
fils,  persuadés  qu'il  ne  lui  arrivait  rien  de  fâcheux. 
Ils  eurent  même  un  jour  une  très-agréable  surprise  ; 
ils  virent  sortir  d'une  rose  déjà  épanouie  une  fleur 
plus  fraîche  et  plus  brillante  encore  :  ce  prodige 
leur  parut  bien  extraordinaire,  mais  il  fallait  être  à 
Bagdad  pour  en  avoir  l'explication. 

Ilsetilsone  venait  d'y  donner  le  jour  à  un  prince  ; 
Simoustapha,  Haroun  et  Zobéide  étaient  au  comble 
de  la  joie  -,  tous  les  fidèles  musulmans  célébrèrent 
par  des  fêtes  cet  heureux  événement.  Le  calife  avait 
nommé  ce  rejeton  Haroun-Ben-Alraschid.  La  reine 
des  génies  avait  présidé  à  sa  naissance  ,  et  versé  sur 
le  fils  de  Simoustapha  les  dons  de  son  art  5  tandis 
que  le  commandeur  des  fidèles  et  son  gendre  en 
imploraient  de  plus  essentiels  dans  la  grande  mos- 
quée de  Bagdad. 

Tout  présageait  à  la  famille  du  calife  une  suite 
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non  interrompue  de  prospérités,  mais  un  orage  se 
formait  contre  elle  en  Egypte.  Naraës,  fils  du  ma- 
gicien Mamouk ,  attentif  à  la  fontaine  dont  l'état 
devait  servir  de  guide  à  sa  conduite,  en  a  vu  l'eau 
se  troubler  :  il  a  envoyé  deux  esprits  au  secours  de 
son  père  5  mais  l'eau  s'est  bientôt  trouvée  teinte  de 
sang.  Il  a  vu  son  pouvoir  inutile ,  la  mort  de  Ma- 
mouk, et  il  s'est  livré  dès-lors  à  des  projets  de  ven- 
geance. La  dernière  chambre  de  son  cercle  magique 
lui  a  retracé  toutes  les  aventures  de  Mamouk  chez 
Simoustapha  5  il  se  munit  de  tout  ce  qu'il  croit  utile 
à  ses  succès,  et  prend  la  route  de  Bagdad.  Ce  n'est 
plus  dans  la  maison  d'un  particulier  qu'il  s'agit  de 
s'introduire ,  c'est  dans  le  palais  du  calife  \  il  est 
vrai  que  Naraës  a  un  grand  avantage  sur  son  père  : 
sa  puissance  est  dans  toute  son  activité,  il  n'a  pas 
besoin  d'avoir  recours  à  autant  de  ruses  pour  s'as- 
socier un  second,  et  le  premier  venu  peut  lui  aider 
dans  ses  travaux. 
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Naraes,  après  bien  des  fatigues  et  des  chemins  dé- 
tournés, arrive  comme  son  père  près  des  fleuves 
d'Ilfara  et  d'Aggiala.  Un  pécheur  avait  jeté  son  filet 
et  se  désolait  de  n'avoir  rien  pris  dans  la  journée  -, 
comment  pourra-t-il  nourrir  sa  famille  ? 

Le  magicien,  qui  a  déjà  pénétré  la  cause  de 
son  chagrin ,  l'aborde  en  lui  mettant  une  pièce  d'or 
dans  la  main  :  Consolez-vous  ,  bon  homme  ,  lui  dit- 
il  5  j^ai  partage  votre  peine  en  vous  voyant  travailler 
sans  succès  ^  mais  vous  ne  connaissez  pas  assez  les 
amorces  avec  lesquelles  on  attire  le  poisson  :  quit- 
tez votre  filet,  prenez  une  ligne,  et  à  quelques  pas 
d'ici  vous  trouverez  sous  un  rocher  un  poisson  d'une 
espèce  unique  :  je  vais  ramasser  un  peu  de  terre, 
j'en  formerai  une  petite  boule  que  j'arroserai  d'une 
eau  merveilleuse  :  avec  cet  appât,  vous  laisserez 
tomber  votre  ligne  du  haut  du  rocher,  et  avec  un 
peu  de  patiance  vous  attraperez   un  beau  poisson. 
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Cette  espèce  rare  se  montre  de  temsentems  dans  ces 
fleuves  5  en  voici  la  saison  :  on  l'appelle  Sultan- 
Hïbrdim ,  du  nom  du  patriarche  qui  en  conserva 
l'espèce.  Quand  vous  l'aurez  pris ,  il  ne  faudra  pas 
le  porter  au  calife  ;  ce  souverain  magnifique  en  tout 
se  contente  pour  lui  d'une  nourriture  trop  frugale; 
mais  vendez-le  au  prince  Simoustapha  ,  de  qui  vous 
en  aurez  tout  ce  que  vous  demanderez  :  suivez  mes 
conseils.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  m'arrêter  aujourd'hui 
avec  vous  pour  être  témoin  de  votre  succès ,  il  faut 
que  je  retourne  à  mon  magasin.  Je  suis  le  premier 
marchand  de  porcelaine ,  en  entrant  à  droite  par  la 
grande  porte  du  Kane;  venez  me  voir  demain  matin, 
je  vous  donnerai  une  ou  deux  fioles  de  mon  eau^  et 
nous  passerons  peut-être  la  journée  à  la  pêche.  A 
ces  mots,  il  lui  donne  encore  une  pièce  d'or  :  Voilà 
qui  vous  dédommagera,  dit  le  magicien,  si  je  vous 
fais  perdre  votre  tems  ,  ou  qui  vous  servira  d'arrhes 
sur  celui  que  je  vous  ferai  employer  demain.  Là-r 
dessus  il  quitte  le  pêcheur,  qui  a  déjà  atteint  le  ro- 
cher ,  et  qui  attend  patiemment  l'effet  des  promesses 
de  Naraës. 

Simoustapha  et  son  épouse  ne  se  doutaient  guère 
qu'il  se  formât  contre  eux  une  intrigue  dangereuse 
au  bord  de  l'eau.  Ils  avaient  été,  avec  le  consen- 
tement du  calife  ,  rendre  une  visite  à  l'aimable  sou- 
veraine des  génies ,  qui  les  avait  comblés  d'amitiés. 
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Ilsetilsone  avait  remarqué  dans  le  palais  de  la  fée 
un  oiseau  charmant  par  la  brillante  variété  de  son 
plumage  :  il  avait  été  créé  pour  habiter  le  paradis 
terrestre  5  mais,  ayant  refusé  l'hommage  de  Salomon 
pour  le  rendre  à  Kokopilesobe,  il  était  relégué  au 
Ginnistan.  Familier,  confiant,  plein  de  grâces,  ce 
bel  oiseau  avait  des  souvenirs  du  passé,  se  doutait 
du  présent,  et  pressentait  l'avenir 5  il  parlait  peu, 
mais  fort  intelligiblement  pour  ceux  qui  avaient  l'ha- 
bitude de  l'entendre. 

La  belle  princesse  des  Indes  caressait  beaucoup 
cet  oiseau.  Setelpedour  saisit  avec  empressement 
l'occasion  d'obliger  de  nouveau  sa  protégée,  en  la 
priant  de  l'accepter  de  sa  part  :  Je  vous  donne ,  lui 
dit  la  reine ,  un  petit  animal  fort  intéressant  ;  il  me 
paraît  bien  disposé  à  s'attacher  à  vous ,  et  pourra 
vous  donner  d'excellens  avis  ;  n'en  négligez  pas  un, 
et  appliquez-vous  à  les  entendre  :  d'ailleurs ,  étant 
chez  vous,  entre  vos  aimables  mains,  il  ne  se  croira 
pas  en  exil,  car  il  a,  je  ne  sais  pourquoi,  mis  dans 
sa  petite  tête  qu'il  ne  peut  regagner  son  pays  natal 
qu'en  voyageant  sur  la  terre.  Voilà  sa  cage,  elle  né 
ferme  pas  :  on  ne  peut  captiver  sa  liberté ,  il  reste 
où  il  se  plaît;  mais,  avant  de  m'en  séparer,  il  faut 
qu'il  me  laisse  ici  quelque  chose  de  lui  :  Allons,  pe- 
tit oiseau,  donne-moi  deux  de  tes  jolies  plumes .  L'a- 
nimal obéissant  étale  sa  queue,    et   deux  plumes ,^ 
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sans   se  faire  tirer,    restent  dans  les  mains  de  la 
reine. 

Les  deux  époux,  ayant  remercié  la  fée,  reprennent 
avec  l'oiseau  et  sa  cage  le  chemin  du  palais  du  calife. 
Ils  rentrent  dans  le  leur,  où  l'eunuque  Hacliim,  chef 
de  la  cuisine  ,  avait  fait  l'emplette  d'un  poisson  ma- 
gnifique tout  vivant  5  il  s'appelait,  disait-il,  Sultan- 
Hibraim,  parce  que  le  patriarche  en  avait  régalé 
Mahomet  à  Médine.  L'excellent  cuisinier  rapportait 
fort  mal  la  généalogie  ,  que  le  pêcheur  pouvait  lui 
avoir  embrouillée  5  mais  il  avait  donné  soixante  se- 
quins  du  poisson. 

On  fut  curieux  de  voir  cet  animal  :  il  baignait  dans 
l'eau  du  fleuve  où  on  l'avait  pris ,  et  dans  un  grand 
bassin  d'argent.  L'eau  dans  laquelle  il  était  semblait 
remplie  de  topazes ,  de  rubis  et  d'émeraudes  :  sa 
tête  paraissait  surmontée  d'un  casque  d'or,  dont  le 
cimier  était  garni  de  perles  -,  l'écaillé  de  la  moitié 
de  son  corps ,  beaucoup  plus  large  que  celle  qui  des- 
cendait vers  la  queue,  teinte  de  pourpre  et  bordée 
d'or,  figurait  un  superbe  manteau  :  ses  nageoires, 
de  la  couleur  du  corail ,  étaient  parsemées  d'étoiles 
d'azur. 

Oh  !  que  ce  poisson  est  beau  !  qu'il  est  magnifique  î 
s'écriaient  tour-à-tour  Simoustapha  et  Ilsetilsone. — 
Fi,  fi,  Ji,  Jil  criait  l'oiseau  dans  son  langage,  et 
d'un  ton  aigre  à  percer  les  oreilles. 
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—  Ce  bel  oiseau  a  un  abominable  cri,   disait  la 

princesse  -,  il  me  fait  mal  à  la  tête Mais  que  voilà 

un  beau  poisson!  regardez  son  œil,  il  a  quelque 
chose  de  tendre.  —  Faux ,  faux ,  faux ,  faux l  criait 
Toiseau  d'un  ton  plus  déchirant. 

—  Mon  cher  Simoustapha,  dit  la  princesse,  si 
cet  oiseau  a  le  ramage  si  perçant ,  je  ne  pourrai  pas 
le  garder  :  j'aime  bien  mieux  ce  beau  poisson.-— Pw, 
pis,  pis,  pis'  criait  l'oiseau,  enchérissant  chaque 
fois  sur  l'aigreur  des  sons  qu'il  faisait  sortir  de  son 
petit  gosier. 

—  Oh!  le  sot  oiseau  avec  son  beau  plumage  !  dit 
Ilsetilsone.  Nous  avons  un  réservoir  pour  nos  bains, 
j'y  veux  loger  mon  charmant  poisson  ^  je  le  nour- 
rirai de  ma  main.  On  t'appelle  Sultan  ?  tu  seras  mon 
sultan.  —  Non,  non,  non,  nonl  s'écrie  encore  l'oi- 
seau outré  de  rage^  et,  s' élançant  en  même  tems  hors 
de  sa  cage,  il  saute  dans  le  bassin,  au  hasard  de 
s'y  noyer,  et  crève  les  deux  yeux  du  poisson  5  il  lui 
attaque  la  tête ,  et  fait  voler  les  perles  du  cimier 
figuré  sur  le  casque.  Le  poisson  se  débat ,  Ilsetilsone 
veut  le  défendre  5  mais  l'oiseau  lui  échappe  et  va 
piquer  le  poisson  par  toutes  les  parties  délicates  de 
son  corps  :  la  princesse  l'attrape  enfin,  et,  dans  la 
crainte  de  le  laisser  courir  encore,  elle  le  presse 
trop  dans  ses  mains,  et  l'étouffc. 
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SiMorsTAPHA,  témoin  de  celte  scène,  ne  sait  que 
penser  et  de  l'oiseau  et  du  poisson.  Celui-ci.,  quoique 
mourant,  se  débattait  encore,  mais  le  bassin  se  rem~ 
plissait  de  sang  -,  on  n'apercevait  plus  le  poisson  :  le 
prince,  effrayé  de  ce  prodige,  évoque  le  génie  de 
la  bague.  Il  paraît  aussitôt. 

Apprends-moi ,  lui  dit  Simoustapha ,  d'où  vient 
la  quantité  de  sang  que  ce  poisson  a  perdue  et  qu'il 
perd  encore  ? 

—  Cet  oiseau,  répond  le  génie,  vous  a  délivré 
d'un  homme  qui  venait  ici  pour  vous  assassiner  : 
c'est  l'Egyptien  Naraës ,  fils  de  Mamouk ,  le  dernier 
de  vos  ennemis,  qui  s'était  métamorphosé  en  pois- 
son ,  et  s'était  laissé  prendre  par  le  pauvre  pécheur 
qui  vous  l'a  apporté. 

—  Portez-le  dans  ce  même  bassin ,  dit  le  prince, 
à  la  reine  des  génies ,  afin  qu'elle  en  dispose  à  son 
gré.  L'esclave  disparaît  sur-le-champ  pour  remplir 
les  ordres  de  son  maître. 
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Simoustaplia  n'avait  pas  eu  le  tems  de  jeter  les 
yeux  sur  son  épouse.  Il  la  voit  tristement  occupée 
à  rappeler  à  la  vie  l'oiseau  qu'elle  en  avait  privé  j 
elle  essayait  de  le  réchauffer  dans  son  seiti ,  et  ses 
yeux  étaient  baignés  de  larmes.  Qu'avez-vous  donc? 
,    lui  demanda  le  prince. 

—  Je  suis  bien  malheureuse  !  lui  dit-elle  •,  j'ai  tué 
ce  charmant ,  cet  excellent  oiseau  ,  qui  sacrifiait  sa 
vie  pour  conserver  la  mienne  ,  dont  la  reine  s'est 
privée,  pour  le  livrer  a  un  être  déraisonnable,  fan- 
tasque ,  à  une  main  meurtrière  !  Je  n'oserai  repa- 
raître devant  notre  bienfaitrice.  Que  je  vous  plains, 
mon  cher  Simoustapha  !  la  reine ,  votre  boîte,  votre 
bague  et  votre  sagesse,  pouvaient  vous  défendre  de 
vos  ennemis  5  qui  pourra,  vous  mettre  à  l'abri  de 
mes  caprices  ? 

—  Vos  sages  réflexions ,  répondit  le  prince,  plus 
touché  des  regrets  de  son  épouse  que  du  péril  qu'il 
avait  couru.  Pourquoi  vous  imputer  d'ailleurs  toute 
la  faute  ?  n'ai-je  pas  à  me  reprocher  de  vous  avoir 
laissée  manquer  de  conseils  .?  Dans  la  position  où  nous 
sommes ,  exposés  à  des  surprises  dangereuses ,  de- 
vais-je  prêter  l'oreille  à  l'histoire  ridicule  que  l'eu- 
nuque nous  faisait  de  ce  poisson  ,  moi  qui ,  instruit 
par  ma  propre  expérience  ,  ai  été  séduit  par  la 
beauté  d'un  fruit  que  j'avais  apporté  dans  ma  mai- 
son ?  Pourquoi  négliger  de  recourir  k  ma  boîte  ,  au 


HISTOIRE  DE  SIMOUSTAPHA.  i55 

lieu  d'admirer,  comme  vous,  la  belle  écaille  du 
monstre  déguisé  ?  Modérez  vos  regrets ,  ma  chère 
Ilsetilsone ,  afin  que  je  paraisse  excusable  à  mes 
yeux  ;  c'est  à  moi  de  m'aller  jeter  aux  pieds  de  la 
reine  des  génies ,  pour  obtenir  le  pardon  de  ma 
coupable  négligence. 

—  Vous  n'irez  pas  loiuj,  leur  dit  Setelpedour, 
en  se  montrant  tout  à  coup  aux  deux  époux  ;  vous 
vous  reprochez  si  bien  vos  fautes,  qu'il  y  aurait  de 
la  cruauté  à  vous  les  faire  sentir  davantage.  Em- 
brassez-moi tous  deux ,  et  tâchons  d'être  plus  sages 
à  l'avenir. 

—  Mais  ce  bel  oiseau  !  disait  tristement  la  prin- 
cesse. —  J'avais  pris  mes  précautions,  disait  la 
reine  ;  voici  deux  plumes  que  j'avais  réservées , 
dans  le  cas  où  son  courage  l'aurait  trop  exposé.  Il 
y  a  de  la  ressource  avec  des  oiseaux  fées.  Setelpe- 
dour  prend  en  même  tems  l'animal,  lui  remet  les 
deux  plumes  :  l'oiseau  est  sur  ses  pattes  ^  il  étend  ses 
ailes ,  les  secoue ,  jette  un  cri  de  joie  ,  voltige  dans 
l'appartement,  et  va  se  poser  tour  à  tour  sur  l'é- 
paule de  la  fée ,  sur  le  doigt  de  Simoustapha ,  sur 
le  sein  de  la  princesse ,  en  gazouillant ,  dans  son 
langage ,  les  plaisirs  de  sa  résurrection  :  il  revient 
dans  sa  cage,  où  il  se  met  à  manger,  et  fait  enten- 
dre ensuite  le  plus  mélodieux  des  concerts. 

La  joie  revenait  par  degrés  dans  le  cœur  d' Ilsetil- 


l56  LES   MILLE    ET    UN   JOURS, 

sone.  Mes  bons  amis  ,  dit  la  reine,  nous  souperons 
et  passerons  une  partie  de  la  nuit  ensemble  5  je  ne 
puis  m'écarter  long-tems  du  Ginnislan ,  et  je  veux 
employer  au  mieux  tout  le  tems  que  je  dérobe.  Si- 
moustaplia  nous  fera  servir  par  Jémal  et  son  petit 
muet  5  laissons  la  pompe  à  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  le  prix  de  la  liberté.  Bailleurs,  je  ne  dois  pas 
me  faire  voir  à  tout  le  monde,  mes  sujets  se  plai- 
gnent déjà  que  je  me  rends  trop,  mondaine  ;  et  nous 
avons  à  nous  entretenir  sur  des  objets  qui  n'exigent 
que  le  secret  et  le  silence. 

Setelpedour  s'assied  entre  les  époux,  qu'elle  com- 
ble d'amitiés  et  de  caresses.  Elle  leur  raconte  sa 
vengeance  contre  le  magicien  Naraës.  Elle  l'a  fait 
lier  avec  Dansouk  ,  détestable  génie,  associé  et  com- 
plice de  tous  les  crimes  de  l'Égyptien  5  ils  ont  été 
précipités  dans  un  lac  de  bitume ,  où  le  père  de 
Naraës  avait  fini  ses  jours.  Voilà  des  périls  de 
moins,  ajouta  la  reine  ,  mais  vous  n'êtes  pas  encore 
à  l'abri  de  tous  5  à  mesure  que  je  vous  délivre  de  vos 
ennemis ,  ma  partialité  pour  vous  en  suscite  sans  cesse 
de  nouveaux. 

Je  n'avais  à  redouter  jusqu'à  présent  que  la  ma- 
lice naturelle  ,  innée  dans  le  cœur  de  mes  sujets  ; 
aujourd'hui,  il  faut  prévenir  leurs  ruses.  Ils  affec- 
tent de  négliger  mes  ordres  ,  ils  cachent  des  com- 
plots destructeurs  ^  je  les  examine  ,  et  il  ne  sera  pas 
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impossible  qu'une  vive  lumière  ne  jaillisse  bientôt 
de  ces  ténébreux  desseins.  Je  n'en  dis  pas  davantage 
aujourd'hui  ;  je  dois  pourvoir  à  ma  sûreté  avant 
tout^  éclairer  les  dangers  qui  me  menacent  :  le  plus 
essentiel  pour  moi ,  mon  cher  Simoustapha  ,  est  de 
m'assurer  de  votre  cœur. 

—  Il  est  à  vous ,  madame  ,  dit  le  prince,  dans  un 
premier  mouvement  dont  il  n'était  presque  pas  le 
maître.  —  Je  n'en  bannirai  jamais  la  chère  Ilsetil- 
sone  ,  reprit  Setelpedour. —  J'y  resterai,  reprend  la 
jeune  princesse,  pour  achever  de  vous  le  conquérir; 
épousez  Simoustapha  ,  gardez  le  trône  où  vous  éles 
assise  ,  et  mes  vœux  seront  comblés. 

—  Qu'en  dites  -  vous  ,  prince?  dit  la  reine.  — 
J'appartiens  à  Ilsetilsone  ;  elle  a  droit  de  disposer 
de  moi ,  ajouta  Simoustapha. 

—  Charmans  époux  !  s'écria  Setelpedour  5  l'un 
m'a  fait  connaître  qu'on  pouvait  aimer  passionné- 
ment un  homme,  l'autre  me  réconcilie  avec  toutes 
les  femmes.  Vous  ne  faites  sentir  la  puissance  du 
mérite  sur  les  cœurs  vertueux  !  Adieu,  dit-elle  en 
se  levant,  soyez  sensibles  ,  nobles  et  généreux;  vous 
venez  de  me  faire  éprouver  la  plus  douce  des  jouis- 
sances ;  aucun  abus  de  ma  part  ne  la  troublera  ja- 
mais. Setelpedour  les  quitte  ,  emportant  avec  elle  la 
foi  des  époux ,  qui  n'en  sont  pas  moins  chers  l'un  à 
l'autre. 
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Abrégeons  le  détail  des  sensations  qu'éprouvèrent 
les  trois  amans  en  se  séparant,  leurs  visites  journa- 
lières ,  les  instans  que  Setelpedour  peut  dérober  aux 
inquiétudes  de  sa  cour. 

Les  mois  s'écoulent  sans  événemens  remarqua- 
bles, sans  aucun  mouvement  sensible,  ni  dans  les 
passions,  ni  dans  les  intérêts.  Simoustapha  voyait 
croître  autour  de  lui  sa  charmante  famille ,  qui  s'é- 
tait augmentée  d'une  fille.  Il  était  occupé  des  affaires 
de  l'état ,  dont  le  fardeau  tombait  en  grande  partie 
sur  lui  -,  et ,  quand  il  n'allait  pas  au  Ginnistan  ,  il 
exerçait  son  corps  aux  amusemens  de  la  chasse. 

L'oubli  des  dangers  qu'il  avait  courus  le  rendait 
négligent  sur  les  pièges  auxquels  il  était  exposé.  Il 
mettait  peut-être  trop  de  gloire  à  ne  pas  toujours 
faire  dépendre  sa  sûreté  des  secours  qu'il  devait  at- 
tendre ou  de  sa  bague  ou  de  sa  boîte.  Armé  de  son 
cimeterre,  et  monté  sur  son  beau  coursier,  il  aimait 
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à  confier  sa  fortune  et  la  force  de  son  bras  à  l'éten- 
due de  son  courage.  Il  avait  lu ,  dans  les  instruc- 
tions de  Benalab ,  une  maxime  qui  augmentait  ses 
résolutions  :  «  Quand  l'homme  peut  agir  par  lui- 
même,  il  doit  éviter  d'avoir  recours  au  merveilleux.  » 
Le  sage  aurait  dû  ajouter  :  «  Quand  le  secours  du 
merveilleux  aura  ajouté  de  nouvelles  forces  à  vos 
facultés  ,  ne  laissez  jamais  tomber  les  armes.  »  Mais 
Benalab  n'avait  pas  tout  prévu  j  Benalab  ne  pouvait 
pas  tout  écrire. 

Simoustapha,  étant  un  j  our  à  la  chasse ,  rencontre 
une  bête  fauve;  il  l'attaque,  elle  fuit,  et  s'éloigne 
avec  une  grande  vitesse  5  mais  le  cheval  qui  porte 
le  prince  l'atteint  bientôt  ]  le  trait  est  lancé ,  et  la 
bête  le  reçoit  dans  l'épaule.  Le  dard,  qui  a  percé 
de  part  en  part,  se  place  cependant  de  manière  à  ne 
pouvoir  gêner  les  mouvemens  de  l'animal ,  qui  re- 
double alors  de  vitesse  ;  le  coursier ,  qui  le  suit ,  ne 
perd  pas  un  pouce  de  terrain  :  on  dirait  que  l'éclair 
précède  un  autre  éclair.  Le  prince  perd  haleine , 
mais  l'ardeur  dont  il  est  animé  augmente  ses  forces , 
et  il  se  trouve  bientôt  hors  de  la  portée  de  ses  gens. 

Enfin,  au  déclin  du  jour,  la  bête  s'arrête  et  dis- 
paraît tout  à  coup  aux  regards  de  Simoustapha  5  un 
vent  impétueux  s'élève  ,  le  prince  est  renversé  de 
son  cheval ,  et  se  trouve  aux  pieds  d'une  bête  mons- 
trueuse. Les  oreilles  du  monstre  tombaient  sur  sa 
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poitrine  ;  sa  bouche  effroyable  faisait  le  tour  de  sa 
tête ,  ses  lèvres  étaient  d'une  énorme  épaisseur ,  et 
touchaient  h  des  narines  écrasées  qui  exhalaient 
une  fumée  infecte.  11  avait,  au  milieu  d'un  large 
front,  un  œil  qui  suppléait  au  jour  qui  tombait, 
car  il  répandait  une  sombre  lumière,  semblable  à 
celle  qui  s'échappe  des  matières  sulfureuses  d'un 
volcan. 

Le  premier  mouvement  de  Simoustapha  ,  à  la  vue 
de  ce  génie  épouvantable ,  fut  d'élever  son  ame  à 
Dieu ,  en  l'invoquant  par  Mahomet  ^  le  second ,  de 
se  présenter  courageusement  devant  lui.  Le  génie 
parut  étonné  de  cette  hardiesse ,  mais  n'en  était  pas 
moins  assuré  de  la  victoire  contre  un  homme  seul , 
et  presque  désarmé. 

Vil  musulman  ,  lui  dit  le  fantôme  ,  esclave  d'un 
esclave  !  viens  subir  la  peine  qui  fut  jadis  pronon- 
cée contre  Benalab ,  ton  maître  5  viens  subir  le  châ- 
timent dû  à  ton  orgueil ,  pour  t'ingérer  de  comman- 
der à  des  génies ,  dont  tu  n'es  pas  digne  de  suivre 
les  ordres  -,  viens  répondre  ici  des  insolences ,  des 
injustices ,  des  tyrannies  de  ta  fausse  reine  Setelpe- 
dour  contre  le  grand  prince  Bahlisboull ,  mon 
maître  :  tombe ,  meurs  sa  victime  et  son  esclave  ! 
A  ces  mots  ,  le  monstre  odieux  lève  son  énorme 
massue  ,  dont  les  nœuds  sont  de  pointes  de  diamant, 
et  se  disposait  à  écraser  Simoustapha  :   le  vaillant 
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prince  évite  le  coup ,  et ,  de  son  cimeterre ,  pour- 
fend le  génie  depuis  le  front  jusqu'à  la  ceinture. 

A  l'instant ,  les  oreilles  de  Simoustapha  retenti- 
rent de  cris  et  de  hurlemens  effroyables,  que  l'hor- 
reur de  l'obscurité ,  dans  laquelle  il  est  enveloppé  , 
rendent  plus  affreux  encore.  Mais  le  vainqueur  du 
génie  ne  saurait  en  être  épouvanté  5  son  beau  cour- 
sier s'est  approché  de  lui,  et  témoigne  par  ses  hen- 
nissemens  et  ses  caresses  le  plaisir  de  sa  victoire. 
Les  gémissemens  ont  cessé ,  l'illusion  est  dissipée  ; 
mais  malheureusement  le  prince  indien  demeure  en 
proie  à  des  dangers  qui  ne  tiennent  ni  de  l'illusion 
ni  de  la  magie, 

Simoustapha ,  environné  des  ombres  de  la  nuit , 
n'ayant  pu  remarquer  aucun  des  endroits  qu'il  a 
traversés  ,  par  la  célérité  de  son  coursier ,  ignore 
absolument  où  il  est  :  il  lui  est  impossible  déjuger 
à  quelle  distance  il  se  trouve  de  Bagdad.  Épuisé 
d'ailleurs  de  fatigue  ,  il  se  couche  sur  le  gazon  ,  en 
attendant  le  lever  de  l'aurore  ,  qui  pourra  diriger 
sa  course  le  lendemain  à  Bagdad.  Il  laisse  paître  li- 
brement son  cheval  autour  de  lui. 

Ce  prince  sent  alors  toute  l'imprudence  qu'il  a 
commise  ,  en  s'aventurant  seul  sans  sa  boîte  ou  sans 
sa  bague  5  mais  le  pouvoir  qui  l'a  rendu  vainqueur 
du  monstre,  qui  lui  a  donné  la  force  de  partager 
en  deux  une  substance   spirituelle,   le  rassure.    Il 

IV.  II 
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s^endort  sous  la  protection  de  cette  puissance  ,  qui 
détruit  les  monstres  des  enfers  ,  par  l'intervention 
du  dernier  des  atomes  de  la  création. 
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SiMOusTAPHA  était  bien  éloigné  de  croire  qu'il  fût 
à  une  distance  telle  de  la  princesse,  qu'il  lui  fau- 
drait des  années  de  route  ordinaire  pour  la  rejoin- 
dre -,  un  charme  puissant  l'avait  emporté  sur  la  cime 
du  mont  Caucase, 

Le  génie ,  chargé  par  Bahlisboull  d'exterminer  le 
prince  indien  ,  s'étant  métamorphosé  en  bête  fauve, 
l'avait  entraîné  à  sa  poursuite  ^  il  se  laissa  atteindre 
par  le  trait  qui  lui  fut  lancé ,  et  enchanta  sur-le- 
champ  la  main  d'où  ce  dard  était  parti.  Ainsi ,  l'é- 
poux de  la  belle  Ilsetilsone ,  lié  par  ce  charme ,  fut 
entraîné  avec  la  même  rapidité  que  l'auteur  de  cet 
enchantement. 

Tandis  que  Simoustapha  se  livrait  aux  douceurs 
du  sommeil ,  les  esprits,  témoins  du  conibat  où  leur 


HISTOIRE  DE   SIIVIOUSTAPHA.  i63 

maître  a  succombé,  devenus  impuissans  par  sa  dé- 
faite ,  ont  regagné  à  la  hâte  les  déserts  de  la  Haute- 
Egypte,  où  leur  prince  s'est  retiré.  Le  désordre 
d'un  si  prompt  retour  jette  BahlisbouU  dans  la  cons- 
ternation ;  mais  ,  au  récit  des  détails  de  ce  combat , 
où  Rastras  fut  pourfendu  par  le  prince  indien ,  il  se 
livre  à  une  rage  inexprimable  5  il  roule  dans  sa  tête 
tous  les  projets  de  vengeance  qui  peuvent  effacer 
l'affront  fait  à  sa  puissance.  Puisque  les  enchante- 
mens  sont  sans  vertu,  il  faut  environner  le  héros 
des  dangers  ordinaires  d'une  route  presque  impra- 
ticable 5  il  faut  que  la  fatigue  et  la  disette  l'y  rédui- 
sent à  l'épuisement ,  que  le  désespoir  se  joigne  à 
ces  deux  fléaux  5  qu'il  soit  la  proie  des  bétes  féroces, 
quand  l'anéantissement  de  ses  forces  le  leur  livrera 
tout  désarmé  !  Mais  Setelpedour  doit  ignorer  le  lieu 
et  le  moment  de  tant  de  cruautés. 

Au  même  instant,  le  vieux  génie  rassemble  les 
esprits  exilés  dans  la  contrée  qu'il  habite ,  et  qui 
l'ont  reconnu  pour  leur  chef  dès  le  moment  de  son 
arrivée.  Partez,  leur  dit-il,  et  formez  autour  du 
prince  indien  ,  que  vous  trouverez  à  la  descente  du 
mont  Caucase ,  un  brouillard  épa  quiis  le  dérobe  à 
tout  le  Ginnistan.  Les  génies  obéissent  avec  joie  aux 
ordres  du  prince  malfaisant ,  et ,  pendant  qu'ils  vont 
soustraire  Simon stapha  aux  regards  de  ses  génies 
protecteurs ,  Setelpedour  voit  toute  la  cavalerie  de 
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Bagdad  éparse  dans  les  campagnes ,  parcourant  les 
villes ,  les  bourgs ,  les  hameaux ,  les  forets  ,  pour  le 
demander  à  toute  la  nature.  Le  calife  a  tout  mis  en 
mouvement  pour  retrouver  un  gendre  plus  cher  à 
son  cœur  que  l'enfant  le  plus  tendrement  aimé.  Il  a 
semé  le  bruit ,  dans  l'appartement  des  femmes  ,  que 
Simoustapha  a  du  partir  brusquement  pour  aller 
remplir,  de  sa  part,  une  commission  secrète  de  la 
dernière  importance.  Zobéide  et  sa  fille  peuvent 
prendre  le  change ,  mais  Setelpedour  ne  peut  s'en 
laisser  imposer. 

La  reine  des  génies  met  sur-le-champ  en  cam- 
pagne ses  esprits  les  plus  actifs,  les  plus  intelligens^ 
ceux  qu^elle  suppose  lui  être  le  plus  attachés  ,  pour 
sauver  un  favori  dont  en  secret  ils  désirent  la  perte. 
Toute  la  terre  est  parcourue  ,  mais  on  n'en  rapporte 
aucun  indice  qui  puisse  calmer  les  inquiétudes  de 
la  reine  5  ils  ont  bien  vu  le  brouillard  qui  descen- 
dait du  mont  Caucase,  mais  aucun  des  génies  ne 
s'est  donné  la  peine  de  l'examiner  :  Setelpedour  est 
inconsolable. 

Il  y  avait  à  la  cour  des  génies  une  vieille  gnome 
nommée  Bakbak  -,  elle  était  amie  des  hommes ,  et 
n'avait  point  de  malice  :  son  seul  défaut  était  de  vou- 
loir tout  savoir,  de  parler  sans  cesse,  et  de  parler  de 
tout.  Depuis  long-tems  elle  s'était  éloignée  du  divan, 
parce  que  chacun  n'y  pouvait  parler  qu'à  son  tour  ; 
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elle  avait  un  petit-neveu  fort  jeune  qu'on  nommait 
Jazzel ,  elle  l'élevait  aussi  bien  qu'on  peut  élever  un 
enfant  qu'on  ne  cesse  de  louer  ou  de  reprendre  du 
matin  au  soir. 

Cette  gnome  n'avait  pris  parti  ni  pour  ni  contre 
Setelpedour,  afin  de  juger  sans  passion  sa  conduite 
dans  toutes  les  occasions.  Elle  entendit  parler  de  la 
députation  faite  aux  quatre  coins  du  monde  pour 
découvrir  les  traces  du  prince  indien. 

Va ,  dit-elle  à  Jazzel ,  tu  as  besoin  de  t'instruire , 
tu  as  des  ailes  toutes  neuves  qui  ne  te  manqueront 
pas  sitôt 5  cours  d'un  coté  et  d'autre,  plane  sur  les 
hauteurs ,  tu  verras  de  plus  loin  :  rase  la  terre ,  tu 
m'apporteras  des  nouvelles  ;  écoule  les  hommes  en 
passant;  ils  ne  savent  ce  qu'ils  disent,  mais  un  gé- 
nie doit  savoir  tirer  parti  de  tout.  Tu  viendras  me 
conter  ensuite  tout  ce  que  tu  auras  vu  et  entendu , 
et ,  si  je  suis  contente  de  toi ,  je  te  donnerai  un  se- 
cret pour  plaire  à  la  gnome  que  tu  aimeras  le  mieux. 
Viens  ,  je  veux  répandre  un  baume  sur  tes  ailes  qui 
te  fasse  voler  quatre  fois  plus  vite  que  les  autres. 

Jazzel  part  à  la  suite  des  génies,  content  d'essayer 
ses  nouvelles  plumes.  11  s'élève  au-dessus  des  autres, 
et  les  voit  se  partager  pour  remplir  leur  commission. 
Aucun  d'eux  ne  s'approche  assez  de  la  terre  pour 
prendre  des  renseignemens -,  s'ils  s'abattent,  c'est 
pour   se  reposer^    s'ils   s'approchent   des  hommes  , 
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c'est  pour  leur  jouer  quelques  tours  ;   mais  ils  ne 

cherchent  à  s'instruire  de  rien. 

Le  hasard  conduit  Jazzel  sur  la  route  de  ceux 
qui  doivent  inspecter  le  Caucase.  Il  aperçoit  le 
brouillard  ;  il  voudrait  voir  à  travers  ,  mais  le  voile 
est  trop  épais  pour  ses  yeux  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  exercés  :  les  envoyés  de  Setelpedour  passent 
fort  au-dessus  sans  l'examiner.  Il  découvre  enfin 
des  hommes  au  pied  de  la  montagne ,  qui  raison- 
naient ensemble  ,  et  s'arrête  pour  les  écouter. 

Voilà ,  disaient-ils ,  un  brouillard  bien  épais , 
bien  infect!  Comment  a-t-il  pu  s'élever  au-dessus 
des  sables  où  il  n'y  a  pas  une  goutte  d'eau  ?  C'est  un 
phénomène  bien  extraordinaire;  il  y  a  sûrement 
quelque  chose  de  bien  malin  là-dedans ,  c'est  un 
signe  de  malheur  ! 

Jazzel  ramasse  en  passant  cette  petite  observa- 
tion ,  et  poursuit  sa  route  ;  il  y  ajoute  par-ci  par-là 
d'autres  particularités  indifférentes ,  pour  être  en 
état  de  les  raconter  à  sa  vieille  tante  -,  car  le  secret 
qu'on  lui  a  promis  lui  tient  au  cœur.  Dès  qu'il  voit 
revenir  les  émissaires  de  Setelpedour,  il  revole  vers 
Bakbak ,  et  rend  compte  de  son  voyage  plus  fidèle- 
ment qu'ils  ne  le  font  du  leur  à  leur  reine. 


HISTOIRE  DE  SIMOUSïAPHA.  167 


vviwvv%iui/%/\>%k/%/vi(Vv«««vvï/vt/%nwvv%nkii/vvvk/vvtuv%/itV%/\f\ikw\w'vvv%Jvv«^^ 


336^  JOUR. 


)»®<< 


La  gnome  pèse  toutes  les  circonstances  :  Voilà  , 
dit-elle,    comment  Ton   fait  les    affaires    de    notre 

reine ,  depuis  qu'elle  s'est  mis  l'amour  en  tête  ! 

Est-ce  une  si  grande  faute  ?  je  crois  que  je  me  la 
pardonnerais...  Mais  non,  non,  non...  un  homme! 

fi ,  un  homme Eh  !  il  y  en  a  d'un  et  d'autre.  — 

Mais ,  Jazzel ,  ne  me  dis-tu  pas  que  ces  paysans  par- 
laient de  phénomène  à  propos  de  ce  gros  brouillard , 
et  qu'il  y  avait  du  malin  là-dedans  ?  J'en  veux  parler 
à  notre  reine.  Et  sur-le-champ  la  vieille  trotte  pour 
raconter  à  Setelpedour  les  découvertes  que  le  jeune 
génie  avait  faites  dans  son  voyage. 

La  reine  eut  la  patience  de  l'écouter.  Dès  qu  elle 
eût  démêlé  ,  dans  le  radotage  de  la  vieille  Bakbak , 
la  négligence  de  ses  émissaires,  elle  présume  avec 
raison  un  complot ,  et  le  brouillard  lui  devient  sus- 
pect. Elle  s'arme  aussitôt  de  toute  sa  puissance  et 
des  moyens  dont  elle  peut  disposer.  Si  une  grande 
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partie  de  ses  sujets  la  trahit,  elle  est  encore  pour 
eux,  comme  pour  les  élémens,  la  petite-fille  de  Ko- 
kopilesobe. 

Le  calife  ,  de  son  cote' ,  alarmé  par  l'inutilité  des 
recherches  qu'il  avait  fait  faire ,  ne  pouvant  encore 
communiquer  ses  craintes  à  Zobéide  et  à  sa  fille , 
profite  de  la  grande  fête  annuelle  du  Haraphat  ' 
pour  offrir ,  plus  solennellement  qu'à  l'ordinaire  , 
les  sacrifices  par  lesquels  on  cherche  à  attirer  sur 
les  fidèles  musulmans,  la  faveur  du  ciel  et  la  pro- 
tection signalée  du  grand  prophète.  Haroun ,  en- 
vironné du  muphti  et  des  premiers  ministres  de  la 
religion,  immole,  de  sa  propre  main,  deux  génisses 
jaunes,  de  l'âge  de  quinze  mois,  et  deux  moutons  ^ 
de  la  plus  grande  espèce  :  il  accompagne  ces  témoi- 
gnages de  dévotion  des  plus  ferventes  prières ,  pour 
la  conservation  et  le  retour  de  Simoustapha  5  le 
peuple  y  répond  par  ses  vœux. 

Cependant  la  tristesse  habite  dans  le  palais.  Zo- 
béide dérobe  à  sa  fille  les  chagrins  dont  elle  est 
dévorée  :  cette  princesse  elle-même  se  trouve  seule 
et  sans  consolation  ;  la  reine  des  génies  ne  vient 
plus  5  elle  n'est  entourée  que  de  physionomies  tris- 

'  Montagne  de  l'Arabie,  sur  laquelle  les  pèlerins  de  la  Mecque  (onl 
ordinairement  des  sacrifices;  on  y  égorge  des  victimes,  et  on  les  pré- 
cipite. 

^  Lu  queue  de  ces  moutons  pèse  jusqu'à  cinquante  livres. 
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tes  ;  des  larmes  coulent  de  tous  les  yeux ,  Namouna 
est  aux  sanglots.  Ilsetilsone  n'y  résiste  pas,  elle  se 
laisse  aller  sur  un  sofa  en  poussant  des  gémisse- 
raens  plaintifs. 

Paix!  paix!  paix!  s'écrie  alors  le    bel  oiseau. 

—  La  paix  ?  dit-elle  5  hélas  !  il  n'en  est  plus  pour 
moi  :  Simoustapha  est  mort  !  —  N'en  l  non  l  non  '. 
criait  l'oiseau.  —  Comment,  charmant  oiseau ,  il  ne 
serait  pas  mort  ?  vit-il  encore  pour  moi  ?  le  rever- 
rai-je  ? —  Oui!  ouil  oui! — Quand  viendra  donc 
cet  heureux  moment  ?  dis-le  moi  !  -—  Tôt  l  tôt  l  tôt  1 

—  Combien  tu  me  rassures  !  Ne  pleurez  donc  plus , 
ma  bonne  Namouna  ,  nous  reverrons  Simoustapha. 
Puis  elle  prend  son  aimable  oiseau  et  le  caresse  : 
Tu  me  sauves  la  vie  ,  cher  oiseau ,  lui  dit-elle  ,  et 
j'avais  tout  fait  pour  ravir  la  tienne  5  puis-je  jamais 
me  pardonner  ! 

Il  est  à  observer  que,  dans  toutes  les  inquiétudes 
de  la  princesse  ,  jamais  aucun  soupçon  de  jalousie 
ne  s'y  était  mêlé  :  elle  n'avait  point  vu  la  reine  des 
génies  depuis  l'absence  de  son  amant,  et  ne  présu- 
mait pas  qu'elle  fût  capable  de  lui  enlever  son  époux. 
Zobéide  n'était  pas  aussi  tranquille  à  cet  égard  , 
mais  elle  ne  voulait  pas  communiquer  ses  craintes. 
Quant  au  calife  ,  il  était  rassuré  par  sa  religion  et 
celle  de  son  gendre. 

L'étoile  des  sept  mers   est  bientôt  parvenue  au 
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sommet  du  mont  Caucase  :  elle  observe  le  brouillard , 
ouvrage  de  la  malice  de  Bahlisboull.  Les  vents  qu'elle 
a  fait  souffler  ont  tout-à-coup  dissipé  ces  vapeurs  5 
elle  voit  enfin  l'idole  de  son  cœur  ,  pâle  ,  défait , 
abattu  ,  et  dans  une  situation  à  émouvoir  l'ame  la 
plus  insensible. 

Depuis  dix  jours  Simoustapha  se  trouvant  dans 
des  déserts  affreux  ,  ne  pouvait  régler  sa  marche 
que  par  les  étoiles  ;  il  ignorait  quelle  portion  de  la 
terre  il  parcourait ,  il  la  fouillait  avec  son  sabre 
pour  en  tirer  des  racines  ;,  ou  montait  sur  des  arbres 
pour  en  arracher  des  fruits  sauvages  et  inconnus , 
et  se  délivrait  ainsi  du  tourment  de  la  faim.  Il  mar- 
chait pendant  toute  la  journée  ,  hâtant  par  son 
impatience  celle  de  son  brave  coursier  :  il  a  trouvé 
un  désert  immense  ,  il  s'en  présente  un  autre  dont 
les  bornes  sont  infinies  5  il  passe  les  nuits  couché 
sur  la  terre  ,  et  il  essuie  dans  le  jour  les  fatigues  et 
les  influences  d'un  climat  brûlant  ei  sauvage. 

Le  prince  indien  ,  harassé  par  tant  de  travaux , 
venait  de  s'arrêter  auprès  d'une  source  pour  y 
désaltérer  ses  lèvres  brûlantes  5  il  allait  se  pencher 
vers  le  ruisseau  ,  quand  un  lion  sortant  tout-à-coup 
de  la  foret  voisine  s'élance  sur  le  coursier  du  héros. 
Simoustapha  tire  aussitôt  son  cimeterre  ,  et  partage 
du  premier  coup  le  crâne  du  lion  qu'il  abat  à  ses 
pieds.   Le  cheval  bondit  de  joie  5   mais  le  prince , 
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épuisé  par  ce  dernier  effort ,  tombe  anéanti  sur  le 
gazon  :  c'est  dans  cette  situation  qu'il  a  été  aperçu 
par  la  reine  des  génies. 

537'   JOUR. 


A  l'aspect  des  dangers  auxquels  le  prince  indien 
a  été  exposé  par  les  noirs  enchantemens  de  Bahlis- 
boull  ,  Setelpedour,  animée  par  la  vengeance  et 
l'amour  ,  voudrait  satisfaire  à  la  fois  les  passions  dont 
elle  est  maîtrisée  5  mais  la  dernière  l'emporte  5  elle 
se  précipite  vers  la  terre  ,  et  les  plus  vives  caresses 
rappellent  à  la  lumière  celui  que  les  ombres  de  la 
mort  paraissent  envelopper. 

Elle  ranime  ce  qu'elle  aime  par  le  seul  secours 
des  témoignages  de  sa  tendresse ,  et  n'emploie  enfin 
d'autre  magie  que  celle  de  l'amour.  Elle  voit  bientôt 
briller  ces  yeux ,  dont  l'éclat  lui  semble  préférable 
à  toutes  les  lumières  que  réfléchissent  les  objets 
dont  elle  est  continuellement  entourée  \  elle  tâche 
de  les  ranimer  davantage  pour  augmenter  sa  jouis- 
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sance.  La  parole  et  la  connaissance  sont  revenues 
à  Simoustapha  •  il  se  voit  dans  les  bras  de  celle  qu'il 
appelait  vainement  quelques  instans  auparavant  , 
parce  qu'il  avait  négligé  les  moyens  de  se  la  con- 
server •,  sa  respiration  pressée  ne  lui  permet  pas  de 
faire  passer  sur  ses  lèvres  l'expression  de  sa  recon- 
naissance. 

Je  vous  entends  assez ,  dit  la  sensible  reine  ;  mais 
ne  songeons  pour  ce  moment  qu'au  rétablissement 
de  vos  forces  et  de  votre  santé.  Elle  se  lève  à  ces 
mots  :  le  premier  arbrisseau  lui  fournit  une  baguette, 
elle  en  trace  un  cercle  autour  de  Simoustapha  ^  elle 
trouve  sous  sa  main  les  plantes  nécessaires  à  Ten- 
chantement  qu'elle  doit  faire  ,  et  les  mots  qu'elle 
prononce  y  ajoutent  les  vertus  qui  pourraient  lui 
manquer.  Dans  un  instant  le  prince  indien  éprouve 
une  révolution  salutaire  -,  un  moment  après  il  a  re- 
couvré toutes  ses  forces  •  il  se  lève ,  il  baise  avec 
transport  les  mains  bienfaisantes  auxquelles  il  doit 
tant  d'heureux  secours  :  tous  les  sentimens  de  son 
cœur  voudraient  s'échapper  à  la  fois ,  ils  en  sortent 
en  désordre  ,  et  n'en  paraissent  que  plus  doux  à 
celle  qui  en  est  l'objet  5  mais  en  même  tems  il  mar- 
que les  plus  vives  inquiétudes  sur  le  compte  d'Ilse- 
tilsone. 

Rassurez-vous  ,   mon  cher  Simoustapha  ,  lui  dit 
Setelpedour  5  je  n'ai  pu  m'occuper  que  de  vous  seul 
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depuis  que  vous  êtes  en  danger  ^  en  m'éloignant 
trop  de  mon  palais ,  j'ai  appréhendé  de  laisser  agir 
des  complots  qui  pouvaient  favoriser  vos  ennemis. 
D'ailleurs  votre  épouse  étant  presque  toujours  avec 
sa  mère  ,  je  me  suis  contentée  de  laisser  auprès 
d'elle  une  créature  intelligente  qui  ne  l'aura  pas 
laissée  manquer  de  consolations  ;  c'est  mon  petit 
oiseau  :  ses  conseils  ne  sont  jamais  ennuyeux  ,  car 
il  ne  dit  qu'un  seul  mot  ,  et  ce  mot  est  la  vérité. 
Maintenant  vous  êtes  remis  ,  nous  pouvons  prendre 
la  route  de  mon  palais,  vous  devez  avoir  besoin  de 
nourriture  après  la  longue  abstinence  que  vous  venez 
de  faire  ,  et  je  vous  conduirai  ensuite  auprès  de 
votre  aimable  épouse. 

En  disant  cela  ,  la  reine  a  ordonné  à  son  char 
de  s'approcher  de  la  terre  :  trois  nuages  brillans  de 
toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  descendent ,  et 
présentent  deux  sièges  beaucoup  plus  commodes  que 
ne  pourraient  l'être  les  sofas  les  mieux  imaginés. 
Setelpedour  et  le  prince  sont  assis  5  il  s'inquiétait 
pour  son  coursier  ,  mais  on  a  deviné  sa  crainte  et 
prévenu  ses  désirs  5  il  voit  son  cheval  s'élever  dans 
les  airs  ,  porté  par  des  ailes  dorées ,  et  voler  à  coté 
du  siège  délicat  sur  lequel  le  couple  amoureux  a 
pris  la  route  du  Ginnistan. 

Chemin  faisant ,  Simoustapha  voulait  raconter  ses 
aventures.  Setelpedour  l'interrompt  :  Nous  sommes 
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ici  pour  oublier  les  pièges  qui  vous  ont  été  tendus  , 
j'en  connais  toute  la  noirceur  ,  je  n'ignore  pas  la 
méchanceté  de  vos  ennemis  ,  et  les  tourraens  qu'ils 
vous  ont  causés  5  mais  nous  voici ,  mon  cher  Si- 
moustapha,  au  milieu  de  la  nature  ;  je  ferais  le  vœu 
d'y  rester  avec  vous ,  si  je  ne  portais  pas  une  atteinte 
à  deux  cœurs ,  dont  la  félicité  m'intéresse  autant  que 
la  mienne  :  parlez-moi  de  votre  amour  ,  et  oublions 
les  perfidies  qu'on  nous  a  faites  ,  et  même  nos  ven- 
geances. 

—  Et  que  n'oublierait-on  pas  ,  dit  le  prince  trans- 
porté d'amour ,  auprès  du  plus  bel  objet  qui  soit  sous 
le  ciel,  qui  se  contente  d'être  aimé  quand  il  mé- 
riterait des  autels  ,  qui  n'agit  que  pour  obliger ,  et 
qui  prend  sur  lui  tous  les  sacrifices  ? 

Les  nuages  se  sont  arrêtés  devant  le  vestibule 
du  palais  :  on  y  sert  à  Simoustapha  des  essences 
condensées  ,  sous  les  formes  les  plus  appétissantes , 
sous  les  couleurs  les  plus  agréables  ;  l'estomac  se 
fortifie  sans  se  charger  ,  et  annonce  le  retour  d'un 
appétit  nécessaire. 

Partons,  dit  Setelpedour,  allons  souper  chez 
notre  chère  Ilsetilsone,  portons-lui  de  ces  mets,  je 
serai  bien  aise  de  lui  en  faire  sentir  la  saveur-,  je 
n'ai  rien  que  je  ne  veuille  partager  avec  elle ,  et  j'y 
joindrais  volontiers  ma  puissance  si  j'en  faisais  plus 
de  cas.  —  Partons,  reprit  Simoustapha;  mais  vous 
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me  direz  auparavant  pourquoi  vous  rabaissez  un 
pouvoir  qui  vous  donne  tant  de  jouissances? — Mon- 
tons sur  notre  char,  dit  la  reine ,  cela  ne  peut  se 
dire  qu'à  l'oreille C'est  qu'il  m'empêche  d'épou- 
ser un  hommfe  que  j'aime  passionnément. 

358^  JOUR. 


Le  prince  et  la  fée  n'arrivèrent  pas  sans  être 
annoncés  5  le  joli  oiseau  s'était  chargé  de  l'emploi. 
Zobéide  venait  de  sortir  de  l'appartement  de  sa 
fille ,  quand  le  charmant  animal  se  mit  à  crier  :  Si- 
moustaphal  —  Simoustapha  !  répond  Namouna.  — 
Que  dis-tu,  mon  cher  oiseau?  dit  la  princesse. 
Mais  le  petit  jaseur  ne  répondait  autre  chose  que  , 
Simoustapha  !  Simoustapha  l 

Où ,  de  quel  coté  ?  disait  Namouna ,  en  courant 
comme  une  folle  vers  la  porte  qui  était  à  l'entrée  du 
palais. 

Pendant  ce  tems ,  la  compagnie  annoncée  par 
l'oiseau  arrivait    par  la    fen^étre.    Simoustapha    est 
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dans  les  bras  d'Ilsetilsone  qu  il  couvre  de  larmes  et 
de  baisers  ;  la  reine  des  génies  l'embrasse  aussi ,  et 
le  petit  oiseau  battant  des  ailes,  criait  :  Fort  l  fort  l 
fort! 

Ce  premier  transport  apaisé ,  on  s'assied ,  on 
cause ,  on  raconte ,  on  parle  quelquefois  tous  trois 
ensemble  5  on  croirait  qu'on  a  été  séparé  pendant 
un  siècle-,  enfin,  on  fait  servir  le  repas.  Dans  une 
pareille  circonstance ,  quand  même  il  manquerait 
quelque  chose  dans  le  palais  du  calife,  on  sent  de 
combien  de  choses  on  pourrait  se  passer. 

Namouna ,  qui  avait  fait  des  pas  inutiles  ,  revient 
bientôt,  attirée  par  le  bruit,  se  mettre  aux  écoutes 
derrière  la  porte.  Entrez,  la  bonne,  entrez!  lui  dit 
Setelpedour,  peu  surprise  de  la  curiosité  de  la 
vieille-,  vous  êtes  curieuse  de  me  voir? — Oui ,  ma- 
dame, je  vois  que  vous  êtes  aussi  bonne  que  belle. 
— Vous  êtes  obligeante,  Namouna,  et  je  désire  vous 
faire  du  bien.  —  Ah!  madame,  cela  vous  est  bien 
facile  ,  à  vous  qui  pouvez  tout 5  rajeunissez-moi.  - — 
J'ai  un  meilleur  service  à  vous  rendre  5  c'est  de 
vous  souhaiter  toujours  une  bonne  santé ,  et  mon 
petit  oiseau  plus  habile  va  vous  en  donner  le  secret. 
—  Dors!  dorsl  dors!  dit  l'oiseau.  — J'en  sais  bien 
autant  que  lui,  dit  Namouna  5  cependant  je  ne  suis 
pas  sorcière  ,  madame.  — Mais  si  je  vous  donne  un 
sirop  qui,  en  vous  endormant,  vous  rende  la  frai- 
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cheur  de  la  jeunesse  ?  —  Donnez-moi  la  centième 
partie  de  la  votre,  madame,  et  je  me  croirais  plus 
belle  que  la  lune  au  quatorzième  jour.  — Allez, 
Namouna,  soyez  tranquille  :  vous  aimez  à  rire  5  je 
veux  que  vous  ayez  meilleure  grâce  que  jamais  i; 
vous  aurez  des  fossettes  aux  joues,  une  taille  char- 
mante et  le  pied  mignon. — Grand  merci ,  madame. 
Ilsetilsone  a  congédié  sa  gouvernante  -,  le  repas  est 
fini,  et  la  reine  des  génies  est  retournée  au  Gin- 
nistan. 

Simoustapha  était  rentré  dans  le  palais  après  que 
le  calife  était  déjà  retiré,  il  ne  fallait  pas  troubler 
son  repos  ,  et  l'on  remit  au  lendemain  la  bonne 
nouvelle  qu'on  avait  à  lui  ménager.  Cependant  la 
joie  avait  gagné  tout  l'intérieur  des  appartemens  du 
jeune  prince  :  les  eunuques  ont  réveillé  toutes  les 
esclaves ,  qui  se  lèvent ,  et  se  font  raconter  par  Na- 
mouna tout  ce  qu'elle  a  vu;  chacun  se  livre  aux 
transports  de  la  joie.  Elle  fut  sur  le  point  de  causer 
une  heureuse  révolution  aux  organes  du  petit  muet, 
en  lui  rendant  la  parole. 

Dès  que  le  calife  eut  ouvert  les  yeux  ,  Simoustapha 
fut  à  ses  pieds;  ils  se  comblèrent  de  caresses.  Le 
souverain  fit  commyniquer  sur-le-champ  à  Zobéide 
une  nouvelle  qui  importait  si  fort  à  son  repos  et  à 
son  bonheur. 

Bientôt  tous  les  muczins  ont  gagné  le  haut  des 
IV.  12 
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minarets  pour  appeler  le  peuple  dans  les  mosquées. 
Il  faut  rendre  des  actions  de  grâces  au  Tout-Puis- 
sant ,  à  son  grand  prophète  :  l'empire  des  Musulmans 
venait  de  recouvrer  celui  auquel  il  était  redevable  de 
tout  son  lustre. 

La  diminution  des  impots ,  les  aumônes  répandues, 
l'élargissement  des  prisonniers ,  le  bruit  des  instru- 
mens  guerriers ,  les  fêtes  militaires  ,  achevèrent  de 
témoigner  la  joie  du  commandeur  des  fidèles ,  et 
d'augmenter  la  jouissance  du  peuple  qui  revoyait 
enfin  son  héros. 

Le  prince  indien  fit  part  à  sa  famille  des  aventures 
qui  l'avaient  si  malheureusement  écarté  de  Bagdad  ; 
il  convint  des  torts  qu'il  avait  eus  de  négliger  les 
secours  surnaturels ,  dont  sa  protectrice  et  le  philo- 
sophe persan  l'avaient  muni ,  et  il  raconta  de  quelle 
manière  la  bienfaisante  fée  l'avait  délivré  des  pièges 
dans  lesquels  il  était  tombé  par  son  imprudence  5  il 
pesait  sur  les  moindres  détails,  et  en  parlait  avec 
un  feu  qui  alarma  Zobéide. 

Elle  saisit  le  premier  moment  qu'elle  put  trouver 
pour  en  parler  à  sa  fille  :  N'avez-vous  pas  de  l'inquié- 
tude ,  lui  dit-elle ,  sur  l'attachement  de  la  reine  des 
génies  pour  votre  mari,  et  surTexcès  de  la  recon- 
naissance dont  il  paraît  pénétré  ? 

— Moi,  madame!  reprit  Ilsetilsone,  je  serais  jalouse 
des  bontés  dont  nous  comble  la  reine  !  Ah  !  malgré 
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sa  puissance  et  ses  aimables  qualités,  n'eût-elle  à 
mes  yeux  que  le  mérite  de  distinguer  celui  de  Si- 
moustapha ,  elle  deviendrait  l'idole  de  mon  cœur  : 
s'il  est  une  seule  étoile  dans  le  ciel  qui  soit  éprise  des 
charmes  et  des  vertus  de  mon  époux ,  elle  deviendrait 
mon  soleil. 

-^Ou  l'amour  fait  un  étrange  effet  sur  ma  fille,  dit 
Zobéide  à  part,  ou  elle  tient  beaucoup  moins  de  moi 
que  de  son  père  -,  car  je  ne  serais  pas  contente  à  sa 
place. 
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Le  calife  avait  écouté  avec  beaucoup  d'attention 
le  récit  des  dernières  aventures  de  Simoustapha  -,  il 
se  fit  répéter  toutes  celles  qui  les  avaient  précédées 
depuis  le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  fille ,  et  or- 
donna qu'on  en  fit  registre  pour  le  déposer  dans  ses 
archives. 

Le  prince  indien  reprit  sa  place  dans  les  conseils 
privés  du  calife,  et  au  divan  j  il  continua  de  joindre 
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à  ses  occupations  ordinaires  l'agréable  plaisir  d'aller 
rendre  ses  hommages  à  l'aimable  reine  des  génies  5 
elle  ne  recevait  jamais  les  visites  des  époux  sans  la 
leur  rendre  la  nuit  suivante ,  et  s'étudiait  sans  cesse 
à  les  combler  de  nouvelles  faveurs.  Elle  désirait 
qu'Ilsetilsone  vînt  passer  quelques  jours  dans  son 
palais  5  il  fallut  en  obtenir  la  permission  du  calife, 
qui  l'accorda  avec  plaisir. 

Haroun  ne  voulait  pas  que  sa  fille  ,  comblée  des 
largesses  de  la  reine  des  génies  ,  parut  cliez  elle  les 
mains  vides  5  il  ne  voulait  pas  non  plus  qu'elle  dis- 
parût de  la  cour  par  un  effet  magique,  qui  aurait 
donné  de  l'inquiétude  au  peuple  ,  et  lui  aurait  ouvert 
les  yeux  sur  des  objets  dont  l'ignorance  lui  est  sans 
doute  salutaire.  Le  calife  ordonne  qu'on  ouvre  ses 
trésors  à  Simoustapba  ,  et  qu'on  fasse  en  même  tems 
les  préparatifs  nécessaires  pour  le  départ  de  sa 
fille ,  qui  doit  aller  passer  la  belle  saison  à  Casser- 
il-Harais,  son  palais  de  campagne,  à  trois  journées 
de  Bagdad. 

Gasser-il-Iiarais  est  un  château  magnifique  ,  situé 
sur  les  bords  du  fleuve  Aggiala^le  grand  prophète  en 
posa  la  première  pierre.  La  façade  sur  les  jardins 
présente  trois  cent  soixante-cinq  croisées^  l'extérieur 
revêtu  d'albâtre  et  de  marbre  oriental ,  couronné  de 
guirlandes  du  jaspe  le  plus  précieux  ;  les  portes  de 
bois  d'aloës  et  de  sandal  roulent  sur  des  gonds  d'or  ^ 
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l'intérieiiv  est  parqueté  et  lambrissé  de  bois  de  rose  ; 
rien  n'égale  la  beauté  des  meubles ,  et  la  richesse 
de  l'appartement  5  le  rubis ,  l'émeraude  et  la  topaze 
y  sont  prodigués.  Mahomet  entreprit  et  acheva  ce 
superbe  édifice  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille 
Fatmé  avec  Omar-Ilalab.  Dans  les  derniers  tems  que 
ce  prophète  séjourna  sur  la  terre,  il  se  rendait  fré- 
quemment dans  ce  palais  ,  pour  y  recevoir ,  par 
le  ministère  de  l'ange  Gabriel,  les  inspirations  d'en- 
haut.  La.  plume  qui  lui  servit  à  écrire  les  douze 
derniers  chapitres  de  l'alcoran  y  est  encore  conservée 
dans  une  boîte  de  cristal  de  roche ,  enrichie  de 
diamans. 

Le  jardin  qui  tenait  à  ce  palais  surpassait  eu 
beautés  tous  ceux  de  la  terre.  Dans  ce  séjour  de 
bénédictions  continuelles  ,  l'air  était  toujours  pur  ; 
aucun  nuage  n'y  obscurcissait  le  soleil.  Les  arbres, 
conservant  une  jeunesse  éternelle,  n'y  étaient  jamais 
rongés  d'une  mousse  corrosive,  et  le  gui  parasite 
ne  dérobait  point  à  leurs  branches  les  bienfaits  de 
la  sève  ;  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les  fruits  partici- 
paient de  l'immortalité  de  la  tige  ,  et  s'y  renouve- 
laient sans  cesse  sans  tomber  ni  se  dessécher.  Les 
parfums  qu'exhalaient  les  fleurs  n'épuisaient  jamais 
leur  calice ,  l'air  en  était  embaumé ,  elles  étaient 
toujours  à  l'abri  des  insectes  nuisibles  et  des  rep- 
tiles venimeux  :    une   eau   bienfaisante    entretenait 
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la  fraîcheur  et  la  fertilité  dans  ce  séjour  enchanté. 

Des  oiseaux  parés  des  plus  brillans  plumages  y 
faisaient  entendre  une  mélodie  délicieuse.  Enfin, 
ce  qui  mettait  le  comble  à  tant  de  merveilles ,  c'est 
qu'elles  se  variaient  tous  les  jours  sans  nul  dé- 
rangement pour  les  sites,  sans  altération  dans  les 
espèces. 

L'entrée  de  ce  jardin  était  interdite  à  toute  autre 
personne  qu'au  légitime  successeur  de  Mahomet  et 
à  sa  famille  :  si  un  profane  y  fut  entré ,  il  n'aurait 
aperçu  qu'un  affreux  désert ,  d'où  les  hurlemens  des 
bêtes  féroces  l'auraient  forcé  de  s'éloigner. 

Voilà  où  Simoustapha  et  son  épouse  doivent  se 
rendre  -,  ils  seront  libres  d'aller  auprès  de  la  reine 
des  génies  sans  paraître  s'être  éloignés  du  palais  : 
on  les  croira  occupés  de  la  jouissance  du  magnifique 
jardin  5  on  les  supposera  nourris  d'ambroisie  et 
abreuvés  de  nectar. 

Seteipedour  s'occupe  des  préparatifs  de  leur  ré- 
ception 5  mais  elle  a  lieu  de  craindre  que  Bahlisboull 
ne  puisse  troubler  les  heureux  momens  dont  elle 
désire  de  les  faire  jouir.  Ce  monstre  fut  précipité 
dans  les  déserts  les  plus  reculés  de  la  Haute-Egypte  ; 
mais  elle  n'a  pu  le  dépouiller  de  toute  sa  puissance  : 
il  est  né  prince,  et  jouit  partout,  quelque  indigne 
qu'il  en  soit,  du  privilège  de  son  illustre  origine. 
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La  Haute-Egypte  est  peuplée  d'esprits  malfaisans, 
opprobre  du  Ginnistan ,  en  horreur  au  ciel  et  à  la 
terre  5  ils  se  sont  réunis  avec  joie  sous  les  ordres 
d'un  génie  créé  pour  les  commander.  La  première 
expédition  qu'ils  ont  faite  en  vertu  de  ses  ordres  vers 
le  mont  Caucase  ,  n  a  pas  été  heureuse  5  mais  ils  ne 
seraient  pas  même  découragés  par  une  entière  dé- 
faite -,  la  rage  les  soutient  et  les  aveugle  sur  tous  les 
dangers.  Créés  pour  agir,  ils  sont  forcés  par  leur 
nature  même  à  toujours  entreprendre. 

Setelpedour  connaissant  les  nouvelles  ressources 
de  son  ennemi ,  cherche  à  lui  tendre  un  piège  où  il 
puisse  tomber  de  lui-même.  Elle  fait  redoubler  la 
sécheresse  de  l'endroit  déjà  maudit ,  où  Bahlisboull 
a  choisi  sa  demeure  5  il  est  forcé  d'en  sortir  :  de  ce 
séjour  il  passe  dans  un  autre  plus  aride  encore ,  et 
ne  trouve  point  de  repos. 

11   aperçoit  enfin  quelque  peu   de   gazon  vert  à 
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romt)re  d'une  colonne  de  granit,  qui  le  préservait 
des  rayons  brûlans  du  soleil  ;  il  s'en  approche  et 
s'assied,  A  six  pieds  de  terre ,  sur  la  base  du  monu- 
ment ,  il  voit  un  hiéroglyphe ,  et  s'empresse  de  lire  : 
«  Colonne ,  exécute  l'ordre  de  la  reine  Setelpe- 
dour  !    )) 

A  peine  a-t-il  prononcé  qu'une  chaîne  de  fer  lui 
ceint  le  corps  et  le  lie  à  la  colonne.  Le  désert  re- 
tentit bientôt  de  ses  mugissemens ,  les  monstres  qui 
l'habitent  en  sont  épouvantés  et  sont  contraints  d'a- 
bandonner leurs  tanières.  Les  génies  de  sa  suite 
remplis  de  terreur  s'éloignent  :  il  demeure  seul  dans 
cet  affreux  séjour  5  à  une  rage  impuissante  succède 
un  calme  stupide.  Il  jette  enfin  les  yeux  sur  ses  fers 
et  sur  la  fatale  inscription  dont  l'effet  a  été  de  l'en 
accabler  ;  il  n'en  a  pas  encore  parcouru  tous  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques  que  l'intelligence  qu'il  en 
acquiert  porte  son  désespoir  au  comble  :  voici  le 
terrible  arrêt  qu'il  renferme  :  «  Tu  ne  peux  être 
))  délivré  que  par  un  génie  plus  méchant  que  toi  !  » 
Quand  le  monde  renaîtrait  du  cahos  ^  quand  le  puits 
de  l'abîme  s'ouvrirait ,  en  sortirait-il  un  autre  ? 
Trouverait-on  un  autre  Kokopilesobe  qui  ne  fût  pas 
l'aïeul  et  le  protecteur  de  l'étoile  des  sept  mers  ? 

Quand  Setelpedour  eut  assuré  sa  tranquillité  , 
elle  voulut  récompenser  cependant  le  service  que 
lui  avait  rendu  la  vieille    gnome  5   elle  l'appelle  : 
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Dites-moi .,  Bakbak  ,  ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ? 
—  Reine ,  dit  la  vieille  ,  vous  pourriez  faire  bien 
des  choses ,  et  les  choses  que  vous  auriez  faites 
pourraient  avoir  bien  du  danger  :  on  ne  se  doute 
pas  que  ce  soit  raoi  qui  vous  ait  parlé  ,  parce  qu'on 
sait  bien  que,  quoique  je  parle  volontiers,  je  suis 
discrète  dans  le  fond  et  ne  dis  rien  ,  ou  fort  peu  de 
chose.  Il  y  a  cependant  un  petit  plaisir  que  vous  me 
pourriez  faire  ,  et  qui  ne  peut  tirer  à  conséquence  : 
faute  de  dents,  je  bredouille  en  parlant,  de  manière 
que  je  n'ai  pas  la  satisfaction  de  m'entendre  moi- 
même  -,  procurez-moi  trente-deux  dents.  —  Le  pré- 
sent sauterait  aux  yeux ,  répondit  la  reine ,  et  vous 
attirerait  tous  les  ennemis  que  vous  craignez  :  je  ne 
puis  prudemment  que  vous  en  attacher  quatre  bien 
fermes  tout  au  fond  de  la  bouche.  —  Mettez  tou- 
jours, dit  la  vieille  ;  ces  quatre  dents-là  ne  seront 
pas  contre  vous. 

Laissons  la  vieille  Bakbak  suppléer  par  un  en- 
chantement aux  ressources  ordinaires  de  la  toilette , 
et  occupons-nous  des  préparatifs  du  voyage  que  Si- 
moustapha  doit  faire  avec  son  épouse. 

Les  trésors  du  calife  sont  ouverts  aux  yeux  du 
prince  5  la  réunion  de  toutes  les  richesses  des  mo- 
narques de  la  terre  n'en  formerait  pas  un  sembla- 
ble 5  cependant  il  n'y  voit  rien  de  comparable  à  ce 
qu'il  a  vu  au  Ginnistan.    Il  y  trouve  un  cimeterre 
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dont  la  garde  est  enrichie  de  diamans  si  parfaits  et 
si  bien  montés  qu'ils  semblent  ne  composer  qu'une 
seule  pièce.  Il  est  moins  frappé  de  son  éclat  que  de 
ses  proportions  j  cette  arme  doit  avoir  servi  à  un 
guerrier  fort  au-dessus  de  la  taille  ordinaire  ;  il  veut 
essayer  s'il  en  peut  faire  usage ,  il  la  sort  du  four- 
reau ,  en  espadonne  un  moment ,  et  paraît  environné 
d'éclairs ,  tant  l'acier  de  la  lame  est  étincelant  :  il 
cherche  d'en  examiner  la  marque,  et  découvre  des 
signes  hiéroglyphiques  inintelligibles  pour  lui.  Il  ap- 
pelle aussitôt  le  génie  de  la  boîte  pour  s'en  faire 
donner  l'explication  :  Jémal  paraît. 

Regarde  ces  signes ,  lui  dit  le  prince .  —  Notre 
reine  seule ,  lui  dit-il ,  pourrait  vous  expliquer  ces 
figures ,  ce  sont  des  signes  de  puissance  ;  mais  nous 
connaissons  le  cimeterre  :  il  tomba  des  redoutables 
mains  de  Kokopilesobe  dans  le  grand  combat  qu'il 
perdit  contre  Mahomet  ;  celui-ci  l'a  laissé  depuis  à 
son  successeur. 

Le  prince  des  Indes  prit  le  cimeterre  et  le  pré- 
senta au  calife  comme  le  seul  don  digne  d'être  offert 
à  la  reine  des  génies. 

Cependant  l'escorte  qui  devait  accompagner  les 
époux  jusqu'au  palais  de  Casser-il-Harais  annonçait, 
par  le  bruit  des  instrumens  guerriers ,  son  arrivée 
aux  portes  de  celui  du  calife  :  on  comptait  deux 
mille  hommes  de  cavalerie ,   choisis  parmi  la  plus. 
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brillante  jeunesse  qui  fût  dans  les  armées  d'Haroun; 
six  cents  chevaliers ,  armés  de  toutes  pièces ,  la 
lance  au  poing,  le  bras  chargé  d'un  large  bouclier, 
les  suivaient  accompagnant  la  litière  de  la  princesse, 
portée  par  six  éléphans ,  les  plus  beaux  qu'on  eût 
jamais  vus  dans  les  Indes  ;  douze  chameaux  étaient 
chargés  des  bagages ,  et  les  eunuques  fermaient  la 
marche. 

Simoustapha ,  monté  sur  son  beau  coursier ,  se 
tenait  à  coté  de  la  litière.  Il  était  couvert  d'armes  , 
dont  les  lames  ,  relevées  par  des  fdets  d'or,  étaient 
incrustées  de  diamans  :  le  cheval,  tenu  par  deux 
écuyers,  hennissait  de  joie  en  agitant  sa  superbe 
crinière.  Ilsetilsone  admirait  les  grâces  de  son  époux 
maniant  avec  adresse  le  coursier  enorgueilli  du  far- 
deau qu'il  portait. 

5/iV   JOUR. 


Ce  brillant  cortège  a  pris  la  route  du  palais  ;  les 
chemins  ont  été  aplanis ,  aucun  embarras  ne  peut 
retarder  la  marche .  Les   dépendances  du  château 
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sont  immenses ,  et  ont  offert  des  logemens  commodes 
aux  gens  de  la  suite.  Simoustapha  et  la  princesse 
sont  les  seuls  qui  peuvent  entrer  dans  le  jardin  5  les 
beautés  dont  il  est  rempli  sont  l'objet  de  leur  ravis- 
sement j  mais  il  est  une  curiosité  plus  intéressante 
pour  la  princesse  :  c'est  un  arbre  dont  le  fruit  fatal 
a  perdu  le  genre  humain.  Un  serpent  environne  le 
tronc  dont  il  ne  peut  jamais  s'écarter,  d'épaisses  té- 
nèbres couvrent  ses  yeux  :  un  oiseau  couleur  d'azur, 
ayant  la  tête  et  les  pattes  dorées ,  voltige  continuel- 
lement autour  de  l'arbre ,  se  reposant  sur  toutes  les 
branches  l'une  après  l'autre  5  il  n'a  point  de  chant , 
mais  il  exprime  sa  pensée  dans  l'arabe  le  plus  cor- 
rect. 

Dès  que  l'oiseau  eut  aperçu  les  deux  époux,  il 
étala  sa  queue  en  signe  de  joie,  et  leur  donna  le 
salut  ordinaire  :  «  Salut  à  la  race  de  l'homme  5  il 
»  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et  Mahomet  est  son  pro- 
»  phète.  » 

Ilsetilsone  fut  enchantée  de  la  netteté  de  son  ac- 
cent et  de  la  pureté  de  son  langage.  Elle  brûle  de 
l'interroger  :  Charmant  oiseau,  lui  dit-elle,  étes- 
vous  bien  aise  de  nous  voir  ici  ?  —  Vous  êtes  enfans 
du  prophète ,  vous  êtes  entrés  par  la  bonne  porte , 
il  faudra  sortir  par  celle  qui  conduit  au  ciel. — Mais 
nous  allons  au  Ginnistan.  — -  C'est  le  voyage  que 
l'homme  fait  tous  les  jours  sur  la  terre.  —  Désap- 
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prouvez-vous  le  mien  ? — Non,  parce  que  vous  m'en 
ramènerez  ma  femme ,  et  tous  deux  ensemble  nous 
pourrons  rappeler  notre  fils  que  vous  avez  laissé 
dans  le  château.  —  Quoi  !  vous  êtes  le  père  de  ce 
charmant  oiseau  que  j'ai ,  et  qui  est  si  bon  ?  — -Il 
faut  qu'il  le  devienne  davantage.  —  Pourquoi  ne 
parle-t-il  pas  aussi  bien  que  vous  .?  —  C'est  qu'il  ne 
s'est  pas  donné  le  tems  d'apprendre ,  et  qu'il  a  tourné 
le  dos  à  la  lumière ,  en  refusant  l'hommage  au  grand 
élu  de  Dieu.  ■ —  Et  votre  femme  ? —  Ma  femme  est 
au  Ginnistan  ;  elle  a  été  curieuse ,  elle  en  porte  la 
peine  :  on  y  va  plus  tôt  qu'on  ne  veut,  on  n'en  re- 
vient pas  quand  on  veut.  —  Elle  est  donc  auprès  de 
Setelpedour  ?  — -  Justement.  —  Aimez-vous  Setelpe- 
dour  ?  —  J'aime  tout  ce  qui  est  sorti  intact  des  mains 
du  Tout-Puissant  ;  je  verrai  Setelpedour  quand  elle 
cessera  d'être  fée.  —  Peut-elle  cesser  de  l'être  ?~~ 
Elle  n'a  qu'à  le  vouloir.  —  Fais-je  mal  d'aller  vers 
elle  ?  —  Vous  obéissez  à  un  décret  sans  le  savoir.  — 
Vous  me  charmez ,  bel  oiseau ,  laissez-moi  vous 
apporter  votre  enfant?  —Il  est  fée,  je  le  tuerais  ; 
je  ne  peux  le  voir  que  dans  un  tems,  et  avec  sa 
mère.  —  Laissez-moi  manger  du  fruit  de  cet  arbre? 
—  Vous  avez,  là  une  fantaisie  de  femme  ;  c'est  ainsi 
que  votre  première  mère  attira  sur  elle  et  sur  vous 
le  courroux  du  ciel  :  d'ailleurs  ce  fruit  n'a  que  l'ap- 
parence ,  vous  ne  mangeriez  rien,  et  le  serpent  que 
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VOUS  voyez  vous  mordrait  au  talon  j  ainsi  vous  au- 
riez un  mal  réel  sans  avoir  aucune  jouissance.  — 
C'est  donc  là  l'arbre  de  science  ?  —  C'en  est  le  sym- 
bole.—  Où  est  l'arbre  de  vie?  —  Dans  le  jardin 
du  grand  prophète.  —  Mon  bel  oiseau ,  puisque 
vous  savez  tout,  dites-moi  pourquoi  et  dans  quel 
tems  la  mer  a  été  faite  ?  —  Il  n'y  a  que  le  créateur 
qui  sache  tout-,  la  mer  fut  créée  le  jour  de  la  ré- 
volte et  du  châtiment  de  Kokopilesobe  ;  les  rebelles 
furent  employés  à  en  creuser  le  bassin.  —  Aimable 
oiseau ,  puis -je  manger  des  autres  fruits  qui  sont 
ici  ?  —  Entrez  dans  le  pavillon  qui  est  au  bout  de 
cette  avenue ,  vous  y  serez  servie  -,  c'est  l'endroit  où 
Mahomet  allait  faire  ses  prières  et  son  ablution. 

A  toute  cette  conversation ,  Simoustapha  s'aperçut 
à  regret  que  l'aimable  Setelpedour,  comme  reine 
des  génies ,  ne  pouvait  pas  être  agréable  au  grand 
prophète  :  l'amour  de  la  religion  combattait  dans 
son  cœur  celui  qu'il  éprouvait  pour  cette  reine. 

Les  deux  époux  sont  entrés  dans  le  pavillon  de 
Mahomet  5  ils  y  ont  trouvé  tous  les  fruits  imagina- 
bles ,  réunissant  la  beauté  aux  saveurs  les  plus  ex- 
quises. Dès  qu'ils  ont  fini  d'en  goûter,  Simoustapha 
laissant  Ilsetilsone  en  conversation  avec  l'oiseau, 
retourne  au  palais  pour  prévenir  le  chef  des  eunu- 
ques, qu'il  doit  faire  une  retraite  de  six  jours  avec 
son  épouse  dans  le  pavillon  du  jardin ,   pendant  la- 
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quelle  ils  n'auront  besoin  de  rien  :  un  motif  de  dé- 
votion est  toujours  louable ,  et  les  esclaves  sont  bien 
éloignés  d'en  soupçonner  un  autre. 

Simoustapha  est  venu  rejoindre  son  épouse  au- 
près de  l'arbre  5  il  veut  consulter  l'oiseau  sur  son 
voyage. 

Emploierai -je,  lui  demande-t-ii ,  le  génie  de  la 
boîte  ou  celui  de  la  bague  ?  —  Ce  qui  est  même  in- 
certain ,  répond  le  sage  oiseau ,  ne  peut  exercer  ici 
aucune  espèce  de  puissance ,  et  son  plus  grand  avan- 
tage serait  d'y  devenir  esclave  5  mais  vous  n'avez 
pas  besoin  d'un  secours  de  cette  nature.  Prenez  une 
de  mes  plumes ,  elle  vous  portera  seule  chez  Setel- 
pedour  ;  remettez-la  à  ma  femme  ,  elle  la  fera  sou- 
venir de  moi  et  lui  procurera  les  moyens  de  me  re- 
joindre. Il  faut  qu'elle  la  cache  soigneusement  dans 
sa  queue  :  tout  ce  qui  viept  de  moi  porte  ombrage 
où  vous  allez.  Ce  que  je  vous  donne  paraît  un  moyen 
bien  faible  5  mais  il  n'y  a  rien  d'inutile  entre  les 
mains  du  Créateur. 
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L'oisEAiT  divin  étale  sa  belle  queue  -,  il  en  tombe 
une  plume  qui,  au  même  instant,  se  transforme  en  un 
char  commode  et  brillant  5  les  deux  époux  y  montent 
et  sont  transportés  aux  pieds  du  trône  de  Setelpedour. 
Elle  s'en  précipite  pour  les  embrasser,  et  congédie 
son  divan  dont  elle  n  avait  pas  lieu  d'être  contente. 
Les  génies  se  retirent ,  non  sans  lancer  des  regards 
méprisans  aux  époux  5  la  reine  s'en  aperçoit,  et  mo- 
dère pour  l'instant  les  sentimens  de  colère  dont  elle 
est  animée. 

Je  vous  ferais  asseoir  sur  mon  trône ,  dit-elle  aux 
époux-,  mais  je  craindrais  que  vous  n'y  fussiez  aussi 
mal  à  votre  aise  que  moi.  Mes  sujets  ont  la  révolte 
dans  le  cœur-,  mon  attachement  pour  vous  les  désole, 
ils  lui  imputent  toutes  les  décisions  qui  émanent  de 
mes  volontés.  Si  je  les  empêche  de  bouleverser  la 
terre  sur  laquelle  ils  prétendent  dominer  par  les 
violences^  si  ma  prudence  prévient  les  orages  et  les 
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guerres ,  c'est  mon  amour  pour  Simoustapha  qui  les 
empêche  de  remplir  leurs  projets.  J'ai  fait  enchaîner 
BahlisbouU  au  milieu  d'un  désert ,  et  son  esprit  agit 
ici  contre  moi.  Ces  difficultés  n'empêcheront  pas 
que  vous  me  soyez  cher  ;  je  vais  retirer  à  moi 
tous  les  liens  qui  m'attachaient  à  eux,  je  les  brise- 
rai; ils  ont  été  souillés,  et  rien  ne  doit  plus  nous 
unir.  J'aspire  au  terme  qui  pourra  resserrer  les  nô- 
tres ,  mon  cœur  a  déjà  su  s'affranchir  de  toute  autre 
chaîne  5  mais  il  faut  que  vous  m'aidiez  à  soumettre 
mon  esprit.  Venez  ranimer,  par  vos  caresses  ten- 
dres et  naïves ,  une  ame  fatiguée  par  les  désordres 
qui  m'environnent  et  les  combats  que  j'éprouve.  Je 
sais  que  vous  venez  de  Casser-il-Harais.  Les  pres- 
tiges qui  sont  ici  ne  peuvent  vous  dédommager  des 
charmes  innocens  que  vous  avez  abandonnés  -,  la 
compagne  de  l'oiseau  que  vous  avez  vu  m'entretient 
sans  cesse  des  touchantes  merveilles  du  jardin  de 
Casser-il-Harais.  «C'est  delà,  me  dit-elle,  que  par- 
tit le  flambeau  de  la  vérité  qui  éclaire  le  monde  ;  il 
y  brille  encore  continuellement  sous  les  emblèmes 
les  plus  variés.  »  Que  ne  puis-je  aujourd'hui  partir 
avec  vous  et  me  retirer  dans  cette  douce  retraite  ! 
Quand  je  parle  de  bonheur  devant  mon  oiseau,  il 
n'a  jamais  que  le  mot  de  Casser-il-Harais  sur  la 
langue  ;  mais  il  me  dit  que  le  jardin  ne  peut  s'ouvrir 
qu'à  une  musulmane ,  alliée  du  vicaire  de  Dieu  sur 
IV.  i3 
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la  terre.  Ce  n'est  donc  pas  assez  que  Simoustapha 
me  donne  la  main;  si  la  généreuse  Ilsetilsone  ne 
m'épouse  pas ,  la  science ,  le  bonheur  et  le  repos 
sont  à  jamais  éloignés  de  moi. 

— Je  me  refuserais  à  vous  adopter  pour  ma  sœur  ! 
dit  la  princesse  ,  vos  doutes  déchirent  mon  cœur  ; 
vous  l'avez  conquis  ,  il  est  autant  à  vous  qu'à  Si- 
moustapha. Que  je  suis  heureuse  d'avoir  à  vous 
donner  la  moitié  de  moi-même ,  pour  sentir  combien 
le  tout  vous  est  redevable  ! 

—  Mes  chers  amis  ,  reprit  Setelpedour,  tout  est 
bien  avancé  pour  nous  ,  mais  tout  n'est  pas  fait  :  je 
règne  encore.  Je  n'ai  brisé  ni  la  baguette  qui  me 
sert  de  sceptre ,  ni  le  talisman  que  je  tiens  de  mon 
aïeul  :  c'est  ici  que  je  dois  abdiquer  ma  puissance  , 
c'est  ici  que  je  dois  fouler  aux  pieds  ma  couronne  ; 
quelque  part  que  je  voulusse  le  faire ,  mon  acte  privé 
de  l'éclat  que  je  dois  lui  donner  me  couvrirait  de 
confusion-,  je  serais  exposée  à  remplacer  Bahlisboull 
sur  la  colonne  où  je  l'ai  enchaîné  au  fond  de  la  Thé- 
baïde  ,  et  je  me  livrerais  à  la  vengeance  de  tous 
mes  sujets. 

Mais  lorsque  j'aurai  satisfait  à  ce  grand  dessein , 
qui  pourra  m'enlever  de  ce  séjour  dangereux  ,  et 
me  transporter  à  Casser-il-Harais  ? 

—  Ce  sera  moi ,  dit  la  princesse  tenant  à  sa  main  la 
jolie  plume  de  l'oiseau  -,  voilà  le  char  qui  nous  a 
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conduits  ici  :  cette  plume  m'a  été  remise  par  le  mari 
de  l'oiseau  qui  doit  être  auprès  de  vous  ,  et  que  je 
n'ai  pas  encore  vu. 

—  Il  est  ici  en  efiet ,  dit  la  reine  ;  il  n'est  pas  moins 
instruit  que  celui  que  vous  avez  vu  à  Casser-il- 
Harais ,  dont  il  est  et  sera  toujours  la  compagne  5 
j'ignore  le  motif  de  leur  séparation.  Leur  fils  que 
je  vous  ai  donné  s'était  rendu  chez  moi  après  sa 
désobéissance ,  je  m  amusais  de  son  caquet  laconi- 
que mais  toujours  vrai  :  s'il  ne  savait  pas  quelque 
chose  ,  il  ne  tiendrait  pas  de  sa  famille  5  cependant, 
quoiqu'il  étende  ses  connaissances  sur  le  passé ,  le 
présent  et  l'avenir  ,  il  ne  sait  qu'un  mot  de  chaque 
chose.  Sa  mère  est  sans  doute  venue  ici  pour  le 
chercher  et  l'instruire  ;  car  elle  lui  parlait  sans 
cesse.  J'observais  ces  entretiens  que  je  n'entendais 
pas  5  ils  se  terminaient  toujours  par  cette  réponse , 
qui  voulait  signifier  qu'il  n'avait  pas  compris  :  Rien, 
lien ,  rien.  11  y  a  apparence  qu'une  révolte  contre  la 
sagesse  peut  endurcir  l'intelligence. 

Enfin  la  mère  s'impatienta.  Je  vous  fis  présent  du 
fils  qui  fut  utile  à  vos  desseins  :  elle  ne  conçut  aucun 
chagrin  de  son  absence.  Depuis  que  j'éprouvai  le 
charme  qui  m'attache  à  vous  ,  j'ai  désiré  de  m'in- 
struire,  et  j'ai  demandé  des  leçons  à  ce  divin  oiseau. 
Quand 'VOUS  n  aurez  pas  le  front  si  brillant,  me  dit-il,  et 
quand  j'aurai  ma  belle  queue,  nous  parlerons  de  science . 
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J'ai  conclu  de  là  que  ma  couronne  lui  en  impo- 
sait, et  le  forçait  à  se  taire.  Et,  quant  à  sa  queue  , 
je  m'étais  aperçue  que  lorsqu'il  prenait  son  vol , 
elle  ne  se  terminait  pas  en  pointe  comme  celle  des 
autres  oiseaux  •,  et  je  lui  désirais  plus  de  grâce.  La 
plume  que  vous  apportez  pourrait  bien  être  celle 
qui  lui  manque  5  nous  allons  la  lui  présenter,  et 
nous  essaierons  de  le  faire  parler. 

On  doit  supposer  ,  malgré  ce  long  entretien  ,  que 
la  reine  avait  déjà  prévenu  tous  les  besoins  de  ses 
hôtes.  Il  y  avait  eu  des  intervalles  ,  et  toutes  ces 
choses  s'étaient  dites  dans  la  salle  du  divan  ,  à 
table  ,  et  dans  les  jardins  où  Setelpedour  ne  trou- 
vait déjà  plus  d'agrémens.  Enfin  la  nuit  s'annonçait 
par  les  ombres  légères  qui  la  précèdent. 

Voici  le  moment  que  mon  oiseau  préfère  ,  dit 
la  reine  -,  ailleurs  il  fuyait  l'obscurité  ,  ici  le  jour 
l'importune  :  mais  je  commence  à  comprendre  ses 
motifs.  On  fait  apporter  la  cage  de  l'oiseau  ,  Ilse- 
tilsone  s'avance. 

Mon  bel  ami ,  lui  dit-elle ,  votre  mari  m'a  donné 
sa  plus  belle  plume  pour  vous  la  rendre.  —  Salut  à 
la  fille  des  prophètes ,  dit  l'oiseau  -,  salut  à  la  des- 
cendante de  l'envoyé  de  Dieu  5  salut  à  l'héritière  des 
vertus  de  son  représentant  sur  la  terre.  Les  oiseaux 
du  ciel  doivent  la  servir ,  et  mon  mari  n'a  fait  que 
son  devoir.  Sa  belle  plume  est  pour  moi  ce  qu'est 
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la  couronne  à  une  reine.  En  disant  cela,  l'oiseau 
la  prend  avec  le  bec  ,  l'attache  à  sa  queue  ,  qui  en 
paraît  plus  longue  et  plus  brillante. 

Pourquoi  n'étes-vous  pas  avec  votre  mari? demande 
la  princesse .  —  Chacun  de  nous  a  son  œuvre .  —  La 
\6tre  sera-t-elle  bientôt  faite  ? — Vous  êtes  trois  ici. 
—  Répondrez-vous  aujourd'hui  à  la  reine ,  si  elle 
vous  interroge  sur  la  science  ?  —  Il  n'y  a  encore  que 
la  moitié  de  fait.  —  De  qui  dépend  l'autre? — D'en 
haut  et  d'en  bas.  —  Me  direz- vous  ,  sage  oiseau,  ce 
que  je  vous  demanderai?  —  Je  vous  dois  la  vérité 
que  je  sais.  —  Votre  mari  m'a  appris  quand  la  mer 
avait  été  faite ,  mais  dans  quel  tems  le  furent  les 
étoiles  ?  —  A  la  même  époque ,  pour  remplacer  dans 
le  ciel  le  nombre  des  rebelles  qui  avaient  été  chas- 
sés. —  Quelle  est  cette  étoile  brillante  que  l'on  voit 
environnée  de  dix  plus  petites  ?  —  La  plus  grande 
est  Mahomet,  les  autres  sont  dixéminens  prophètes. 

3ii3'   JOUR. 

Setelpedour  ,  loin  de  s'offenser  des  réponses 
de    l'oiseau,   parut   y  sourire    avec   complaisance. 
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Simoustapha  le  remarqua  ,  et  s'enhardit  à  offrir  le 
présent  qu'il  avait  apporté ,  le  cimeterre  de  Koko- 
pilesobe. 

Cher  prince,  lui  dit  la  reine,  quand  j'étais  maî- 
tresse de  mon  cœur  ,  et  que  ma  confiance  reposait 
en  moi ,  j'aurais  donné  la  valeur  d'un  empire  pour 
posséder  l'arme  redoutable  que  vous  m'offrez  5  mais 
ce  n'est  plus  qu'entre  vos  mains  qu'elle  peut  faire 
ma  sûreté ,  et  elle  me  devient  bien  précieuse  en  me 
répondant  de  la  votre.  Ne  la  quittez  plus  jusqu'à  des 
tems  moins  orageux  que  ceux  dont  nous  sommes 
menacés.  O  ma  charmante  Ilsetilsone  î  quand  ne 
connaîtrons-nous  plus  tous  trois  que  les  enchante- 
mens  de  l'amour  ? 

Nos  amans  passèrent  trois  jours  dans  les  plus  doux 
épanchemens  ;  mais  ces  agréables  momens  furent 
troublés  par  des  craintes  dont  le  fondement  n'était 
p^s  imaginaire. 

Setelpedour  très-puissante ,  puisqu'elle  régnait  sur 
les  légions  de  Kokopilesobe ,  ne  régnait  cependant 
qu'en  son  nom  :  sa  conduite  était  contraire  aux  lois 
conventionnelles  établies  et  consacrées  par  l'usage 
dans  le  Ginnistan  :  on  ne  pouvait  y  commander 
qu'après  s'être  entièrement  assujéti  à  Kokopilesobe 
ou  à  BahlisbouU  :  elle  avait  de  sa  propre  autorité 
constitué  en  pouvoir  le  musulman  Benalab  ,  qui 
n'avait  jamais  fléchi  que  sous  le  joug  de  Dieu  et  de 
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son  prophète  :  elle  régnait  si  glorieusement  d'ail- 
leurs ,  elle  brillait  de  qualités  si  éminentes ,  que 
les  génies  dans  leur  enthousiasme  ,  en  la  qualifiant 
d'étoile  des  sept  mers ,  l'opposaient  à  la  resplendis- 
sante étoile  de  Mahomet  -,  ils  disaient  dans  leur 
orgueil  :  Kokopilesobe  est  le  monarque  des  monar- 
ques 5  Setelpedour  est  son  lieutenant. 

Mais  le  sage  Benalab  avait  usé  avec  précaution  de 
sa  puissance  :  elle  n'était  point  devenue  amoureuse 
de  lui  ;  elle  ne  l'admettait  pas  à  toutes  les  fêtes ,  à 
tous  les  secrets  de  sa  cour  et  de  son  état  ^  elle  n'en 
faisait  pas  son  maître  5  tandis  que  sacrifiant  tout  pour 
Simoustapha  elle  venait  de  faire  encore  quelque 
chose  de  plus  extraordinaire. 

Elle  recevait  une  femme  ,  qu'elle  ne  se  conten- 
tait pas  de  traiter  comme  son  égale  5  mais  qu'elle 
forçait  dans  toutes  les  occasions  de  s'asseoir  à  sa 
droite.  Et ,  pour  faire  triompher  impunément  des 
êtres  mortels  ,  elle  avait  banni  Bahlisboull  et  As- 
monchar  ,  et  fait  enchaîner  le  plus  ancien  et  le  plus 
puissant  des  génies  après  Kokopilesobe.  Ces  nouvel- 
les avaient  percé  dans  les  antres  profonds  où  l'altier 
souverain  des  génies  était  plongé  -,  la  révolution  était 
prête. 

Setelpedour  était  trop  éclairée ,  pour  ne  pas  s'y 
attendre  et  la  prévenir  5  elle  embrasse  les  jeunes 
époux,  saisis  de  terreur  de  son  projet.  Partez,  leur 
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dit-elle ,  retournez  à  Casser-il-Harais ,  je  ne  tarderai 
pas  de  vous  y  joindre  pour  toujours;  mais  que  Si- 
moustapha  soit  prêt,  au  premier  signal,  de  voler  à 
mon  secours.  Servez-vous  de  la  plume  de  l'oiseau 
pour  votre  route ,  et  renonçons  désormais  à  tout 
secours  émané  du  pouvoir  de  Kokopilesobe. 

Simoustapha  et  son  épouse  sont  de  retour  au  jar- 
din de  Casser-il-Harais ,  et  y  attendent,  avec  in- 
quiétude, la  suite  de  ce  grand  événement.  Ils  ont 
rendu  la  plume  à  l'oiseau.  Ma  femme  a  fait  son  de- 
voir ,  leur  dit-il  ,  ma  plume  est  toujours  à  votre  ser- 
vice :  tenez-vous  prêt ,  Simoustapha ,  vous  en  aurez 
bientôt  besoin. 

La  reine  des  génies  a  trop  de  prudence  pour 
laisser  grossir  l'orage  avant  de  le  conjurer.  Déjà  la 
vieille  Bakbak  et  son  neveu  Jazzel,  transis  de  frayeur 
pour  quelques  menaces  indirectes  qu'on  a  eu  l'im- 
prudence de  leur  faire ,  sont  venus  se  réfugier  au- 
près d'elle  :  cette  reine  voit  qu'elle  n'a  plus  an 
moment  à  perdre. 

Dès  le  lendemain  du  départ  des  époux ,  elle  con- 
voque un  divan  général,  et  expédie  par  Jazzel, 
porté  sur  une  autre  plume  de  l'oiseau,  ce  billet  à 
Simoustapha.  «Cher  prince ,  partez  sur-le-champ  , 
»  et,  par  la  même  voiture  que  je  vous  envoie ,  ap- 
»  portez  l'alcoran  et  le  sabre  de  mon  grand-père. 
»  Vous  pouvez  pressentir  mon  projet,  et  ma  con- 
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»  duite  achèvera  de  vous  l'expliquer.  Noire  chère 
))  IJsetilsone  pourra  nous  attendre  près  de  l'arhre 
»  dont  elle  m'a  parlé  ;  le  sage  oiseau  ne  souffrira  pas 
))  qu'elle  se  livre  à  de  vaines  frayeurs.  » 

Siraoustapha  a  l'ame  trop  élevée  pour  balancer 
un  instant.  Il  prend  le  divin  livre,  il  s'arme  du  re- 
doutable cimeterre,  et  si  la  plume  fée  ne  l'eût  pas 
emporté  bien  vite ,  il  aurait  pu  arriver  au  Ginnistan 
sur  les  ailes  de  l'amour. 

Le  divan  est  assemblé.  Setelpedour  est  sur  son 
trône.  Les  génies,  inquiets  ,  examinent  sa  conte- 
nance ,  et  sont  étonnés  de  sa  fermeté.  Elle  parle 
eu  ces  termes  : 

«  Je  sais ,  dit-elle ,  qu'on  blâme  ma  conduite  ,  et 
qu'on  trame  des  complots  contre  moi;  j'ai  pu  infli- 
ger ouvertement  des  peines  très-sévères  ,  mais  je 
dédaigne  toute  noirceur  secrète.  Si  l'on  se  trouve 
humilié  d'obéir  à  mes  volontés,  je  le  suis  encore 
plus  d'être  asservie  à  des  lois  dont  je  ne  reconnais 
point  la  sagesse ,  et  je  préfère  d'être  esclave  de  la 
vérité,  à  régner  par  le  mensonge  sur  des  sujets  cor- 
rompus. ))  Siraoustapha  paraît  alors,  au  grand éton- 
nement  de  l'assemblée;  elle  l'appelle,  et  le  fait  as- 
seoir à  coté  d'elle. 

«  Venez  m'aider,  lui  dit-elle  avec  plus  de  fer- 
meté, à  tenir  le  dernier  des  divans  auxquels  je 
veuille  désormais  présider  ;  et  vous,  rebelles!  écou- 
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tez-moi.  Je  ne  veux  pas  vous  reprocher  de  vous  être 
élevés  contre  moi,  vous  n'avez  fait  que  suivre  le 
penchant  de  vos  cœurs  ;  mais,  pour  que  j'oublie  vos 
rébellions  ,  abjurez  avec  moi  la  puissance  que  nous 
tenons  de  Kokopilesobe ,  rejetons  les  crimes  de  mon 
aïeul ,  et  ceux  qu'il  nous  a  fait  faire ,  sur  la  fatalité 
du  sort  qui  nous  y  entraîna,  et  jurez,  comme  je  le 
fais ,  sur  le  divin  alcoran ,  que  vous  voulez  être  es- 
claves de  Dieu  et  du  grand  prophète  Mahomet  !  « 

3a'   JOUR. 


Si  la  nuée  qui  renferme  le  tonnerre  eût  éclaté  au 
milieu  du  divan  ,  son  effet  aurait  été  moins  sensible 
que  le  discours  inattendu  de  Setelpedour.  La  terreur 
suspend  la  parole  ;  le  soufre  enflammé  sort  de  toutes 
les  bouches ,  et  cette  odeur  infecte  a  rempli  la  salle. 
Tout  à  coup  un  bruit  affreux  se  fait  entendre  :  il 
est  occasioné  par  l'arrivée  de  Bahlisboull,  qui  avait 
été  délivré  de  ses  chaînes  par  Kokopilesobe  lui- 
même. 
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Ce  redoutable  génie,  couvert  d'armes  brûlantes  , 
effrayant  par  sa  taille ,  hideux  par  sa  figure ,  est 
entré  précipitamment ,  et  veut  frapper  Setelpedour 
avec  une  lance  de  feu  ;  Simouslapha  tire  son  cime- 
terre, et  pare  le  coup  fatal.  L'éclair  que  jette  l'arme 
brillante  du  prince  indien  aveugle  en  un  moment 
son  adversaire  et  ses  complices  :  ils  semblent  tous 
avoir  été  frappés  de  la  foudre. 

Une  affreuse  nuit  couvre  tout  à  coup  le  Ginnis- 
tan.  Le  soleil  n'a  jamais  éclairé  cette  abominable 
contrée  5  la  lumière  qu'on  y  voyait  auparavant  était 
l'effet  d'un  enchantement  continuel .,  dont  le  charme 
résidait  dans  la  couronne  que  Setelpedour  vient  de 
fouler  aux  pieds. 

Simoustapha  et  Setelpedour  traversent  pénible- 
ment ces  ténèbres  ^  ils  parviennent  à  l'appartement 
où  se  trouvait  l'oiseau  du  paradis ,  dont  la  tête  bril- 
lante éclairait  tout  ce  qui  était  autour  de  lui  5  cha- 
que fois  qu'il  la  remuait  ou  qu'il  secouait  ses  ailes , 
elle  jetait  une  nouvelle  clarté. 

Partons ,  ma  chère  maîtresse ,  dit  le  bel  oiseau , 
toutes  mes  plumes  sont  à  votre  service  5  mais  ramas- 
sez la  vieille  Bakbak  et  son  neveu  5  ils  sont  tous 
deux  transis  de  peur  :  je  ne  sais  qui  leur  a  dit  de 
se  réfugier  sous  ma  cage ,  mais  ils  ont  été  bien  con- 
seillés. 

Bakbak  et  Jazzel  étaient  évanouis  ;  on  les  lie  en- 
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semble  sur  le  devant  du  char  formé  des  plumes  de 
l'oiseau,  et  nos  amans  vainqueurs  ,  affranchis  de 
tout  danger,  reprennent  le  chemin  de  Casser-il- 
Harais. 

La  plume  fée  ,  qui  avait  transporté  Simoustapha , 
se  détache  pour  aller  avertir  Ilsetilsone.  Elle  aborde 
cette  jeune  princesse  sous  la  forme  d'une  colombe 
blanche ,  se  place  sur  son  épaule ,  et  lui  dit  :  Ma- 
dame ,  Simoustapha  et  Setelpedour  vont  arriver , 
mais  vous  ne  pouvez  pas  recevoir  la  reine  dans  le 
jardin ,  elle  ne  peut  pas  y  entrer  encore  5  venez 
dans  le  grand  salon  du  palais,  et  vous  la  trouverez. 

La  princesse  y  vole ,  l'oiseau  la  suit  :  les  trois 
amans  s'embrassent ,  ils  ne  peuvent  suffire  à  leurs 
transports  ,  et  l'idée  d'une  réunion  que  nul  obstacle 
ne  pourra  plus  traverser ,  semble  les  avoir  élevés 
au  faîte  du  bonheur. 

Une  autre  scène  de  reconnaissance  se  passait  sur 
un  guéridon,  où  Simoustapha  avait  posé  l'alcoran. 
Les  deux  oiseaux  étaient  sortis  chacun  de  leur  cage, 
et  avaient  volé  au  devant  l'un  de  l'autre ,  en  se 
reposant  sur  les  bords  du  livre  saint  \  après  l'avoir 
respectueusement  salué  du  bec  et  de  l'aile,  ils  se 
faisaient  les  caresses  les  plus  touchantes.  Tout  à 
coup  le  petit  oiseau  que  Setelpedour  avait  donné  à 
la  fille  du  calife  ,  et  qui  restait  constamment  dans 
le  château  ,  faute  de  pouvoir  être  admis  dans  le  jar- 
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din ,  accourt ,  et ,  sans  oser  se  reposer  sur  l'alcoran, 
il  s'arrête  sur  le  guéridon,  en  attendant  que  son 
père  et  sa  mère  l'appellent  à  eux.  Ils  lui  aident  à 
monter,  le  caressent,  et  le  petit  animal  s'écrie  dans 
son  langage ,  jusque  là  malheureusement  trop  con- 
cis :  Krail  "vrail  seul  vrai  l  Pour  le  coup,  il  lui 
échappe  deux  mots  de  suite  :  l'anathème  lancé  sur 
lui  Ycnait  d'être  levé,  et,  instruit  par  son  père  et  sa 
mère,  devenu  fidèle  comme  eux,  il  allait  jouir  de 
tous  les  privilèges  accordés  aux  oiseaux  du  paradis. 
Ce  petit  tableau  intéressant  arrêtait  agréablement 
les  regards  de  nos  amans  5  mais  il  était  tems  qu'ils 
s'entretinssent  de  ce  qui  les  regardait  personnelle- 
ment. 

Setelpedour  raconte  à  Ilsetilsone  l'événement  de 
son  abdication ,  la  valeur  du  héros  qui  l'a  défendue 
contre  les  menaces  de  l'horrible  BahlisbouU  :  le  sou- 
venir de  cette  scène  anime  ses  regards  -,  elle  paraît 
rayonnante  de  gloire. 

Ilsetilsone  veut  engager  sa  nouvelle  compagne  à 
partager  avec  elle  les  agrémens  du  jardin  du  palais. 
Ma  chère  princesse  ,  répond  Setelpedour ,  ni  vous 
ni  Simoustapha  ne  pouvez  seuls  m' ouvrir  les  portes 
de  ce  séjour  enchanté  ;  la  femme  même  de  Simous- 
tapha n'y  peut  entrer  que  quand  le  vicaire  de  Dieu 
sur  la  terre  ,  le  grand  calife  Haroun  -  Alraschid  , 
l'ayant  adoptée  pour  sa  fille ,  aura  bien  voulu  l'ad- 
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mettre  à  en  partager  tous  les  droits.  Je  dois  à  Si- 
moustapha  le  bonheur  d'être  musulmane;  c'est  à 
vous  de  ménager  tous  les  moyens  à  celle  qui  fut  reine 
parmi  les  idoles  ,  de  parvenir  à  la  parfaite  conver- 
sion qui  doit  la  rendre  à  jamais  esclave  de  Dieu ,  et 
Fapotre  du  destructeur  des  idoles.  Je  veux  méditer 
sur  le  livre  saint ,  duquel  j'avais ,  jusqu'ici,  détour- 
né mes  regards  -,  la  voix  angélique  des  oiseaux  qui 
sont  ici  me  servira  d'interprète.  Allez  revoir  des  pa- 
rens  dont  vous  faites  le  bonheur  5  des  enfans  qui 
attendent  le  leur  de  vous ,  et  qui  vous  tendent  les 
bras  -,  parlez  de  moi  au  calife  :  dites-lui  que  Setel- 
pedour  languit  comme  la  vigne  détachée  de  l'or- 
meau ,  tant  qu'elle  n'est  point  l'épouse  de  Simous- 
tapha  5  que  le  prince  des  Indes  ne  peut  épouser  que 
la  fille  avouée  pour  telle  par  le  commandeur  des 
fidèles  -,  mais  elle  aura  beau  se  glorifier  de  ce  titre , 
elle  ne  sera  qu'inférieure  en  vertus  et  en  charmes  à 
l'aimable  Ilsetilsone. 

—  Grande  reine  ,  répliqua  la  princesse ,  je  tombe 
à  vos  pieds.  —  Il  n'y  a  plus  de  reine ,  dit  Setelpe- 
dour  en  la  relevant ,  mon  tronc  est  désormais  dans 
votre  cœur  et  dans  celui  de  Simoustapha.  Ces  dé- 
clarations furent  scellées  des  plus  tendres  caresses 
entre  les  trois  amans ,  et  si  elles  paraissaient  se  ra- 
lentir, le  plus  jeune  des  oiseaux  criait  :  Encore  l  en- 
core l  encore l 
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Emfin  ,  Simoustapha  et  Ilsetilsone  ont  repris  le 
chemin  de  Bagdad ,  avec  le  même  cortège  qui  les 
avait  accompagnés  ;  ils  sont  de  retour  au  palais  ,  où 
ils  s'empressent  d'entretenir  Haroun  et  Zobéide  du 
récit  des  merveilles  qu'ils  ont  vues ,  et  des  sentimens 
qu'ils  ont  éprouvés. 

La  généreuse  princesse  engage  son  père  à  adop- 
ter Setelpedour  pour  sa  fille  .  afin  qu'elle  puisse  de- 
venir l'épouse  de  Simoustapha.  Zobéide  ne  comprend 
rien  à  l'aveuglement  de  sa  fille ,  qui  semble  sollici- 
ter volontairement  une  rivale.  Ah  !  madame,  lui  dit 
Ilsetilsone  ,  une  femme  qui  aime  Simoustapha  autant 
que  moi  ne  saurait  être  ma  rivale  ,  elle  ne  peut  que 
m'aider  à  faire  son  bonheur. 

Le  calife ,  plus  instruit  que  Zobéide ,  comprend 
assez  les  raisons  de  sa  fille  -,  il  a ,  d'ailleurs ,  la  plus 
haute  estime  du  caractère  de  Setelpedour ,  et  tout 
le  détermine  à  entreprendre  un  voyage  à  son  châ- 
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teau  de  Casser-il-Harais,  quand  les  affaires  de  l'état 
pourront  le  lui  permettre. 

Cependant  Setelpedour  commence  une  réforme 
dont  elle  a  besoin  pour  embrasser  la  loi  du  divin 
prophète  5  elle  cherche  à  se  remplir  des  nouveaux 
principes  qu'elle  ignorait,  elle  tempère  son  esprit 
altier  et  dominant  ;  déjà  généreuse  et  bienfaisante  , 
elle  cherche  une  vertu  plus  simple  et  plus  pure  qui 
rejette  toute  espèce  de  motif  intéressé  ,  qui  bannisse 
cet  amour  de  soi-même  si  préjudiciable  à  la  société, 
c'est  la  charité  :  elle  s'étend  sur  plusieurs  objets,  et 
se  montre  par  toutes  sortes  de  moyens  -,  souvent  on 
n'a  pas  besoin  d'ouvrir  la  main  pour  donner  beau- 
coup. 

Setelpedour  a  dérobé  au  courroux  des  génies 
Bakbak  et  son  neveu  Jazzel  -,  mais  que  deviendront- 
ils,  étrangers  sur  la  terre,  bannis  du  Ginnistan,  et 
repoussés  du  ciel  ?  Elle  entreprend  de  les  mettre 
sous  la  protection  qu'elle-même  a  recherchée.  La 
vieille  voit  toujours  sa  reine  appliquée  à  la  lecture  : 
C'est  l'alcoran  que  vous  lisez,  madame  ? — Oui,  Bak- 
bak, et  je  voudrais  que  vous  pussiez  le  lire  aussi  ; 
désirez-vous  de  connaître  et  de  vous  soumettre  avec 
votre  neveu  aux  vérités  qu'il  contient  ?  —  Personne 
ne  chérit  plus  que  moi  la  vérité,  je  me  suis  fait  une 
mauvaise  réputation  en  la  cherchant  partout,  en  la 
disant  du  soir  au  matin  ;  je  n'ai  jamais  souffert  qu'on 
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me  la  contestât.  Il  est  vrai  que  dans  ce  quon  ap- 
pelle la  vérité ,  il  y  a  bien  du  pour  et  du  contre  ; 
mais  il  n'y  a  qu'à  dire  le  contre  et  le  pour ,  et ,  au 
moyen  décela,  tout  est  dit.  —  Savez-vous  lire,  Bak- 
bak  ?  —  Oui,  madame,  pourvu  que  cela  ne  soit  pas 
écrit  trop  fin.  Elle  jette  en  même  temsles  yeux  sur 
la  première  page. 

On  doit  savoir  qu'au  Ginnistan  on  s'éloignait 
beaucoup  de  la  langue  primitive  5  on  y  parlait  l'a- 
rabe corrompu  ,  et  on  peut  dire  que  c'est  ainsi  qu'il 
sortait  de  la  bouche  de  la  vieille  :  Setelpedour  a  la 
complaisance  de  lui  faire  épeler  toutes  les  lettres  de 
la  première  ligne.  //  ny  a  quun  seul  Dieu  et  Maho- 
met est  son  prophète . 

Quand  Bakbak  eut  assez  répété  ces  paroles  :  Ah  ! 
que  cela  est  beau ,  s'écria-t-elle ,  on  m'en  entendra 
parler,  j'en  ferai  du  bruit,  j'en  réponds.  Il  y  a  là- 
bas  dans  une  antichambre  ces  deux  coquins  de  gé- 
nies de  la  boîte  et  de  la  bague,  des  fainéans  qui  n'ont 
jamais  que  les  bras  croisés ,  cela  n'a  pas  mis  le  nez 

dans  un  livre  ;  ah  !  jeles  en  entretiendrai Voyons, 

relisons    ensemble —   Il  ny  a  qu'un....    Oh  !  que 

cela  est  bien  dit —  //  n'y  a  qu'un  seul En  voilà 

bien  assez  !  Je  ne  les  quitte  pas  de  la  journée  que 
je  ne  les  aie  fait  lire  avec  moi.  Setelpedour  sourit  du 
zèle  hétéroclite  de  la  gnome,  et  celle-ci  descend  à 
l'antichambre. 

IV.  i4 
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Approchez  !  approchez  ,  mécréans  !  qui  n'aimez 
les  démons  que  parce  que  vous  en  êtes  deux  î  voici 
le  livre  qui  a  rendu  notre  reine  si  grande,  si  bonne, 
si  douce  ,  et  si  redoutable  en  même  tems ,  que  tous 
les  génies  en  ont  été  émerveillés,  et  sont  tombés  en 
plein  jour  dans  les  ténèbres  :  voyez  comme  cest 
écrit.  La  plume  était  tirée  de  l'aile  d'un  ange  !  vous 
n'en  auriez  jamais  fourni  de  pareille  ,  vous  autres 
chauves-souris! Et  cette  encre  est  faite  avec  la  tein- 
ture de  l'œil  du  corbeau  qui  sortit  le  premier  de 
l'arche  de  Noé  ;  mais  ce  n'est  rien  que  tout  cela  ,  il 
faut  lire  comme  moi  mot  à  mot  ce  qui  est  écrit — 

//  ny  a....  Ilny  a  quun  Dieu  qui  soit Un  Dieu 

seul.  ...et  Mahomet  nest. . .  quun  prophète.  Qu'avez- 
vous  à  dire  à  cela,  mauvais  garnemens  ?  vous  n'avez 
jamais  rien  fait  qui  vaille ,  vous  continuerez  à  faire 
de  même  :  cependant  il  faut  penser  à  ce  qui  arrivera 
à  la  fin  5  car,  comme  dit  le  livre  :  Il  ny  a  quun  Dieu 
et  que  Mahomet  qui  soit  prophète. 

Jémal,  occupé  de  sa  triste  situation  ,  et  de  l'inu- 
tilité dans  laquelle  il  allait  vivre  par  l'abdication  de 
sa  souveraine,  loin  de  faire  une  réponse  directe,  dit 
à  la  vieille:  Je  vous  trouve  bien  cassée,  Bakbak,  de- 
puis que  vous  êtes  ici ,  et  vous  avez  mal  fait  d'ou- 
blier vos  dents  postiches  ! 

—  Je  me  casse  !  répondit-elle  ,  qu'est-ce  que  veut 
dire  ce  fuseau  tordu  ?  Il  te  convient  bien  de  parler 
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de  poslicbe  ,  toi  qui  n'as  rien  de  ce  que  tu  portes , 
pas  même  ton  visage.  Prends  garde  ,  car  si  je  te 
maudis  une  bonne  fois ,  tu  reviendras  Ransrak ,  et 
tu  continueras  ton  mauvais  train  ;  mais  pense  que 
cela  doit  finir  un  jour,  parce  que  si  Dieu  est  Dieu^ 
Mahomet  est  son  prophète.  Bakbak  remporte  le 
livre. 

Eh  bien  !  lui  dit  Setelpedour,  avez-vous  fait  une 
conversion  ?  —  Oh  !  madame,  répond  la  vieille,  on 
ne  saurait  faire  entendre  raison  à  ces  coquins  -  là  : 
j'ai  eu  beau  leur  répéter  qu'il  nj  a  quwi  seul  pro- 
phète,  et  quun  Mahomet  qui  soit  Dieu — Arrêtez, 

Bakbak,  vous  faites  radoter  l'alcoran  :  //  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète. 

3iïr   JOUR. 


Cette  conversation  fut  interrompue  par  une  visite 
intéressante  :  c'était  le  charmant  Simoustapha  monté 
sur  son  coursier.  Il  était  parti  de  Bagdad  le  matin, 
et  personne  n'avait  pu  le  suivre.  Il  trouve  Setelpe- 
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dour  avec  son  livre  et  ses  oiseaux  ;  elle  apprend  , 
avec  une  satisfaction  dont  la  rougeur  de  son  front 
rend  témoignage ,  que  le  calife  se  propose  de  la  re- 
connaître pour  sa  fille ,  Ilsetisone  pour  sa  sœur ,  et 
tous  les  deux  pour  l'épouse  du  porteur  d'une  si  bonne 
nouvelle  5  enfin ,  qu'Haroun  viendrait  bientôt  en 
personne  consacrer  une  alliance  qui  lui  causait  tant 
de  joie. 

On  interroge  les  oiseaux  pour  savoir  si  rien  ne 
traversera  ce  mariage  :  l'oiseau  de  Setelpedour  ré- 
pond qu'il  n'a  été  au  Ginnistan  que  pour  le  favo- 
riser ^  celui  de  l'arbre  dit  que  ce  succès  le  dédom- 
magera d'avoir  été  si  long-tems  privé  de  sa  femme  -, 
et  leur  enfant  (dont  la  langue  s'est  entièrement  dé- 
liée )  prétend  qu'un  mariage  qui  a  produit  sa  féli- 
cité ne  peut  qu'être  heureux  :  les  amans  se  font  ré- 
péter cent  et  cent  fois  ces  présages. 

Il  faut  enfin  que  Simoustapha  quitte  le  château 
de  Casser-il-Harais  ^  le  devoir  et  l'amour  le  rappel- 
lent à  Bagdad  ,  où  il  passe  encore  un  mois  avant  de 
combler  les  vœux  de  Setelpedour. 

L'événement  désiré  arrive  enfin  :  le  calife ,  son 
épouse  et  sa  fille,  sont  en  marche  pour  le  château,  au 
centre  de  quatre  mille  chevaliers,  et  de  vingt  mille 
hommes  à  cheval ,  précédés  des  instrumens  militai- 
res, et  de  toute  la  pompe  nécessaire  au  grand  des- 
sein qui  les  guide  :  le  matin  du   dernier  jour,  Si- 
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ïnoustapha  se  détache  pour  aller  prévenir  Setelpe- 
dour  de  la  visite  qu'elle  va  recevoir.  Cette  belle 
reine  vient  au-devant  des  litières  dans  la  première 
cour  du  château,  et  ne  pouvant  prévenir  les  homma- 
ges, elle  est  forcée  de  les  recevoir  :  sa  beauté  étonne 
le  calife ,  alarme  Zobéide ,  encliante  Ilsetisone  et 
Simoustapha,  et  fait  l'admiration  de  la  cour  du  com- 
mandeur des  fidèles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le  cérémonial  de 
la  magnifique  réception ,  dont  les  trésors  du  calife 
faisaient  tous  les  frais ,  et  les  fruits  du  jardin  les 
délices  :  nous  n'appuierons  pas  sur  les  cérémonies 
du  muphti ,  et  l'embarras  des  gens  de  loi  :  nous  ne 
peindrons  pas  même  les  plaisirs  d'une  noce  qui  as- 
sortissait  pour  la  première  fois  trois  cœurs  l'un  à 
l'autre  :  nous  épargnerons  toute  réflexion  sur  le 
bonheur  mutuel  de  la  maison  du  calife,  du  prince 
indien,  et  du  château  de  Casser-il-Harais  -,  car  nous 
avons  été  tellement  entraînés  par  les  espaces  im- 
menses qu'il  a  fallu  parcourir ,  par  la  variété  et  la 
foule  des  événemens,  que  nous  avons  perdu  de  vue 
le  tems,  qui  doit  être  la  règle  de  tout  ici-bas  :  cou- 
rons après  les  objets  sur  lesquels  il  laisse  des  mar- 
ques si  sensibles  ,  qu'il  nous  est  impossible  en  les 
voyant  de  nous  abuser  sur  son  cours. 

La  barbe  d'Haroun-Alraschid  est  devenue  infini- 
ment plus    vénérable  5  le  même  feu  anime  son  re- 
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gaid,  mais  de  profondes  rides  sillonnent  son  auguste 
front.  Il  a  discontinué  depuis  dix  ans  de  faire  ces 
courses  nocturnes  dans  Bagdad,  dont  il  tirait  de  si 
grands  avantages  pour  éclairer  la  conduite  de  ses 
ministres  ,  et  veiller  sur  le  bonheur  des  musulmans. 
Mais  il  s'aperçoit  des  pas  trop  rapides  que  fait 
vers  lui  l'ange  de  la  mort  ^  il  se  voit  revivre  dans  la 
plus  aimable  postérité.  Son  petit-fils  Haroun-ben- 
Alraschid  réunit  à  l'âge  de  dix  ans  toutes  les  per- 
fections qui  ont  fait  le  sujet  de  notre  admiration 
dans  le  prince  des  Indes  et  son  épouse;  d'autres  re- 
jetons non  moins  intéressans  consolent  sa  vieillesse-, 
et  il  s'est  vu  renaître  par  l'heureuse  fécondité  de  sa 
fille  adoptive ,  dans  un  petit  Simoustapha  aussi  beau 
que  son  père. 

Mais  tous  les  pères  ne  sont  pas  heureux  5  celui  du 
prince  indien,  loin  de  partager  les  jouissances  du 
calife ,  se  croit  dans  l'infortune ,  et  son  épouse  par- 
tage sa  douleur. 

Il  y  a  bientôt  douze  années  révolues  qu'ils  ont 
perdu  de  vue  un  fils  chéri,  leur  unique  espérance. 
Heureusement  pour  eux ,  le  rosier  que  leur  avait 
laissé  Benalab  ne  périssait  pas  5  il  avait  fleuri  de  plus 
en  plus,  et  s'embellissait  encore.  Ils  se  consolaient 
dans  la  contemplation  de  cet  arbrisseau  garant  des 
prospérités  de  leur  fils  ;  ils  s'attendaient  à  le  revoir 
à  chaque  instant. 
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Simoustapha ,  pour  voiler  ses  premiers  projets 
dont  le  succès  était  fort  douteux ,  chercha  à  leur 
cacher  ses  premières  aventures  ,  dont  il  ne  voulait 
pas  être  détourné.  Quand  elles  eurent  réussi  au  gré 
de  ses  désirs ,  il  remit  au  lendemain  à  les  en  instruire; 
et ,  tout  en  rougissant  d'un  délai  que  rien  ne  lui 
paraissait  pouvoir  excuser  ,  il  continua  de  se  rendre 
coupable.  Combien  il  est  dangereux  de  remettre 
toujours  au  lendemain! 

Il  vint  cependant  une  époque  où  ce  silence  de 
Simoustapha  fut  bien  douloureux  pour  sa  famille. 
Au  moment  que  Setelpedour  se  remit  sur  la  loi  du 
prophète ,  et  qu  elle  abjura  entièrement  celle  de 
Kokopilesobe  ,  tous  les  enchantemens  qu'elle  a  faits, 
ou  qu'on  a  faits  en  son  nom ,  sont  détruits  ;  le  beau 
rosier  du  roi  des  Indes  meurt  5  le  deuil ,  la  désolation 
sont  dans  le  palais  ;  la  mort  va  les  suivre. 

Un  oiseau  courrier  des  esprits  bienfaisans,  venant 
des  Indes,  passait  sur  Casser-il-Harais ;  il  raconte 
cette  nouvelle  aux  oiseaux  du  paradis.  Celui  de  l'arbre 
du  jardin  dit  à  sa  femme  :  Va  me  chercher  dans 
l'appartement  qu'occupent  les  princesses  une  très- 
petite  fiole,  tu  la  rempliras  de  l'eau  du  fleuve  qui 
est  dans  le  bassin  du  jardin  ;  tu  me  l'attacheras  au 
cou  par  un  petit  ruban  -,  notre  fils  m'accompagnera. 
Je  pars  pour  les  Indes  -,  si  on  demande  où  nous 
ommes,  tu  diras  que  j'ai  conduit  mon  fils  sur  l'arbre 
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pour  l'instruire.  La  bonne  petite  femelle  fait  ce  qu'on 
lui  dit. 
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3iir    JOUR. 


Les  oiseaux  partent  à  tire  d'aile.  A  leur  lever  les 
parens  de  Simoustapha  retrouvent  le  rosier  rajeuni, 
mais  plus  beau  que  jamais.  Il  sortait  une  nouvelle 
tige  qui  paraissait  naître  de  la  première  ^  les  deux 
branches  s'unissaient ,  et  laissaient  douter  laquelle 
des  deux  fournissait  la  substance  aux  brillantes  fleurs 
dont  elles  étaient  chargées. 

Les  espérances  renaissent  bientôt  à  ce  prodige  -, 
le  roi  et  la  reine  des  Indes  font  mander  leurs  astro- 
logues pour  se  faire  expliquer  le  phénomène  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  subite  du  rosier.  Les 
savans  n'hésitent  pas  de  dire  que  le  prince  a  été 
dans  le  plus  grand  danger  de  la  vie,  mais  qu'il  en 
a  été  heureusement  garanti  ^  toutes  les  roses  dont 
l'arbrisseau    se    charge  sont    les  vertus    qu'il    ac- 
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quiert ,  les  sciences  dont  il  est  orné  :  une  vertu  en 
engendre  une  autre  ;  ces  heureuses  acquisitions 
s'entrelacent.  Voilà  l'explication  de  la  double  tige  ^ 
on  ne  sait  plus  à  laquelle  de  toutes  ses  belles  quali- 
tés on  peut  attribuer  les  heureux  fruits  qu'elles  pro- 
duisent. 

Toutes  ces  explications ,  aussi  claires  qu'elles 
semblent  justes  ,  se  rapportent  parfaitement  au  pre- 
mier horoscope  tiré  au  moment  de  la  naissance  du 
grand  prince  Simoustapha ,  qui  devait  parvenir  un 
jour  à  être  le  modèle  accompli  des  souverains  de  la 
terre.  Que  cet  emblème  mystérieux  du  rosier  était 
consolant!  Ah!  que  la  réalité  était  encore  au-dessus 
de  ce  magique  tableau! 

Le  roi  des  Indes  et  son  é|K)use ,  lassés  d'avoir 
envoyé  sans  succès  dans  les  quatre  parties  du  monde 
des  émissaires  à  la  découverte  de  leur  fils,  se  dé- 
cident enfin  à  aller  le  chercher  eux-mêmes ,  et  ne 
doutant  plus  de  son  existence  dans  le  monde  habité, 
ils  prennent  le  parti  de  voyager. 

Si  quelque  censeur  trouvait  trop  extraordinaire 
le  silence  de  Simoustapha  envers  une  famille  qui 
devait  lui  être  chère ,  et  le  sort  obstiné  à  contre- 
carrer les  recherches  qu'on  avait  faites  pour  le  dé- 
couvrir, on  lui  observera  que  le  prince  des  Indes 
s'étant  fait  connaître  plus  tôt,  aurait  été  rappelé  dans 
les  états  de  son  père  à  Fépoque  de  son  mariage  avec 
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llsetilsone  ;  que  Setelpedour,  digne  d'un  meilleur 
sort,  serait  demeurée  reine  de  l'affreux  Ginnistan  : 
et  on  admirera  ici  la  souveraine  sagesse  qui  ache- 
mine le  succès  de  ses  importans  décrets,  par  le 
moyen  des  aveugles  démarches  des  mortels. 

Tout  continuait  d'être  à  Bagdad  et  à  Casser-il- 
Harais  dans  la  prospérité  et  le  bonheur.  La  sage 
Zobéide  jugeant  beaucoup  mieux  du  bonheur  de  sa 
fille  depuis  qu'elle  partageait  avec  Setelpedour  le 
cœur  de  Simoustapha,  convenait  enfin  que,  de  l'union 
d'un  homme  avec  deux  femmes ,  il  pouvait  résulter 
un  grand  avantage  pour  tous  trois,  pourvu  qu'une 
des  deux  eût  le  don  de  la  féerie. 

Un  bruit  de  guerre  va  séparer  ce  charmant  mé- 
nage. On  écrivait  de  Bassora  qu'une  flotte  innom- 
brable menaçait  la  cote  d'une  descente  ;  le  calife 
présume  que  les  infidèles  viennent  se  venger  de 
leur  défaite  devant  Damas ,  il  ordonne  des  levées 
dans  tout  son  empire-,  deux  cent  mille  hommes 
doivent  marcher  au  secours  de  Bassora  et  des  villes 
qui  pourraient  être  attaquées  5  Simoustapha  en  a  le 
commandement. 

L'armée  se  rassemble  et  se  met  en  marche,  elle 
arrive  bientôt  sous  Bassora  5  on  fortifie  tous  les  en- 
droits où  l'ennemi  pourrait  tenter  une  descente  5  on 
observe  la  direction  de  la  flotte  ;  les  vents  semblent 
lui  faciliter  l'approche* de  la  terre,    et  elle  peut 
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venir  mouiller  dans  la  rade  de  Bassora.  La  portée 
des  vaisseaux  qui  la  composent  présente  un  appareil 
redoutable  5  cependant  elle  n'a  commis  aucun  acte 
d'hostilité 5  les  pêcheurs  qui  se  sont  trouvés  à  peu 
de  distance  d'elle  n'ont  point  été  inquiétés ,  et  on 
peut  s'assurer  qu'elle  n'est  point  montée  par  les  in- 
fidèles :  elle  arbore  le  pavillon  indien. 

A  ce  signal  le  cœur  de  Simoustapha  s'est  ému  : 
une  chaloupe  s'est  détachée  du  plus  gros  des  vais- 
seaux, et  s'avance  vers  la  terre  à  force  de  rames. 
Simoustapha  monte  dans  une  des  siennes  avec  le 
jeune  Haroun  son  fils,  et  se  dirige  au-devant  de  la 
chaloupe  indienne.  Quand  elles  sont  à  portée  de 
la  voix,  un  officier  indien  qui  la  montait  demande  la 
permission  de  prendre  terre  à  Bassora  \  il  apprend 
que  le  roi  des  Indes  est  à  bord  d'un  des  vaisseaux 
pour  aller  chercher  partout  son  fils  Simoustapha , 
et  qu'il  désire  de  rendre  hommage  à  son  ami  et  allié 
le  calife  Haroun-Alraschid ,  en  continuant  de  décou- 
vrir les  traces  de  son  fils^  il  apprend  aussi  que 
l'épouse  dumonarque  indien  est  embarquée  avec  lui. 

Simoustapha  cherche  à  contenir  sa  joie  et  ses 
pleurs.  Retournez  au  vaisseau,  dit-il  à  lofficier,  je 
monte  à  votre  bord  et  j'y  vais  avec  vous.  Il  ordonne 
en  même  tems  à  son  fils  de  faire  préparer  sur-le- 
champ  la  chaloupe  du  calife,  et  de  la  faire  accom- 
pagner par  toutes  celles  qui  sont  dans  le  port  5  il 
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entre  après  cela  dans  la  chaloupe  indienne,  et  se 

fait  conduire  au  vaisseau  d'où  elle  était  partie. 

3jS8^   jour. 


Dans  ce  moment,  le  roi  des  Indes  observait  de 
son  bord  ce  qui  se  passait  dans  cette  entrevue  des 
deux  chaloupes  5  il  a  vu  un  guerrier  couvert  d'armes 
brillantes  entrer  dans  la  chaloupe  qui  revient  5  il 
fait  ranger  du  monde  aux  escaliers  pour  lui  aider 
à  monter  à  bord,  et  il  l'attend  lui-même  sur  le  pont. 

Simoustaplia  s'est  bientôt  précipité  aux  pieds  de 
son  père  avant  d'en  être  reconnu  ,  et  le  baigne  de 
larmes  :  le  monarque  ,  étonné  d'un  hommage  si  écla- 
tant dans  une  terre  étrangère  ,  relève  l'homme  ainsi 
prosterné  devant  lui  ;  l'abondance  des  larmes  a  beau 
lui  voiler  des  traits  si  présens  à  son  cœur  et  à  son 
esprit ,  la  nature  a  parlé  ;  ses  sens  affaiblis  par  la 
surprise  l'ont  fait  chanceler  contre  le  mât  du  vais- 
seau en  s'écriant  :  C'est  mon  fils  ! 

Ce    mot  et  l'accident   ont  fait  accourir  la  reine , 
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qui  vient  mêler  ses  pleurs  et  ses  embrassemens  dans 
les  bras  de  son  fils  et  de  son  époux  -,  ils  sont  livrés 
tous  trois  aux  plus  douces  sensations  de  la  nature. 
Ce  sentiment  se  ranime  bientôt  à  la  vue  du  rejeton 
qui  arrive  :  le  jeune  et  charmant  Haroun ,  couvert 
à  onze  ans  d'une  armure  complète ,  réunissant  les 
grâces  et  l'innocence ,  est  amené  à  bord  par  les 
chefs  les  plus  considérables  de  l'armée  musulmane, 
et  se  trouve  dans  les  bras  des  parens  dont  Simous- 
tapha  l'avait  si  souvent  entretenu.  Qui  pourra  ja- 
mais dépeindre  la  joie  de  cette  heureuse  famille?  Le 
roi  des  Indes  est  débarqué  à  Bassora  ;  le  calife  est 
sans  inquiétude  sur  cette  flotte ,  l'espoir  de  voir  son 
ancien  ami  égaie  ses  vieux  jours.  Cette  grande  nou- 
velle est  parvenue  à  Casser-il-Harais,  et  la  satis- 
faction passe  du  cœur  des  princesses  dans  celui  des 
enfans;  il  semblerait  que  les  oiseaux  la  partagent  : 
c'est  un  transport  général. 

L'armée  du  calife  est  congédiée  ;  celle  qui  accom- 
pagne le  souverain  des  Indes  reste  à  Bassora  ;  lui- 
même  est  en  marche  pour  Bagdad ,  sous  la  conduite 
de  son  fils  Simoustapha ,  que  quatre  mille  chevaliers 
accompagnent ,  et  le  calife  vient  au-devant  d'eux 
avec  le  plus  magnifique  de  tous  les  cortèges  :  ils 
sont  réunis. 

Bagdad  a  changé  de  forme,  le  monarque  indien 
ne  passe  que  sous  des  arcs  de  triomphe  5  le  calife  a 
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déployé  toute  sa  puissance  pour  recevoir  dignement 
son  ami  et  son  allié,-  le»  actes  de  religion  les  plus 
solennels  consacrèrent  par  leur  éclat  tant  de  bril- 
lantes cérémonies,  et  les  réjouissances  publiques 
les  couronnèrent. 

Il  restait  au  roi  et  à  la  reine  des  Indes  un  voyage 
bien  intéressant  à  faire  5  c'était  celui  de  Casser-il- 
Harais ,  où  étaient  les  deux  princesses  épouses  de 
Simoustapha,  et  leur  charmante  famille.  Le  calife 
en  ordonna  bien  vite  les  apprêts,  qui  ne  cédaient 
en  rien  à  ceux  dont  Bagdad  venait  d'être  témoin  : 
les  princesses  en  ont  été  prévenues  -,  on  voit  bientôt 
flotter  dans  les  airs  les  étendards  du  calife  et  du  roi 
des  Indes.  Des  courriers  ont  précédé  l'avant-garde  ; 
ils  arrivent  enfin ,  et  ces  deux  familles  éprouvent 
dans  des  épanchemens  réciproques  les  plus  douces 
sensations  de  la  nature.  La  reine  des  Indes  recon- 
naît alors  toutes  les  fleurs  du  premier  rosier ,  et  ne 
peut  se  rassasier  du  plaisir  de  les  voir  et  de  les  rap- 
procher tendrement  de  son  sein. 

Après  un  repas  magnifique  on  entre  dans  le  jar- 
din enchanté ,  où  les  attendait  une  fête  aussi  ravis- 
sante qu'inopinée.  A  l'ordre  des  trois  oiseaux  du 
paradis,  tous  les  autres  se  sont  rassemblés  et  font 
entendre  un  concert  mélodieux  5  s'ils  s'arrêtent  un 
moment  sur  le  gazon ,  c'est  pour  offrir  à  l'œil  un 
parterre  de  fleurs  animées. 
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Au  son  de  cette  harmonie,  les  gazelles  et  d'autres 
petits  animaux  semblent  bondir  en  cadence  et  for- 
mer des  danses  champêtres.  Les  poissons  argentés 
des  bassins  ont  quitté  le  fond  sablé  sur  lequel  ils  re- 
posent, et  font  réfléchir  sur  leurs  écailles  variées  les 
rayons  brillans  du  soleil  ;  l'eau  paraît  un  arc-en-ciel 
liquide  dont  la  variété  des  nuances  charme  les  yeux  : 
si  nos  amans  s'égarent  dans  ces  bosquets  ravissans , 
c'est  pour  se  rendre  compte  de  leurs  jouissances,  et 
les  partager. 

Mais  il  est  tems  que  le  roi  des  Indes  aille  faire 
jouir  ses  sujets  du  succès  de  son  voyage  5  il  doit 
emmener  Simoustapba  et  ses  deux  épouses  -,  pour  se 
dédommager  de  cette  privation ,  le  calife  garde  au- 
près de  lui  le  jeune  Haroun-Ben-Alraschid ,  à  qui  on 
fait  épouser  la  fille  unique  d'un  des  fils  que  le  com- 
mandeur des  fidèles  avait  perdu ,  et  il  devient  dès- 
lors  son  successeur  désigné. 

Simoustapba,  llsetilsone  et  Setelpedour  vont  s'em- 
barquer pour  les  Indes  avec  leur  famille  ;  on  se  sé- 
pare en  pleurant  du  jeune  Haroun  :  il  accompagne 
ses  parens  jusqu'au  bord  de  la  mer ,  et  après  les 
avoir  embrassés  :  Levez  une  armée,  dit-il  à  son  père, 
j'en  demanderai  une  au  calife,  et  unis  ensemble, 
nous  ramènerons  à  nous  tous  les  infidèles ,  après  les 
avoir  domptés-,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  revoir,  je 
conduirai  avec  moi  ma  petite  femme  Yalidé^  nous 
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nous  verrons,  nous  nous  embrasserons,  je  caresserai 
ma  mère  et  mes  sœurs ,  et  nous  serons  tous  heu- 
reux. 

Déjà  les  vaisseaux  ont  abandonné  la  mer  de  Bas- 
sora  -,  ils  cinglent  vers  les  côtes  de  l'Inde ,  où  ils 
arrivent  après  une  heureuse  traversée.  Les  vœux  du 
peuple  sont  comblés  :  Setelpedour  y  trouve  la  paix 
et  le  bonheur,  bien  préférables  à  toutes  les  couronnes 
du  Ginnistan  5  et  Simoustapha  recueille  enfin  le  prix 
des  vertus ,  dont  le  philosophe  persan  avait  jeté  le 
germe  dans  son  cœur. 

La  nourrice  ayant  fini  l'histoire  de  Simoustapha  : 
Est-ce  là  tout,  dit  la  princesse?  elle  m'a  fort  inté- 
ressée ,  surtout  à  cause  des  oiseaux.  —  Je  vais  vous 
raconter,  reprit  Sutlumémé,  une  histoire  bien  tra- 
gique ,  mais  assez  courte ,  qui  vous  fera  voir  qu'il 
faut  quelquefois  se  défier  du  commerce  des  oiseaux 
merveilleux. 


HISTOIRE    DALIBENGIAD,     SULTAN    D  HERAK. 

Alibengiad  j  sultan  d'Herak ,  et  descendant  d'Ali, 
faisait  la  guerre  au  calife  Moavie.  Il  croyait  tendre 
un  piège  au  calife  en  l'attirant  dans  une  gorge  des 
hauteurs  dont  il  s'était  rendu  maître.  Moavie  fait 
marcher  lentement  son  armée  ,  et  de  manière  à  faire 
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croire  à  son  ennemi  qu'il  était  sans  défiance  sur  la 
ruse  employée  contre  lui  :  mais  il  est  bientôt  défait, 
son  armée  est  mise  en  pièces  ;  Alibengiad  lui-même 
est  prisonnier ,  et  il  est  renfermé  dans  une  forte- 
resse sur  le  fleuve  d'Aggiala ,  à  quelques  lieues  de 
Casser-il-Harais . 

Ce  prisonnier,  homme  d'un  caractère  féroce, 
avait,  pendant  son  règne,  fait  le  malheur  de  bien 
des  gens ,  et  ne  pouvait  supporter  le  sien.  Il  passait 
continuellement  d'un  lâche  abattement  à  des  empor- 
temens  qui  tenaient  du  délire. 

Il  n'avait  pour  toute  société  qu'un  eunuque  de 
quinze  ans  qu'on  avait  enfermé  avec  lui ,  et  passait 
son  tems  à  jaser  avec  ce  jeune  homme  aussi  simple 
qu'ignorant.  Il  s'étonnait  avec  lui  qu'un  homme 
comme  Moavie,  qui  passait  son  tems  en  prières,  prît 
tout-à-coup  dans  les  combats  des  partis  qui  décon- 
certaient ses  ennemis ,  et  qu'il  pressentît  des  projets 
sans  paraître  les  avoir  examinés. 

Notre  calife ,  disait  l'eunuque ,  n'a  pas  besoin  de 
tant  d'espions  ,  ni  de  se  donner  tant  de  soins  :  quand 
on  lui  dit  que  les  ennemis  viennent,  il  monte  son 
chameau  avec  ses  petites  provisions  5  son  oiseau  du 
paradis  le  précède  et  lui  marque  les  endroits  faibles 
de  l'ennemi,  ses  ruses,  ses  moyens.  —  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cet  oiseau,  dit  Alibengiad?  —  N'avez-vous 
pas  entendu  parler ,  répondit  l'eunuque,  des  oiseaux 
IV.  i5 
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qui  sont  dans  les  jardins  de  Casser-il-Harais ,  tout 
près  d'ici  ?  Mahomet  en  a  porté  la  race  dans  ce  châ- 
teau ,  ils  ne  sortent  jamais  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  servir  un  prophète  5  on  en  parle  souvent  au  pa- 
lais parce  que  des  femmes  les  ont  vus  :  ces  oiseaux 
sont  saints ,  ils  savent  l'alcoran  parfaitement ,  et  par- 
lent très-distinctement.  On  dit  qu'ils  font  toutes 
sortes  de  choses.  J'en  ai  ouï  raconter  plus  de  cent 
histoires,  au  point  qu'il  m'arrive  quelquefois  d'y 
rêver 5  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  qu'en  songe.  Ils 
sont  fort  beaux  quand  ils  planent  dans  les  airs  5  on 
croirait  que  c'est  un  paquet  de  soie  qui  vole ,  tant 
leurs  plumes  sont  fines  et  légères. 

Notre  grand  calife  en  a  sûrement  un  qui  le  sert  et 
lui  parle  ;  mais  il  est  le  seul  qui  le  voit  et  l'entend, 
aussi  devine-t-il  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  palais. 
Nous  avions  un  Noir  parmi  nous  qui  disait  en  avoir 
un  qui  lui  faisait  retrouver  les  choses  perdues; 
mais  son  oiseau  ne  l'empêcha  pas  de  se  noyer  dans 
rilfara. 
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La  tête  déjà  mal   organisée  dû  sultan  s'exaltait 
toujours  plus  au  récit  de  ces  merveilles  et  de  tant 
d'autres  dont  l'eunuque  l'entretenait  sans  cesse.  Si 
je  pouvais,  disait-il  en  lui-même,  avoir  un  oiseau 
comme  Moavie,  il  m'aiderait  à  sortir  d'ici;  je  rega- 
gnerais mes  états  par  son  secours,  je  rassemblerais 
une  armée,  et  viendrais  combattre  le  calife;  le  pou- 
voir serait  ainsi  balancé  par  les  forces  naturelles  et 
miraculeuses ,  et  nous  verrions  qui  de  nous  deux  au- 
rait la  victoire  :  il  n'y  a  pas  loin  d'ici  à  Casser-il- 
Harais;  si  ma  voix  pouvait   s'y  faire  entendre,  je 
déterminerais  un  des  botes  du  jardin  à  venir  à  mon 
aide.  Venez!  venez!  venez  à  moi!   s'écriait  le  sultan 
dans  son  enthousiasme,   venez,    oiseaux   célestes  et 
puissans!  le  tronc  d'Herak  et  le  plus  brillant  empire 
que  je  pourrais  conquérir  seront  votre  cage  ! 

Alibengiad  était  si  préoccupé  de  cette  idée,  qu'il 
oubliait  de  faire  sa  prière  soir  et  matin-,  il  y  était 
fort  exact  quoiqu'infidèle ,  mais   il   n'adressait  plus 
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ses  vœux  qu'aux  oiseaux  merveilleux  5  ils  occupaient 
seuls  sa  pensée 

J'en  ai  vu  un  cette  nuit,  lui  dit  un  jour  l'eunuque, 
j'ai  cru  qu'il  me  parlait  dans  mon  songe. 

—  Ah  !  que  tu  es  heureux  !  répondit  le  sultan,  je 
donnerais  la  moitié  de  mon  sang  pour  les  voir  seule- 
ment en  rêve. 

La  nuit,  cette  idée  tenait  le  sultan  éveillé^  ce 
n'était  pas  le  moyen  d'avoir  le  rêve  qu'il  désirait  ; 
mais  tout-à-coup,  à  minuit,  il  entend  frapper  contre 
sa  croisée  -,  elle  était  élevée  en  dehors  à  cent  vingt 
pieds  de  terre.  Il  regarde  :  elle  lui  parut  éclairée 
comme  s'il  eût  fait  jour;  il  examine  avec  soin,  et 
voit  un  bel  oiseau  perché  sur  le  grillage  qui  était  en 
dehors. 

A  cet  aspect,  Alibengiad  fut  ravi  de  joie  et  d'é- 
tonnement.  Il  jnvite  l'oiseau  à  entrer  :  Je  ne  saurais, 
lui  répond  le  merveilleux  animal,  mais  si  intelligi- 
blement qu'il  croit  qu'on  lui  parle  à  l'oreille  :  si  ce- 
pendant tu  es  curieux  de  m'a  voir,  nous  pourrons 
faire  nos  conditions.  Après  ce  peu  de  mots,  le  bril- 
lant oiseau  disparaît ,  et  Alibengiad  se  croit  sur  le 
point  de  devenir  le  plus  heureux  des  hommes. 

L'eunuque  a  dormi  et  n'a  rien  vu.  Le  sultan  lui 
fait  part  de  sa  bonne  fortune  :  la  nuit  suivante  tous 
les  deux  sont  aux  aguets,  mais  ils  n'ont  eu  d'autre 
plaisir  que  de  passer  une  nuit  blanche. 
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Plusieurs  jours  s'écoulent  dans  l'attente ,  l'im- 
patience et  l'insomnie  :  enfin  l'oiseau  reparaît  à 
minuit. 

Je  m'étais  ,  dit-il  au  sultan  ,  porté  vers  toi  de  mon 
simple  mouvement ,  et  attiré  par  tes  prières  que 
j'entendais  du  fond  du  jardin  de  Casser-il-Harais. 
Maintenant  j'ai  obtenu  la  permission  de  te  parler  ^ 
veux-tu  que  nous  fassions  nos  conditions  ensemble? 
—  De  tout  mon  cœur,  répond  Alibengiad.  —  En 
ce  cas ,  lève-toi  pour  me  faire  entrer. 

Le  sultan  se  lève  :  Place-toi  dans  le  milieu  de  la 
chambre ,  lui  dit  l'oiseau  ,  et  répète  avec  moi  mot  à 
mot  ce  que  je  vais  te  dire. 

«  Chambre!  ouvre-toi  :  je  te  l'ordonne  par  Ma- 
homet. Oiseau!  viens  à  moi  ;  je  te  le  commande  au 
nom  du  Dieu  de  la  terre,  w 

Alibengiad  hors  de  lui-même  prononce  les  mêmes 
paroles,  et  l'oiseau  est  sur  son  épaule  :  l'éclair  dont 
il  brillait  jette  une  vive  lumière  dans  la  chambre  ^ 
l'eunuque  effrayé  se  renverse  prosterné  sur  la  terre. 

Que  veux-tu  de  moi ,  dit  l'oiseau ,  et  du  maître  à 
qui  j'appartiens?  —  Sortir  d'ici ,  répond  le  sultan  , 
retourner  à  Herak  ,  remonter  sur  mon  trône ,  et  me 
venger  de  Moavie.  — -  Tout  cela  se  fera  avec  le  tems; 
mais  nous  allons  commencer  par  sortir  d'ici.  Or- 
donne par  Mahomet  au  grillage  de  fer  qui  s'oppose 
à  notre  passage  de  tomber.  Alibengiad  n'hésita  pas 
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d'obéir.  Ordonne-moi  au  nom  du  grand  Dieu  de  la 
terre  de  te  faire  un  char  qui  te  porte  jusqu'à  la  vue 
d'Herak  avant  la  fin  du  jour.  Alibengiad  plein  de 
joie  et  d'espérance  donna  ce  nouvel  ordre  avec  plai- 
sir, puisqu'il  avait  déjà  vu  disparaître  le  grillage  de 
la  croisée. 

Je  te  laisse  la  loque  de  ton  turban ,  dit  l'oiseau , 
donne-m'en  la  mousseline  ;  ce  sera  la  matière  du 
char  qui  t'enlèvera  toi  et  l'eunuque.  Le  sultan  sa- 
tisfait avec  empressement  à  cette  demande. 

A  présent,  dit  l'oiseau  ,  je  m'en  vais  travailler.  Il 
prend  avec  son  bec  un  des  bouts  de  la  mousseline , 
et  emporte  la  pièce  entière  hors  de  la  fenêtre.  Un 
moment  après,  Alibengiad  aperçoit  contre  cette 
croisée  un  char  très-commode ,  auquel  est  attelé 
l'oiseau  avec  de  légers  rubans  de  soie  cramoisi  et  or. 
Il  se  présente  hardiment  de  lui-même  à  la  fenêtre  , 
se  baisse  pour  passer  et  entrer  dans  le  char. 

Un  moment,  dit  l'oiseau-,  en  mettant  un  pied  sur 
le  char,  tu  répéteras  la  profession  de  foi  que  je  te 
dicterai. — Sans  doute,  répondit  le  sultan  très-pressé 
de  partir.  —Si  tu  y  manquais  d'un  mot,  tu  irais 
faire  ,  dans  le  fleuve  d'Aggiala  ,  la  dernière  de  tes 
ablutions  ^  monte  maintenant,  et  prononce  fort  dis- 
tinctement avant  de  t'asseoir. 

«  Au  nom  du  grand  Kokopilesobe  ,  seul  Dieu  de 
la  terre!   Je  veux  partir  d'ici  pour  Herak.  —  Que 
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dis- lu  donc,  oiseau?  dit  Alibengiad^  il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  et  Mahomet  est  son  prophète. 

A  peine  a-t-il  achevé  ces  mots,  que  le  char  se 
dissout,  il  redevient  mousseline;  l'oiseau  s'envole, 
et  le  corps  porté  par  cette  étoffe  légère  est  entraîné 
par  son  poids  vers  la  terre  :  il  tombe  sur  des  rochers 
que  baignaient  les  rives  du  fleuve  aux  pieds  de  la 
tour  ;  mais  il  n'y  est  pas  fracassé  ;  un  reste  de  vertu 
merveilleuse  est  encore  attaché  à  la  mousseline  du 
turban.  Cependant  Alibengiad  fut  tellement  étourdi 
de  cette  chute ,  qu'il  acheva  de  perdre  le  peu  de  bon 
sens  qui  lui  restait  auparavant  5  il  demeura  imbé- 
cille.  Des  pécheurs  le  ramassèrent,  et  le  portèrent  à 
Moavie. 


3W   JO€R. 
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Le  calife  ,  instruit  de  l'aventure  par  le  jeune  eu- 
nuque qui  n'avait  pas  encore  mis  le  pied  sur  le  char 
lorsqu'il  fut  dissipé ,  crut  reconnaître  la  volonté  de 
Dieu  et  l'intention  de  Mahomet  dans  les  ménage- 
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mens  du  châtiment  infligé  au  sultan  d'Herak  :  il  lais- 
sa la  liberté  du  corps  à  celui  qu'un  décret  d'en-haut 
avait  privé  de  celle  de  Tesprit. 

L'eunuque  le  promenait  dans  Bagdad  comme  une 
pièce  curieuse ,  et  ramassait  quelque  argent  en  le 
montrant  aux  étrangers  dans  les  kans,  comme  le 
sultan  de  l'oiseau.  Alibeugiad ,  absolument  insen- 
sible ,  ne  répondait  plus  qu'en  riant  à  toutes  les 
questions  qu'on  pouvait  lui  faire... 

Mais  voici ,  continua  la  nourrice ,  une  histoire 
d'un  autre  genre. 
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La  tribu  de  Ben-Hilac  ,  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  vaillante  de  l'Arabie  ,  avait  jadis  pour  émir  Ben- 
Hi lac-Salamis ,  l'homme  le  plus  renommé  de  son 
tems  par  son  courage,  ses  talens  militaires,  sa  reli- 
gion ,  sa  probité ,  en  un  mot  par  toutes  les  vertus 
qui  caractérisent  l'homme  d'état  et  le  guerrier. 
Tant  de  qualités  réunies  l'avaient  établi  le  chef  de 
soixante-six  tribus,  qu'il  gouvernait  avec  sagesse, 
et  dont  il  avait  mérité  la  confiance.  Le  bonheur  et 
la  prospérité,  qui  sont  souvent  les  fruits  dune 
bonne  conduite ,  l'avaient  suivi  dans  les  combats,  et 
ne  le  quittaient  point  dans  les  tems  de  paix. Parvenu 
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à  l'âge  mûr,  ce  prince  ne  désirait  quun  héritier 
pour  mettre  le  comble  à  sa  félicité  :  il  n'avait  point 
encore  obtenu  du  ciel  cette  faveur. 

Pendant  la  fête  de  l'Haraphat ,  Salamis  ne  cessait 
de  couvrir  l'autel  de  sacrifices  -,  prosterné  sur  les 
marches  du  tabernacle ,  il  adressait  des  prières  au 
saint  prophète,  et  il  attendait  avec  résignation  et 
respect  une  grâce  si  nécessaire  à  son  bonheur.  Un 
jour  qu'il  avait  redoublé  l'encens  de  ses  sacri- 
fices ,  il  ressentit  tout-à-coup  une  consolation  salu- 
taire dont  il  conçut  la  plus  flatteuse  espérance.  Elle 
ne  fui  point  trompée ,  et  la  grossesse  d'Amirala  son 
épouse  s'étant  déclarée  au  bout  de  quelque  tems, 
neuf  mois  après  cette  princesse  donna  le  jour  à  un 
enfant  mâle  comparable  pour  la  beauté  à  l'étoile 
brillante  qui  nous  dédommage  pendant  les  nuits 
d'été  de  l'absence  du  soleil.  Amirala  prit  son  en- 
fant dans  ses  bras ,  et  le  caressant  avec  un  trans- 
port mêlé  d'amour  et  d'enthousiasme: 

Aimable  enfant ,  dit-elle ,  qui  représentes  si  bien 
le  bel  arbre  dont  tu  es  le  fruit,  que  les  baisers  de 
ma  bouche  te  soient  aussi  salutaires  que  les  rayons 
du  soleil  le  sont  à  la  jeune  plante  qui  vient  d'éclore  ! 
Viens  sur  mon  sein  pour  y  goûter  les  premiers  fruits 
de  ma  tendresse. 

Et  vous,  grand  prophète  !  vous,  à  qui  le  Très-Haut 
a  remis  la  clef  des  grâces  célestes  !  vous ,  à  qui  nous 
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devons  ce  précieux  trésor  ,  faites  tomber  sur  lui  les 
influences  de  votre  divin  esprit  !  Qu'à  votre  voix 
puissante  ,  la  plus  forte  ,  la  plus  brillante  ,  mais  la 
plus  douce  des  étoiles  se  charge  de  la  conduite  de  ses 
destinées  ! 

Heureuses  tribus  des  riantes  campagnes  de  l'Ara- 
bie !  c'est  pour  vous  que  notre  Habib  nous  a  été 
donné!  Venez  voir  la  tête  de  mon  jeune  cèdre! 
vous  la  distinguerez  au-dessus  de  toutes  les  autres. 
Glorifiez-vous,  heureuses  tribus,  un  jour  il  vous 
couvrira  de  son  ombre  ! 

Tandis  qu'Amirala  célébrait  ainsi  le  bienfait  du 
Tout-Puissant ,  l'émir  ayant  rassemblé  tous  les  mages 
de  la  nation ,  faisait  interroger  les  astres  sur  les  des- 
tins de  son  fils  :  à  l'heure  annoncée  les  yeux  des 
astrologues  sont  dirigés  sur  la  voûte  azurée  5  on 
dirait  qu'il  s'y  passe  un  combat.  Un  astre  paraît 
s'opposer  à  un  autre ,  une  étoile  très-brillante  semble 
obscurcie,  disparaître  ou  s'éteindre ,  ainsi  que  ces 
météores  qui  se  précipitent  quelquefois  du  firma- 
ment ;  mais  cependant  elle  n'a  point  abandonné  sa 
place  :  quelques  instans  après  elle  brille  d'un  nouvel 
éclat,  et  se  montre  sous  les  conjonctions  les  plus 
favorables. 

Alors  le  plus  âgé  des  astrologues  prit  la  parole  : 
Prince ,  dit-il  à  Salamis ,  votre  fils  vivra  glorieux 
et  admiré ,  mais  jamais  mortel  n'éprouvera  autant  de 
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dangers  que  lui  ;  les  hasards  et  les  revers  l'attendent 
mais  il  aura  des  ressources  étonnantes  :  l'amour  et  la 
gloire  couronneront  ses  travaux ,  si  son  courage  et 
la  force  de  son  ame  surmontent  toutes  ces  épreuves. 
—  Quelle  étrange  destinée  !  reprit  l'émir,  ne  pour- 
rait-on rien  opposer  à  sa  rigueur  ?  —  Prince  ,  nous 
venons  de  nous  assurer  que  la  grande  planète  et  les 
sept  qui  l'environnent ,  ne  sont  point  d'accord  -,  elles 
nous  ont  paru  déployer  toutes  leurs  forces,  pour 
venir  au  secours  de  l'étoile  de  votre  fils ,  ou  pour 
en  contrarier  les  mauvais  effets  :  l'aspect  de  ces  com- 
bats est  effrayant-,  mais  comme  l'étoile  d'Habib  a 
reparu ,  vous  pouvez  avoir  quelque  espérance  5  les 
dangers  nous  ont  été  montrés  clairement,  mais 
comme  l'homme  peut  échapper  en  partie  aux  coups 
du  sort,  c'est  aux  vertus  d'Habib  à  tempérer  ses 
mauvaises  influences  ,  et  à  forcer  son  étoile  à  lui  être 
favorable. 

Salamis  était  l'homme  le  plus  courageux ,  et  en 
même  tems  le  plus  résigné.  Les  revers  qui  attendent 
mon  fils,  se  disait-il,  ne  pourront  sans  doute  excé- 
der les  forces  humaines  5  il  faut  en  faire  un  homme , 
et  faire  germer  en  lui  toutes  les  vertus  •  Amirala 
secondera  mes  projets,  et  nous  le  ferons  triompher, 
par  notre  exemple  et  nos  leçons ,  des  dangers  qui  le 
menacent. 
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A  peine  Habib  circoncis  peut-il  articuler  quelques 
paroles,  que  ses  tendres  organes,  au  lieu  de  laisser 
échapper  des  mots  vides  de  sens,  prononcent  sa 
profession  de  foi  ;  il  bénit  déjà  le  créateur,  Mahomet 
son  apôtre,  le  ciel,  la  terre,  les  êtres  qui  les  ha- 
bitent ,  les  immensités  qui  les  séparent.  Les  lettres 
de  l'alphabet  deviennent  ses  jouets ,  il  les  assemble 
pour  en  former  des  mots  qu'un  sens  a  bientôt  liés  5 
au  lieu  de  tracer  l'image  d'une  petite  cabane  en  jouant 
avec  des  roseaux ,  il  a  l'idée  d'une  mosquée  ;  ses  jeux, 
ses  goûts ,  ses  penchans,  annoncent  de  bonne  heure 
un  être  au-dessus  du  vulgaire. 

Dès  que  son  corps  acquiert  des  forces ,  les  heures 
de  ses  repas  ne  sont  point  réglées.  Il  faut  qu  il  se 
familiarise  avec  ces  tyrans  de  l'iiumanité,  les  besoins  j 
on  commence  à  lui  en  faire  éprouver  les  premières 
atteintes,  pour  lui  apprendre  à  les  supporter  une 
fois  sans  murmure.  Il  faut  qu'il  s'accoutume  à  tout  5 
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la  natte  sur  laquelle  il  couche  lui  est  otée ,  et  il 
trouve  le  même  repos  sur  la  terre  la  plus  dure  :  on 
l'expose  à  l'intempérie  des  saisons ,  pour  que  son 
corps  ne  souffre  jamais  leur  rigueur. 

On  lui  fait  monter  de  jeunes  chevaux  indomptés; 
mais  son  adresse  déjà  exercée  dans  des  jeux  moins 
périlleux,  lui  fait  sur-le-champ  trouver  son  équilibre: 
si  quelque  accident  le  fait  tomber,  son  corps  svelte 
et  léger  reprend  bientôt  sa  position. 

C'est  ainsi  qu'Amirala  formait  le  corps  de  son 
élève  :  à  l'âge  de  sept  ans  il  surpassait  en  forces  et 
en  agilité  tous  les  autres  enfans.  Son  cœur  et  son 
esprit  n'étaient  pas  négligés  5  il  récitait  tous  les 
chapitres  de  l'alcoran ,  et  en  expliquait  le  sens.  Ac- 
coutumé par  sa  mère  à  considérer  les  merveilles  de 
la  nature  avec  une  sorte  d'enthousiasme ,  il  en  dé- 
crivait de  même  les  beautés. 

Il  était  tems  que  Salamis  songeât  à  perfectionner 
une  éducation  si  heureusement  commencée  5  mais  il 
fallait  trouver  un  instituteur  aussi  parfait  pour  la 
jeunesse  qu'Amirala  l'avait  été  pour  l'enfance.  Il  y 
avait ,  dans  son  camp  ,  un  vieillard  philosophe  nom- 
mé lifakis ,  instruit  dans  toutes  les  sciences,  et  d'une 
conduite  irréprochable  ;  mais  il  était  atteint  d'une 
maladie  qui  le  conduisait  lentement  au  tombeau.  Ah! 
si  Dieu  pouvait  me  rendre  le  sage  Ilfakis  !  disait-il 
devant  un  de  ses  ministres.  —  A  quoi  le  destineriez- 


238  LES   MILLE   ET    UN   JOURS, 

VOUS  ?  répondit  celui-ci  -,  je  sors  de  sa  tente  ;  il  m'a 
dit  avoir  pris  d'un  élixir  dont  l'effet  a  opéré  d'une 
manière  miraculeuse  :  je  l'ai  trouvé  debout,  il  a  fait 
quelques  pas  devant  moi  d'une  marche  très-assurée, 
et  je  ne  doute  pas,  si  vous  désirez  le  voir,  qu'il  ne 
soit  en  état  de  se  rendre  ici.  —  Allez  l'en  prier,  dit 
l'émir  ;  je  regarde  son  rappel  à  la  vie  comme  une 
merveille,  opérée  plus  encore  pour  mon  avantage 
que  pour  le  sien. 

llfakis  se  rend  aux  ordres  de  l'émir  ;  il  accepte  la 
proposition  qu'il  lui  fait  ;  le  jeune  Habib  part  avec 
son  nouveau  maître ,  et  ils  habitent  ensemble  sous 
la  même  tente.  Les  soins  du  gouverneur  '  trouvent 
un  terrain  si  bien  disposé,  que  tout  y  germe  sans 
difficulté.  Habib  peut  déjà  nommer  toutes  les  étoiles 
du  ciel ,  décrire  le  cours  des  planètes  5  il  sait  calcu- 
ler leur  volume  et  leur  distance  ;  il  distingue  les 
différentes  espèces  d'arbres  et  de  plantes,  et  il  en 
indique  les  propriétés.  S'il  parle  de  la  végétation , 
il  sait  comment  la  chaleur  et  l'humidité  produisent 
la  fécondité  ;  s'il  parle  de  la  mer,  il  sait  qu'elle  est  le 
produit  des  fleuves  5  il  suit  les  vapeurs  que  le  soleil 
en  élève  jusqu'au  sommet  des  montagnes,  pour  les  voir 

^  Les  Arabes  sont  les  premiers  qui  nous  ont  fait  connaître  et  ap- 
profondir les  merveilles  de  la  nature;  nous  leur  devons  les  traduc- 
tions des  philosophes  grecs  ;  dès-lors  tout  ce  qui  est  dit  ici  sur  les  ra-^ 
pides  progrès  du  jeune  Habib  ne  peut  surprendre  personne. 
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retomber  en  sources  fécondes,  et  perpétuer  ainsi 
les  travaux  admirables  de  la  nature.  Il  n'est  aucun 
animal  auquel  il  ne  puisse  assigner  sa  classe  5  s'il 
s'étonne  des  différentes  merveilles  qui  sont  le  pro- 
duit de  leur  instinct ,  il  les  voit  toujours  subordon- 
nées aux  prodiges  que  peut  opérer  la  raison. 

Tandis  qu'avec  l'assistance  d'Ilfakis  il  cherche 
à  donner  de  l'ordre  à  cette  multitude  d'idées ,  il  tra- 
vaille en  même  tems  à  les  fixer ,  et  il  a  appris  l'art 
d'écrire  avec  des  plumes  taillées  de  sept  façons  ' . 

Salamis  voulut  un  jour  que  son  fils  lui  fît  part  de 
ses  connaissances  Mon  père  ,  lui  dit-il ,  c'est  à  mon 
maître  qu'il  faut  les  demander,  c'est  lui  qui  peut  en 
parler  -,  quant  à  moi ,  il  faut  que ,  long-tems  tout  yeux 
et  tout  oreilles ,  l'usage  de  la  main  ait  précédé  de 
bien  loin  celui  de  la  langue,  il  faut  que  les  carac- 
tères que  je  forme  sortent  de  mes  mains  aussi  purs 
que  les  perles  qui  sont  dans  l'eau.  Salamis,  enchanté 
de  cette  réponse,  demanda  au  sage  gouverneur  s'il 
était  encore  quelque  chose  qu'il  put  enseigner  à  son 
fils. — Déjà  le  jeune  prince  ,  répondit  Ilfakis,  quand 
il  m'interroge ,  pourrait  prévenir  toutes  mes  ré- 
ponses.   J'ai  ouvert  à  ses  yeux  le   grand  livre  du 

^  Les  plumes  dont  les  Arabes  se  servent  sont  des  roseaux  ;  on  ignore 
quel  mérite  ces  peuples  peuvent  attacher  à  la  science  de  les  tailler  de 
cette  manière,  mais  on  sait  qu'ils  en  attachent  beaucoup  à  bien  pein- 
dre en  ccrivani. 
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monde  •,  chaque  pas  qu'il  y  fera  seul  niaintenant 
l'avaucera  d'une  stade  5  Tinstruetion  ,  qui  exclut 
souvent  le  grand  travail  de  l'application ,  ne  ferait 
que  retarder  ses  progrès.  Il  est  tems ,  prince ,  que 
mon  élève  s'occupe  des  arts  nécessaires  à  l'homme 
qui  doit  un  jour  dominer  sur  soixante  six  tribus  bel- 
liqueuses ;  mes  secours ,  dans  ce  genre  ,  ne  pour- 
raient plus  lui  être  utiles  ,  et  mon  corps,  que  la 
terre  redemande ,  n'aspire  qu'à  se  rendre  dans  son 
lieu  de  repos.  —  Quel  noir  pressentiment  !  reprit 
l'émir  ;  vous  pouvez  vous  promettre  de  longues  an- 
nées encore  ,  et  mes  trésors  vous  en  feront  jouir 
dans  l'abondance.  —  Prince  ,  dit  le  sage ,  un  grain 
de  sable  et  les  richesses  de  la  terre  sont  à  mes  yeux 
la  même  chose  ;  je  suis  mort  depuis  long-tems  à  tous 
les  besoins.  Ce  corps  chétif ,  que  je  n'ambitionne 
plus  de  conserver ,  ne  doit  la  prolonga,tion  de  son 
existence  qu'à  des  vues  secrètes  de  la  Providence , 
pour  l'avantage  de  Salamis  ^  les  destins  ont  marqué 
aujourd'hui  sa  destruction —  J'ai  trouvé  ma  récom- 
pense en  remplissant  mes  devoirs,  et  je  n'en  veux 
point  d'autre  ici-bas.  —  Adieu  donc^  vertueux  Ilfa- 
kis ,  dit  l'émir ,  recevez  les  embrassemens  de  mon 
fils  et  les  miens  ;  votre  absence  nous  coûtera  bien 
des  larmes  ;  mais  nous  en  adoucirons  l'amertume  en 
allant  souvent  sous  votre  tente —  Vous  n'y  re- 
viendrez plus ,  répondit-il^  ma  tente  est  comme  une 
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vapeur  que  le  vent  va  dissiper  ,  et  je  suis  semblable 
à  la  poussière  qu'il  entraîne.  Adieu,  Salamis,  adieu, 
mon  cher  Habib,  souvenez-vous  de  moi  au  milieu 
des  peines  qui  doivent  vous  assaillir. 

552^  JOUR. 


Combien  le  jeune  Habib  fut  touché  de  cette  sépa- 
ration !  mais  que  sa  sensibilité  fut  mise  le  lende- 
main à  une  rude  épreuve  !  Son  sage  gouverneur 
mourut  en  rentrant  sous  sa  tente  -,  son  corps  fut  en- 
terré sur-le-champ ,  pour  préserver  le  camp  de  l'in- 
fection qu'il  avait  répandue  ,  au  moment  où  l'esprit 
qui  l'animait  l'avait  abandonné.  Le  jeune  élève  versa 
ses  larmes  dans  le  sein  de  sa  mère  5  Amirala  jouissait 
de  sa  sensibilité  en  cherchant  à  le  consoler  :  elle 
l'engageait  à  porter  ses  regards  au  dessus  de  cette 
terre  ,  insuffisante  à  notre  félicité.  Ces  idées  conso- 
lantes calmaient  le  jeune  Habib,  mais  il  voulut  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  son  bienfaiteur ,  répandre 
quelques  fleurs  sur  sa  tombe ,  et  offrir  ses  prières 
IV.  16 
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au  Très-Haut.  11  arrive  sous  la  tente  d'Ilfakis ,  por- 
tant dans  sa  main  trois  couronnes  de  fleurs  symbo- 
liques. Une  douce  mélancolie  s'empare  de  son  ame, 
elle  ouvre  le  passage  aux  larmes  qui  viennent  sans 
effort  inonder  ses  joues  -,  il  garde  un  moment  le  si- 
lence ,  pour  jouir  d'une  affliction  qui  n'a  rien  de 
pénible  :  enfin  il  élève  la  voix. 

«  Je  foule  la  terre  sous  laquelle  repose  le  corps 
de  mon  cher  Ilfakis.  Anges  de  la  mort  !  quand  vous 
vous  approchâtes  de  lui  pour  enlever  son  ame ,  n'é- 
tiez-vous  pas  aussi  émus  que  moi  ? 

«  O  grand  prophète!  tu  as  reçu  dans  ton  sein  ce 
vertueux  musulman.  Tu  lui  donnas  des  couronnes 
qui  ne  sont  point  périssables  :  rends  immortelles 
celles  que  j'apporte  sur  ses  cendres. 

«  L'ame  de  mon  cher  Ilfakis  n'est  point  errante 
dans  ces  lieux  ;  elle  ferait  germer  sur  ces  terrains 
arides  les  plantes  et  les  fleurs ,  ainsi  qu'un  seul  de 
ses  regards  et  un  mot  de  sa  bouche  faisaient  germer 
dans  mon  cœur  les  trésors  de  la  sagesse  et  les 
charmes  de  la  vertu. 

«  Jouis ,  dors  ,  repose  en  paix,  ame  bienfaisante  ! 
Reçois  l'hommage  de  ma  reconnaissance ,  je  viens 
couronner  tes  froides  dépouilles  !  Tu  me  fis  connaî- 
tre la  raison  ,  aimer  mes  devoirs,  sentir  les  douceurs 
de  l'amitié  ,  voilà  le  prix  de  la  mienne.  » 

Salamis  attendait  le  retour  de  son  fils.  Habib,  lui 
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dit-il ,  après  avoir  satisfait  aux  devoirs  naturels  de 
votre  reconnaissance  ,  il  faut  songer  à  acquérir 
maintenant  des  connaissances  plus  directement  utiles 
à  votre  état.  Vous  êtes  mon  fils  ,  le  ciel  vous  destine 
après  moi  au  commandement  des  vaillantes  tribus 
qui  sont  sous  ma  domination  ^  vous  êtes  appelé  à 
marcher  à  leur  tête  dans  toutes  les  expéditions  mi- 
litaires -,  mais  il  faut  apprendre  à  les  conduire ,  vous 
endurcir  aux  fatigues ,  et  vous  mettre  en  état  de 
terrasser  l'ennemi  qui  oserait  vous  résister  ^  la  force 
jointe  à  l'adresse  doivent  faire  de  vous  le  soldat  le 
plus  intrépide  de  vos  armées.  Vous  avez  commencé 
à  vous  habituer  au  port  des  armes  :  le  lâche  seul 
succombe  sous  leur  poids ,  l'homme  de  courage  s'y 
familiarise.  Ah  î  que  ne  puis-je  trouver  ,  dans  le 
nombre  de  mes  guerriers ,  l'homme  aussi  propre  à 
vous  instruire  dans  ce  métier,  que  l'était  Ilfakis 
dans  les  sciences  qu'il  vous  a  fait  connaître.  Un 
guerrier  parfait  est  un  phénix  difficile  à  trouver. 
Le  grand  prophète  fit  un  miracle  en  notre  faveur  , 
en  nous  conservant  Ilfakis ,  il  n'y  a  que  lui  qui 
pourrait  m'envoyer  l'homme  extraordinaire  que  je 
voudrais  attacher  auprès  de  vous.  —  Mon  père,  dit 
Habib,  j'attaque  ,  dans  mes  jeux,  vos  chevaux  les 
plus  vigoureux-,  la  force  et  le  courage  ne  m'^aban- 
donnent  jamais  :  changez  cette  robe  de  lin  qui  me 
couvre  en  cuirasse  de  fer ,  et ,  chargé  du  plus  épais 
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bouclier,  armé  de  la  plus  forte  lance,  je  vous  offri- 
rai un  digne  compagnon  d'armes  !  Ah  !  quand  pour- 
rai-je  abandonner  ces  habits ,  qui  rendent  presque 
mon  sexe  équivoque,  et  ne  laissent  rien  présumer  des 
forces  que  la  nature  m'a  données  ?  Elles  ont  besoin 
d'être  réglées ,  et  je  n'aspire  qu'à  connaître  l'art 
d'en  diriger  l'emploi.  —  Digne  présent  du  ciel  !  dit 
l'émir  en  embrassant  son  fils  5  heureux  enfant  !  es- 
poir de  mes  tribus  !  Celui  qui  met  en  vous  de  si 
glorieuses  dispositions,  nous  fera  trouver  les  moyens 
de  les  cultiver. 

A  peine  cette  conversation  était  terminée ,  qu'un 
guerrier  se  présente  aux  barrières  du  camp  de  Sa- 
lamis 5  il  denaande  d'être  admis  à  l'honneur  de  sa 
présence  :  Qu'on  le  laisse  approcher  ,  dit  l'émir  5 
mon  cœur,  jaloux  de  voir  régner  sur  la  terre  la 
justice  et  la  paix,  n'aspire  qu'à  vivre  parmi  ceux 
qui  en  sont  les  protecteurs.  L'étranger  arrive. 

Le  superbe  coursier  qui  le  porte ,  le  couvrant  de 
sa  belle  crinière  ,  ne  laisse  distinguer  que  le  cimier 
du  casque  et  le  panache  qui  flotte  au  dessus  5  il  ap- 
proche de  la  tente,  et  descend  de  sa  monture.  Ha- 
bib ,  qui  était  allé  au  devant  de  lui ,  saisit  la  bride 
du  cheval ,  qu'il  remit  ensuite  à  un  des  écuyers  de 
l'émir.  Vaillant  chevalier ,  lui  dit  celui-ci ,  quel  des- 
sein vous  conduit  ici  ?  —  Je  viens ,  répond  l'incon- 
nu ,  rendre  hommage   aux  vertus ,  au  courage ,   et 
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à  la  puissance  du  grand  émir  Ben-Hilac-Salamis, 
et  demander  au  jeune  Habib  le  partage  des  faveurs 
dont  il  est  comblé  par  l'aimable  fille  de  l'Hyemen  : 
le  guerrier  qui  peut  la  tenir  de  ses  mains  oubliera 
bientôt  les  dangers  qu'il  a  courus ,  en  s'enivrant  de 
cette  jouissance. 

L'émir  n'ayant  rien  compris  à  cette  conversation, 
en  demanda  l'explication  à  son  fils.  Mon  père ,  lui 
dit  Habib,  avec  un  tendre  intérêt,  ce  noble  cheva- 
lier demande  à  vous  rendre  le  salut,  et  à  partager 
ma  tasse  de  café.  Puis,  se  tournant  vers  l'étranger  : 
Guerrier ,  lui  dit-il ,  désirer  les  faveurs  de  la  fille 
de  l'Hyemen,  c'est  se  montrer  digne  de  celles  qu'elle 
se  plaît  à  verser  dans  le  cœur  des  amans  de  la  gloire; 
rien  ne  peut  vous  être  refusé  ici ,  le  héros  que  vous 
voyez  est  l'émir  Salamis,  et  je  suis  son  fils  Habib. 
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Alors  les  deux  héros  se  saluèrent.  Salamis  ne  vit 
jamais  d'homme  d'une  plus  belle  taille,  d'une  figure 
à  la  fois  plus  majestueuse  et  plus  pleine  de  grâces; 
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l'acier  de  son  armure  réfléchissait  si  vivement  les 
rayons  du  soleil,  qu'il  semblait  plutôt  en  dérober 
l'éclat  que  l'emprunter-,  semblables  à  ces  météores 
qui  brillent  au  firmament ,  son  casque  paraissait 
une  lumière  de  feu ,  la  lame  de  son  cimeterre  flam- 
boyait au  loin  -,  l'or  et  les  diamans  ne  relevaient  au- 
cune des  parties  de  son  armure ,  elle  devait  tout  son 
éclat  à  sa  simplicité  et  aux  soins  du  guerrier. 

Pendant  que  l'inconnu  prenait  le  café ,  Salamis 
fut  curieux  d'apprendre  de  sa  bouche  les  motifs  qui 
l'avaient  attiré  dans  son  camp.  Puissant  et  glorieux 
émir,  reprit  le  chevalier,  je  suis  Parthe  d'origine,  et 
né  dans  le  fond  des  Indes.  J'aimai  la  gloire  dès 
mon  enfanc^e,  et  la  cherchai  dans  la  profession  de» 
armes  :  celle  que  vous,  aviez  acquise  en  Arabie  a  re- 
veillé mon  émulation  ;  j'ai  désiré  connaître  de  plus 
près  celui  dont  la  renommée  me  servait  de  modèle. 
En  arrivant  dans  la  première  tribu  de  votre  domi- 
nation, j'appris  que  vous  cherchiez  un  instituteur 
qui  pût  aider  aux  progrès  du  jeune  Habib  5  et  quoi- 
qu'il dût  tout  apprendre  sous  son  père  Salamis,  j'ai 
cru  qu'ayant  besoin  d'être  suivi  de  près  dans  tous  ses 
exercices ,  mes  services  pourraient  lui  être  utiles , 
et  je  viens  vous  les  offrir. 

—  Chevalier,  reprit  l'émir,  votre  procédé  me 
touche,  et  la  loyauté  de  votre  caractère  me  décide. 
Mais  s'il  faut  que  mon  fils  sait  en  état  de  commander 
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un  jour  aux  états  de  ma  domination,  et  que  ma  va- 
leur m'a  fait  conquérir  ,  celui  qui  n'aura  pu  se  mon- 
trer supérieur  à  moi  dans  un  combat ,  ne  saurait 
prétendre  à  être  le  sien  dans  l'instruction  :  mesu- 
rons nos  forces  ensemble  ,  disputons  la  victoire  de 
bonne  foi  ;  je  ne  demande  qu'à  être  vaincu ,  pour 
trouver  l'homme  à  qui  je  dois  confier  mon  fils.  — 
C'est  un  honneur  qu'ambitionneraient  les  plus  fa- 
meux guerriers ,  répondit  l'inconnu  5  j'accepte  le 
défi  du  grand  Salamis,  et  j'avouerai  sans  honte 
d'avoir  eu  pour  vainqueur  celui  qui  n'en  a  jamais 
reconnu. 

Les  ministres  témoins  de  ce  défi  voulaient  en 
dissuader  Salamis,  en  lui  disant  qu'il  avait  tort  de 
se  compromettre  avec  un  homme  dont  il  ignorait 
l'état  et  la  naissance  :  Qu'importent  le  rang  et  la  nais- 
sance? leur  répondit  l'émir  5  je  cherche  un  guerrier 
et  non  pas  un  roi  5  si  la  présomption  aveugle  ce 
chevalier,  je  ne  saurais  être  compromis  :  si  son 
courage  égale  sa  noble  assurance ,  nous  ne  le  serons 
ni  l'un  ni  l'autre,  et  je  serai  entré  en  lice  avec  mon 
pareil.  Puis  se  tournant  vers  l'étranger  :  Chevalier, 
prenez  quelque  repos  ,  que  votre  coursier  reprenne 
haleine  5  je  ne  veux  pas  vous  mettre  dans  le  cas  de 
combattre  avec  désavantage  :  si  je  désire  me  me- 
surer avec  vous ,  ce  n'est  pas  pour  vous  refuser 
mon  estime ,    mais  pour  vous  mettre  à  portée   de 
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la  conquérir  :  après  demain  nous  marcherons  au 
camp. 

Habib  conduisit  l'inconnu  dans  une  tente  qui  lui 
avait  été  préparée.  Celui-ci,  touché  des  bontés  et  des 
égards  qu'on  lui  témoignait ,  lui  dit  en  le  regardant 
avec  intérêt  :  Le  jeune  cep  chargé  de  fruits  engage 
le  voyageur  qui  passe  à  lui  donner  de  l'appui  !  Si  le 
raisin  peut  venir  à  maturité ,  il  s'ofïrira  de  lui-même 
à  la  main  du  voyageur. 

Après  cela  il  se  saluèrent ,  et  Habib  se  retira  sous 
la  tente  de  son  père.  Dès  que  le  jour  fut  venu,  il 
courut  à  la  tente  de  celui  qui  commençait  à  remplir 
dans  son  cœur  la  place  qu'y  tenait  Ilfakis  -,  il  le  trouve 
occupé  à  polir  ses  armes ,  et  à  visiter  les  harnais 
de  son  coursier.  Quoi  !  vous  même  ?  lui  dit  le  jeune 
sultan. — Oui ,  mon  prince  !  Quand  on  est  jaloux  de 
sa  gloire ,  on  ne  doit  négliger  aucun  des  objets  qui 
doivent  y  concourir  j  un  vrai  chevalier  n'a  d'autre 
miroir  que  ses  armes. 

Cependant  l'arène  dans  laquelle  Salamis  et  l'in- 
connu doivent  entrer  en  lice  est  préparée  5  les  trom- 
pettes guerrières  y  appellent  -,  une  foule  innombrable 
de  spectateurs  environne  les  barrières  :  les  guer- 
riers paraissent ,  et  tous  deux  avec  tant  d'avantage, 
qu'il  est  impossible  de  présumer  de  quel  coté  pourra 
pencher  la  balance.  Les  lances  dont  ils  sont  armés 
sont  égales  pour  le  poids,  les   coursiers  égaux  en 
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taille  et  en  vigueur  5  ils  s'élancent  comme  l'éclair 
l'un  contre  l'autre.  Malgré  ce  premier  choc,  les 
cavaliers  restent  immobiles  sur  leurs  montures,  et 
leurs  lances  volent  en  éclats.  Salamis  ,  qui  n'éprouva 
jamais  une  semblable  résistance  ,  est  étonné  d'avoir 
en  vain  porté  un  coup  aussi  furieux  ;  et  son  adver- 
saire ,  par  d'autres  motifs  qu'il  n'est  pas  encore  tems 
de  développer,  est  lui-même  dans  une  plus  grande 
surprise.  L'émir  fait  signe  à  son  adversaire  qu'il 
veut  lui  parler;  l'inconnu  s'arrête  ,  descend  de  che- 
val ,  et  vient  à  lui. 

Vaillant  chevalier  !  dit  l'émir,  vous  venez  de  me 
donner  une  grande  preuve  de  vos  talens  -,  ils  me  font 
espérer  que  demain  ,  le  cimeterre  à  la  main  ,  je 
trouverai  un  rival  digne  de  moi.  — Grand  prince, 
répondit  l'inconnu,  jamais  mortel  n'a  eu  sur  moi 
d'avantage  5  je  viens  d'apprendre,  à  mon  grand 
étonnement,  qu'il  en  est  qui  peuvent  me  résister; 
je  prise  trop  l'honneur  que  vous  me  faites  pour 
refuser  le  nouveau  défi  que  vous  me  proposez  pour 
demain.  Après  cela  les  deux  guerriers,  s'étant  serré 
la  main  ,  se  séparèrent ,  et  furent  se  désarmer.  Habib 
alla  à  la  tente  de  son  père  s'acquitter  des  devoirs 
que  l'amour  filial  lui  imposait  dans  cette  circons- 
tance ,  et,  cédant  ensuite  aux  sentimens  de  l'amitié  , 
il  revint  bientôt  à  celle  de  l'étranger,  qui  se  faisait 
désarmer  par  les  gens  que  l'on  avait  attachés  à  son 
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service.  Enfin,  lui  dit  Habib,  vous  ne  dédaignez  plus 
d'employer  les  personnes  qui  doivent  obéir  à  vos 
ordres  ?  —  Non  ,  mon  aimable  sultan  !  je  vais  vous 
dire  un  apologue  dont  je  n'applique  le  sens  qu'au 
métier  que  je  professe,  le  premier  qui  soit  au  monde. 
Quand  le  soleil  se  lève ,  il  n'emploie  d'autres  mains 
que  les  siennes  pour  séparer  les  rayons  qui  doivent 
l'environner  ;  lorsqu'il  se  couche ,  il  laisse  aux  flots 
de  la  mer  le  soin  de  les  éteindre  quand  il  s'y  préci- 
pite. 

—  Je  vais  répondre  par  un  autre  apologue ,  dit 
Habib  ,  ou  plutôt  par  une  vérité  dont  vous  me  péné- 
trez. Le  héros,  qui,  sans  en  être  ébranlé,  a  soutenu 
le  poids  énorme  de  la  lance  de  mon  père ,  a  ébloui 
mes  yeux  par  son  éclat,  et  celui  dont  je  le  vois  bril- 
ler encore,  ne  saurait  s'éteindre  jamais. 

— ^Un  jeune  aiglon,  reprit  l'inconnu  ,  n'étant  pas 
encore  revêtu  de  son  premier  duvet,  ouvrait  pour 
la  première  fois  les  yeux  à  la  lumière  ;  il  aperçut 
un  ver-luisant  sur  un  feuillage  voisin,  il  en  fut 
ébloui  5  le  prince  des  oiseaux  ne  se  doutait  pas  alors 
qu'il  regarderait  un  jour  fixement  le  soleil. 

—  Sans  doute  que  le  phénix  qui  me  parle,  dit  Ha- 
bib, renaît  tout  nouvellement  de  sa  cendre,  et  mé- 
connaît encore  ses  avantages.  —  Je  n'en  ai  point 
avec  vous ,  charmant  Habib ,  dit  le  guerrier  en  l'em- 
brassant, à  moins  que  l'inclination  que  vous  m'avezi 
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inspirée  ne  m'en  donne  sur  la  façon  d'aimer.  —  Si 
je  pouvais  vous  ouvrir  mon  cœur,  dit  Habib,  vous 
vous  avoueriez  vaincu  :  mais  il  ne  faut  pas  que  mon 
père  soit  privé  plus  long-tems  du  plaisir  de  vous 
voir  5  je  sais  qu'il  aime  les  héros,  et  vous  en  êtes 
un,  quoique  vous  ne  l'ayez  pas  dit.  —  Il  se  peut, 
répondit  l'étranger,  qu'un  de  nous  deux  le  devienne 
un  jour  ^  jusqu'à  présent  je  n'en  vois  point  ici. 
Tout  en  parlant  ainsi,  ils  cheminaient  ensemble  vers 
la  tente  de  Salamis  en  se  tenant  par  la  main  ;  l'émir 
vit  naître  avec  plaisir  un  attachement  réciproque , 
qu'il  était  résolu  de  fortifier. 
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Dès  que  Salamis  voit  le  chevalier  inconnu,  il 
l'aborde  avec  les  démonstrations  de  la  plus  parfaite 
estime  :  Je  ne  vous  crois  plus  embarrassé  de  faire 
vos  preuves ,  lui  dit-il ,  ce  n'est  plus  pour  fonder 
sur  vous  mon  opinion,  que  je  demande  à  mettre  à 
l'essai  votre  courage  et  vos  forces  5  mais  je  commande 
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une  nation  belliqueuse  et  jalouse  de  sa  gloire,  et 
ne  veux  lui  laisser  aucun  doute  sur  le  mérite  éminent 
de  celui  qui  doit  obtenir  des  préférences  sur  elle. 
Je  porterai  la  délicatesse  (et  vous  m'en  saurez  gré), 
jusqu'à  ouvrir  la  lice  à  celui  qui  se  croirait  en  droit 
de  disputer  votre  triomphe,  quand  vous  aurez  fini 
vos  épreuves  avec  moi  :  en  attendant  jouissons  en- 
semble du  moment  présent ,  demain  nous  forcerons 
l'envie  à  vous  admirer. 

Le  lendemain  éclaira  le  combat  le  plus  surprenant 
dont  les  Arabes  eussentété  témoins.  Les  deux  héros, 
opposant  bouclier  à  bouclier,  se  portèrent  les  coups 
les  plus  terribles;  ils  étaient  prévus  aussitôt  que 
conçus,  et  la  parade  les  surprenait  toujours  avant 
la  chute.  On  abandonne  le  bouclier  et  le  cimeterre, 
et  la  lutte  corps  à  corps  commence  :  les  vents  dé- 
chaînés essaieraient  en  vain  d'ébranler  les  cèdres  du 
Liban ,  la  terre  tremble  sous  eux ,  mais  aucun  e;fFort 
ne  peut  les  déraciner. 

L'émir  Salamis  ne  jugea  pas  àpropos  de  faire  durer 
plus  long-tems  l'étonnement  des  spectateurs.  Plus 
satisfait  d'avoir  trouvé  son  égal  qu'il  n'eût  pu  l'être 
d'une  victoire:  Arrêtons  un  moment,  vaillant  cheva- 
lier! lui  dit-il,  ma  surprise  redouble  à  chaque  instant; 
je  n'avais  jamais  trouvé  personne  qui  me  résistât , 
j'étais  moins  glorieux  de  mes  triomphes  que  touché 
des  faiblesses  de  notre  nature  ,  en  la  comparant  aux 
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avantages  de  certains  animaux.  Je  reviens  de  mon 
préjugé  ,  et  je  prise  moins  la  force  du  lion  depuis 
que  j'ai  éprouvé  la  votre:  délassons-nous  du  pénible 
exercice  que  nous  venons  de  prendre ,  faisons  seller 
nos  coursiers  ,  et  attaquons-nous  avec  le  javelot. 

Ce  nouveau  genre  de  combat  fut  un  nouveau 
triomphe  pour  les  deux  combattans;  tout  ce  que 
l'adresse ,  la  ruse  et  la  force  pouvaient  fournir  de 
moyens,  furent  déployés  dans  cette  occasion.  Ce- 
pendant l'émir  commençait  à  perdre  ses  avantap-es  : 
la  jeunesse  de  son  adversaire  était  un  obstacle  qu'il 
ne  pouvait  plus  surmonter  malgré  sa  valeur  5  con- 
vaincu d'ailleurs  que  l'inconnu  possédait  au  plus 
haut  degré  les  qualités  nécessaires  pour  l'emploi 
qu'il  lui  destinait ,  sa  prudence  mit  un  terme  au 
combat.  Il  s'arrête ,  et  fait  signe  à  l'étranger  d'en 
faire  autant  :  ils  se  prennent  par  la  main  et  reviennent 
au  camp. 

Chevalier  !  dit  Salamis ,  mon  fils  va  retrouver 
dans  vous  un  second  père  5  vous  savez  comment  vos 
forces  se  sont  augmentées  par  un  exercice  soutenu  , 
C€  qu'il  vous  en  a  coûté  pour  y  joindre  autant  d'a- 
dresse 5  combien  il  faut  être  accoutumé  aux  dangers 
pour  qu'ils  ne  fassent  jamais  perdre  le  sang-froid  ! 
Je  vous  abandonne  l'unique  objet  des  mes  espé- 
rances; faites-lui  connaître  la  véritable  gloire,  et 
tous  les  moyens  qui  y  conduisent  le  guerrier. 
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Le  jeune  Habib  avait  depuis  long-tems  prévenu, 
par  ses  vœux  et  son  inclination  ,  les  desseins  de  son 
père  ;  aussi  suivit-il  avec  transport  les  pas  de  son 
nouveau  maître  :  Je  vais  enfin  profiter  de  vos  leçons, 
lui  dit-il ,  je  dois  imiter  mon  père  et  vous,  puissé- 
je  ne  pas  rester  trop  loin  de  mes  modèles  ! 

—  Nous  partagerons  nos  occupations  ,  mon  cher 
Habib  ,  lui  dit  Il'Haboul  (c'était  le  nom  du  chevalier 
indien)  :  le  jour  sera  employé  à  vous  perfectionner 
dans  l'art  qui  doit  vous  rendre  aussi  fort ,  aussi 
adroit,  que  vaillant.  Le  soir  nous  nous  entretien- 
drons des  qualités  qui  vous  seront  nécessaires  pour 
commander  au  peuple  le  plus  indépendant  de  la 
terre.  Il  sacrifia  de  tout  tems  les  jouissances  du  luxe 
à  la  liberté ,  le  courage  que  règle  la  sagesse  est  son 
idole  ;  c'est  à  ces  titres  que  l'émir  votre  père  règne 
sur  soixante-six  tribus  :  vous  n'hériterez  de  sa  puis- 
sance qu'en  vous  appropriant  ses  vertus. 

Voilà  le  plan  sur  lequel  Il'Haboul  dirigea  l'édu- 
cation d'Habib  :  elle  produisit  bientôt  les  fruits  les 
plus  heureux.  L'émir  Salamis  eut  une  guerre  à  sou- 
tenir ,  dans  laquelle  le  jeune  sultan  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Chargé  d'un  commandement  délicat ,  il 
s'y  distingua  par  sa  prudence  et  sa  fermeté  ;  appelé 
dans  les  conseils  de  son  père ,  il  étonnait  les  minis- 
tres par  la  sagesse  de  ses  avis. 

L'ouvrage  d'Il'Haboul  était  achevé  5  une  nécessité 
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absolue  le  forçait  à  se  séparer  de  son  élève ,  il  fallut 
s'en  expliquer  avec  lui  :  Mon  fils,  lui  dit-il,  je  dois 
vous  quitter,  des  ordres  supérieurs  m'appellent  dans 
une  autre  contrée.  —  Quoi  !  vous  m'abandonne- 
riez ?  lui  répondit  Habib.  —  Je  ne  vous  suis  plus 
nécessaire  ici ,  d'ailleurs  je  suis  forcé  de  céder  aux 
destins.  —  Que  je  suis  malheureux  !  reprit  le  jeune 
élève,  la  mort  m'enleva  Ilfakis  mon  premier  maître, 
je  n'en  suis  pas  encore  consolé  ,  et  des  ordres  rigou- 
reux me  vont  séparer  de  vous  !  Mais  sera-ce  pour 
toujours  ?  .  ,  . .  N'en  puis-je  savoir  les  raisons  ?.  .  .  . 
Mon  père  ne  pourrait-il  changer  votre  résolution  ? 
—  Toute  la  puissance  humaine  ne  peut  rien  ici ,  dit 
H'Haboul,  mais  j'espère  que  nous  pourrons  nous  re- 
voir. Cependant,  mon  cher  Habib  ,  je  puis  consoler 
en  partie  vos  chagrins  ;  celui  que  vous  avez  aimé 
sous  le  nom  d'Ilfakis  vous  est  toujours  attaché ,  il 
n'est  point  mort.  —  Comment  !  reprit  Habib  ;  j'ai 
suivi  moi-même  ses  funérailles  ,  j'ai  versé  des  pleurs 
sur  sa  tombe  ! 

— .Mon  fils ,  dit  H'Haboul ,  1  histoire  du  mort  dont 
vous  parlez  est  liée  avec  celle  de  bien  d'autres  his- 
toires qui  vous  intéressent  ;  peut-être  même  avec  la 
votre  et  la  mienne.  Ecoutez  le  récit  que  je  vais  vous 
faire,  rappelez -vous  votre  horoscope,  et  vous  ne 
serez  plus  surpris  de  ce  que  je  vais  vous  dire.  Pen- 
sez d'abord  que  celui  qui  vous  aime  et  vous  parle 
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n'est  pas  de  nature  humaine ,  mais  un  génie  chargé 
de  guider  vos  premiers  pas  vers  vos  hautes  desti- 
nées. 

355^  JOUR. 


HISTOIRE  D  ILLABOUSATROU ,    DU    ROI    SCHAL-GOASE    ET 
DE    CAMARILZAMAN. 


Vous  n'ignorez  pas ,  mon  cher  prince,  que  parmi 
les  génies  de  la  race  d'EbUs  il  y  en  a  qui  ont  fléchi 
le  genou  devant  le  grand  Salomon  :  lUabousatrou 
est  un  des  premiers  d'entre  eux  ;  je  suis  de  cette  race, 
j'ai  prisle  même  parti,  et  suis  ce  qu'on  appelle  parmi 
les  miens ,  un  cadi ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  Sa- 
lomon !  Pour  nous  soustraire  au  ressentiment  et  à  la 
vengeance  du  parti  que  nous  avons  abandonné ,  et 
pour  engager  le  prophète  ,  à  qui  nous  sommes  sou- 
mis, d'alléger  en  notre  faveur  le  joug  qu'on  nous 
impose ,  nous  faisons  des  alliances  avec  les  enfans 
d'Adam,  et  nous  jouissons  par  elles  des  douceurs 
terrestres. 
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lllabousatrou  avait  eu  d'une  femme  mortelle  une 
fille  d'une  grande  beauté ,  qu'il  avait  nommée  Ca- 
marilzaman  :  il  désirait  assurer  son  repos  et  sa  féli- 
cité en  lui  faisant  épouser  un  des  grands  souverains 
de  la  terre. 

Dans  ce  tems-là  régnait  sur  les  îles  qui  sont  au 
milieu  des  sept  mers,  à  l'extrémité  de  l'Orient,  un 
monarque  puissant  nommé  Schal-goase.  lllabousa- 
trou lui  apparaît  sous  la  figure  d'un  vieillard ,  lui 
propose  une  alliance  dont  la  belle  Camarilzaman  de- 
vait être  le  gage  :  le  monarque  voit  la  princesse  , 
s'enflamme  d'amour  et  l'épouse. 

Les  génies  sujets  d'IUabousatrou  se  fixèrent  en 
grande  partie  dans  les  terres  de  la  domination  de 
Schal-goase  5  la  mer  des  environs  en  fut  peuplée , 
et  nulle  part  sous  le  ciel  les  génies  et  les  enfans  des 
hommes  ne  vivaient  avec  autant  d'intelligence  :  ce 
bonheur  parut  redoubler  tout-à-coup  par  la  nais- 
sance de  la  charmante  Doratil-goase  ,  premier  fruit 
des  liens  qui  unissaient  Schal-goase  à  Camarilzaman. 

Si  les  dons  du  ciel  étaient  toujours  dans  ce  monde 
des  garans  de  la  prospérité ,  personne  ne  devait  y 
jouir  d'une  félicité  plus  parfaite  que  cette  aimable 
princesse  :  elle  semblait  éclairer  le  berceau  qui  la 
reçut.  Chaque  jour  vit  développer  en  elle  une  nou- 
velle perfection  ^  mais  lorsque  son  père  et  son  grand- 
père  eurent  consulté  les  astres  sur  ses  destins ,  le 
IV.  17 
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même  désordre  qui  semblait  troubler  le  système  pla- 
nétaire à  votre  naissance ,  se  fit  voir  à  la  sienne , 
avec  un  si  grand  rapport,  qu'il  fut  démontré  que 
vous  étiez  le  prince  Arabe  issu  de  la  tribu  la  plus 
chère  au  grand  prophète  ,  auquel  le  sort  la  destinait 
au  milieu  des  dangers  les  plus  émineus ,  au  péril 
de  l'un  et  de  l'autre ,  et  que  cette  union  seule  pou- 
vait assurer  sa  tranquillité ,  son  bonheur  ,  sa  fortune 
et  la  votre. 

Dès  ce  moment  lUabousatrou  me  commit  le  soin 
de  votre  éducation  ,  mais  les  ordres  de  Salomon  ne 
me  permettaient  pas  encore  de  m'approcher  de  vous. 
Je  n'en  pus  obtenir  de  favorables  à  nos  desseins 
qu'au  moment  où,  au  sortir  de  votre  enfance,  on  vous 
chercha  un  instituteur,  llfakis,  sur  lequel  l'émir 
votre  père  avait  inutilement  jeté  ses  vues,  allait 
mourir  5  je  m'approchai  de  lui ,  je  saisis  l'instant  où 
l'ange  de  la  mort  venait  enlever  son  ame ,  je  substi- 
luai  mon  esprit  à  sa  place  5  à  l'aide  d'un  puissant 
élixir  je  ranimai  le  corps  dont  je  m'étais  emparé,  et 
vous  fûtes  redevable  d'un  gouverneur  à  ce  premier 
prodige. 

Quand  je  vis  qu'il  était  tems  de  vous  occuper  de 
travaux  difîerens ,  je  rapportai  le  corps  d'Ilfakis 
dans  sa  tente  5  je  le  rendis  à  l'action  de  ia  nature 
humaine  qui  avait  été  suspendue,  et  il  fut  détruit 
dans  un  instant. 
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Je  m'occupai  du  soin  d'aller  vous  chercher  un 
vaillant  chevalier.  J'en  trouvai  un  qui  allait  expi- 
rer sur  le  champ  de  bataille  ,  qu'il  avait  couvert  de 
morts  auparavant  5  je  m'emparai  de  son  corps  ,  j'ar- 
rêtai le  sang  qui  coulait  de  ses  blessures,  je  les  cica- 
trisai avec  un  baume  bien  plus  puissant  que  celui 
de  la  Mecque ,  je  le  rétablis  dans  toute  sa  première 
vigueur,  je  l'armai  du  cimeterre  qui  avait  servi  à 
Salomon,  et  vous  voyez  devant  vous  ce  chevalier  : 
c'est  sous  cette  forme  que  je  me  présentai  à  l'émir 
Salamis ,  que  je  vous  demandai  à  partager  les  fa- 
veurs de  la  fille  de  l'Hyemen  ,  et  que  vous  devîntes 
mon  disciple. 

Mon  cher  Habib  j,  vous  avez  pris  sous  mes  deux 
formes  une  tendre  amitié  pour  moi,  votre  cœur  ne 
vous  a  pas  trompé  ;  jamais  un  être  de  ma  nature  ne 
conçut  pour  un  enfant  d'Adam  une  aussi  tendre  in- 
clination que  celle  que  je  ressens  pour  vous  5  vous 
devez  être  sans  défiance.  Rappelez- vous  les  leçons 
que  je  vous  ai  données  sous  le  nom  d'Ilfakis  ;  en 
vous  instruisant  dans  la  connaissance  des  talismans  , 
je  vous  en  expliquai  l'usage  -,  mais  je  vous  mis  en 
garde  contre  les  esprits  qu'ils  pourraient  vous  as- 
sujétir.  La  race  d'Eblis  est  généralement  bien  mé- 
chante et  bien  corrompue  5  heureux  celui  d'entre 
nous  que  le  grand  Salomon  a  scellé  de  son  sceau  ! 
Les  autres  ne  sont  occupés  que  de  notre  destruction 
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et  de  la  votre.  C'est  ainsi  qu'ils  poursuivent,  dans 
la  belle  Doratil-goase,  celle  qui  pourrait  les  arra- 
cher à  la  malédiction  dont  ils  sont  frappés ,  comme 
étant  fille  de  l'homme  et  des  génies,  d'est  ainsi  que 
vous  leur  êtes  déjà  suspect  comme  fidèle  musul- 
man ,  et  comme  le  héros  destiné  à  venger  Doratil- 
goase  de  leurs  entreprises  et  de  leurs  trahisons. 

Cette  princesse  est  devenue  souveraine  par  la 
mort  de  son  père.  lUabo  usa  trou  son  grand-père  lui 
a  donné  pour  visirs  les  plus  habiles  génies,  mais  l'île 
dans  laquelle  sa  capitale  est  située  est  la  seule  tran- 
quille 5  les  six  autres  et  les  sept  mers,  qui  composent 
ses  états ,  sont  ou  révoltées  ou  infestées  ;  il  n'est 
qu'une  seule  ressource  pour  elle ,  et  les  constella- 
tions l'amènent-,  c'est  l'instant  où  le  jeune  Habib  , 
à  qui  elle  a  donné  son  cœur ,  pourra  parvenir  jus- 
qu'à elle,  et  la  délivrer  de  ses  ennemis. 

356''    JOÏJK. 


Pendant  tout  ce  récit  d'Il'Haboul,  le  jeune  sultan 
passant  tour-à-tour  de  l'espoir  à  la  crainte,  de  sur- 
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prises  en  surprises  et  de  merveilles  en  merveilles, 
était  demeuré  l'œil  fixe ,  la  respiration  suspendue  ^ 
des  mouvemens,  inconnus  jusqu'alors,  agitaient  à 
la  fois  son  cœur  et  son  esprit.  Appelé  par  ses  desti- 
nées au  trône  des  sept  mers ,  à  recevoir  la  main  d'une 
princesse  dont  la  félicité  ne  dépendait  que  de  lui 
seul,  il  éprouvait  une  émotion  involontaire,  il  brû- 
lait déjà  de  s'exposer  aux  dangers  dont  il  était  me- 
nacé ,  et  les  feux  de  l'amour,  le  désir  de  la  gloire, 
l'encouragent  à  une  entreprise  dont  le  succès  lui 
promet  une  double  couronne. 

Cher  et  puissant  génie ,  dit-il  à  son  protecteur, 
quel  chemin  dois-je  prendre?  Daignez,  avant  de 
vous  séparer  de  moi ,  m'indlquer  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  voler  au  secours  de  celle  qui  attend 
tout  de  ma  valeur.  Le  sacrifice  de  mon  repos  et  de 
ma  vie  sont  bien  peu  de  chose,  pour  justifier  le  pen- 
chant qui  la  décide  en  ma  faveur,  et  les  arrêts  du 
destin  qui  voulut  nous  unir  l'un  à  l'autre. 

—  A  cet  élan  de  la  gloire,  répondit  H'Haboul,  je 
reconnais  mon  élève  et  le  fils  du  grand  émir  Sala- 
mis ;  mais  souvenez -vous,  mon  cher  Habib,  que  les 
génies,  vos  rivaux  auprès  de  Doratil-goase,  et  vos 
ennemis  déclarés  ,  agiront  contre  vous;  ils  révolte- 
ront les  hommes  corrompus  qui  leur  obéissent  sans 
le  savoir;  les  animaux,  les  élémens,  la  nature  en- 
tière, serviront  de  concert  leurs  trames  odieuses.  — 
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Dieu  et  mon  courage  ne  m'abandonneront  pas ,  dit 
Habib,    et  vous-même  contribuerez  à  mes  succès. 

—  Ah  !  sans  doute,  reprit  le  génie,  je  pourrais  vous 
être  d'un  grand  secours ,  si  je  n'étais  pas  forcé  de 
rendre  à  la  terre  la  dépouille  mortelle  du  chevalier 
indien  ;  mais  je  suis  assujéti  à  une  loi  rigoureuse 
que  je  ne  peux  pas  éluder.  Persistez  avec  courage 
dans  vos  nobles  desseins  ;  n'attendez  pas  que  je  vous 
indique  à  présent  la  route  que  vous  devez  suivre  : 
vous  êtes  séparé  de  votre  amante  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  terre  ,  et  les  ordres  du  destin  peuvent 
vous  ouvrir  ses  états ,  que  la  malice  de  ses  ennemis 
rend  inaccessibles. 

—Vous  m'avez  dit  une  fois ,  mon  cher  Il'Haboul^ 
que  l'homme  courageux  pouvait  forcer  les  destins. 

—  Vous  pouvez  prendre  les  partis  extrêmes  toutes 
les  fois  qu'il  ne  vous  en  restera  pas  d'autres  à  choi- 
sir-, mais  attendez  que  quelqu  événement  vous  ins- 
truise sur  ce  que  vous  devez  faire  ,  je  pense  que  ce 
que  vous  entreprendriez  maintenant  ne  pourrait 
tourner  que  contre  vous.  Allez  attaquer  des  lions , 
vous  en  avez  déjà  détruit  un  sans  moi ,  avec  le  se- 
cours seul  de  votre  poignard  5  familiarisez-vous  ainsi 
avec  les  dangers  ,  afin  de  vous  préparer  d'avance  à 
ceux  qui  vous  attendent Adieu,  mon  cher  Ha- 
bib, je  ne  rentrerai  pas  dans  le  camp  de  Salamis  : 
je  dois  fuir  avec  lui  toute  explication  ;  et   s'il  doit 
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apprendre  de  vous  qui  j'ai  été  et  qui  je  suis,  il  faut 
que  tout  le  monde  l'ignore.  Comptez  toujours  sur 
rattachement  de  celui  qui  ne  fut  pas  toujours  l'ami 
de  vos  pareils  -,  mais  vous  m'avez  réconcilié  avec  les 
enfans  des  hommes —  Embrassez-moi.  A  ces  mots, 
il  monte  son  coursier  ,  et  s'éloigne. 

Dès  qu'il  eut  perdu  de  vue  le  j«une  sultan ,  il 
s'enfonce  dans  le  désert ,  et  s'arrête  au  pied  d'un 
coteau  :  il  abandonne  le  cheval  qu'il  montait,  et  s'é- 
tant  creusé  une  fosse  profonde ,  il  y  étend  le  corps 
terrestre  dont  il  était  revêtu.  Dégagé  de  cette  dé- 
pouille mortelle,  et  profitant  des  deux  derniers  jours 
que  lui  laissaient  encore  les  ordres  de  Salomon ,  il 
se  transporte  aussitôt  sur  les  frontières  des  états  de 
Doratil-goase . 

Un  noir  bataillon  lui  en  défend  les  approches; 
mais  il  apprend  par  un  esprit  transfuge  ,  que  l'île 
blanche ,  l'île  jaune  ,  l'île  verte ,  l'île  rouge  et  l'île 
bleue  ont  été  subjuguées  par  le  génie  rebelle  Abari- 
kaf,  qui,  n'étant  maître  d'abord  que  de  l'île  noire  , 
s'était  emparé  de  toutes  les  autres  et  des  mers  qui  les 
séparaient. 

La  princesse  renfermée  dans  Medinazilbalor  '  sa 
capitale,  n'était  plus  maîtresse  que  du  pays  dans 
lequel  cette  ville  était  située.  C'était  tout  ce  que  la 
protection  d'Illabousatrou  son  grand-père,  et  les  ef- 

'  La  ville  de  cristal. 
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forts  des  génies  qui  lui  servaient  de  visirs,  avaient  pu 
sauver  des  attaques  du  rebelle  ,  qui  avait  rassemblé 
de  l'abîme  des  mers  une  légion  d'esprits  révoltés. 
Les  six  îles ,  livrées  au  pouvoir  de  ces  scélérats , 
étaient  gouvernées  par  des  chefs  encore  plus  mé- 
dians et  tyranniques  -,  les  peuples  étaient  la  victime 
de  leurs  vices,  et  le  jouet  continuel  de  leurs  noirs 
enchantemens.  Doratil  -  goase  demandait  en  vain  le 
libérateur  annoncé  par  les  destins  5  toutes  les  issues 
étaient  gardées ,  son  abord  était  impénétrable  aux 
liommes  5  la  nature  entière  paraissait  asservie  à  ces 
génies  malfaisans. 

It'Haboul  gémissait  en  secret  des  obstacles  dange- 
reux qui  s'opposaient  à  la  valeur  de  son  élève  ;  mais, 
réduit  alors  à  l'inaction  et  au  silence ,  il  attendait 
impatiemment  le  moment  où  sa  protection  lui  serait 
nécessaire.  11  se  rendit  à  ses  premiers  devoirs,  re- 
tourna à  son  poste  ordinaire ,  et  veillait  sur  les  évé" 
nemens. 
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Cependant  Habib,  au  départ  de  son  précepteur, 
était  accouru  auprès  de  Salamis  et  d'Amirala,  et 
leur  faisait  part  des  choses  surprenantes  qu'il  venait 
d'apprendre  5  le  feu  de  ses  regards ,  l'émotion  de  sa 
voix ,  le  désordre  de  ses  discours ,  peignaient  à  la 
fois  les  dangers  et  les  charmes  de  Doratil  -  goase , 
son  embarras  et  ses  espérances  :  C'est  sur  moi  seul 
qu'elle  doit  compter,  disait-il  avec  une  noble  assu- 
rance ;  il  n'est  plus  de  repos  pour  moi  que  je  ne 
l'aie  délivrée  :  les  momens  sont  chers ,  et  personne 

ne  peut  me  frayer  le  chemin  qui  conduit  à  elle  ! 

Que  devenir  dans  cette  incertitude  ! 

Ses  parens  virent  que  cette  passion  extraordinaire 
était  moins  l'effet  de  la  simpathie ,  que  celui  de  la 
puissance  des  astres  qu'ils  ne  pouvaient  pas  contra- 
rier ;  aussi ,  loin  de  combattre  ses  résolutions ,  ils 
se  bornèrent  à  lui  retracer  ses  devoirs,  et  à  lui  rap- 
peler les  sages   conseils  de  son  gouverneur  j  et  le 
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jeune  sultan  ,  autant  pour  s'y  conformer  que  pour 
éviter  une  inaction  qui  lui  paraissait  odieuse ,  sortit 
des  tentes ,  et  fut  chercher  Tasile  solitaire  qu'il  s'é- 
tait pratiqué  avec  Il'Haboul,  dans  un  petit  vallon 
champêtre  ,  qu'environnaient  les  montagnes  voisines 
du  camp  de  Salamis. 

C'était  là  que  ,  pour  se  délasser  de  leurs  travaux 
belliqueux  par  une  plus  douce  occupation ,  ils  avaient 
arrêté  par  une  digue  le  cours  d'un  petit  ruisseau. 
Ses  eaux  s'étaient  rassemblées  dans  un  bassin  formé 
par  la  nature  -,  des  arbres  lui  prêtaient  un  ombrage 
charmant ,  et  leurs  branches  laissaient  à  peine  quel- 
ques passages  à  la  vue,  pour  se  reposer  sur  les  co- 
teaux d'alentour.  Les  fleurs  les  plus  variées  ;,  les 
plantes  les  plus  rares,  les  herbes  aromatiques  crois- 
saient abondamment  sur  les  bords  du  ruisseau ,  et 
la  terre ,  heureusement  garantie  de  l'ardeur  du  so- 
leil par  la  fraîcheur  de  l'eau,  étalait  en  profusion 
les  richesses  de  la  nature.  Plus  loin  était  une  ca- 
bane, ou  plutôt  un  palais  formé  de  branches  d'ar- 
bres,  couvert  de  joncs,  et  tapissé  de  nattes-,  les 
peaux  des  bêtes  féroces  qu'ils  avaient  détruites  cou- 
vraient leurs  sofas  5  une  enceinte  extérieure  de 
pieux  étroitement  serrés  préservait  cet  asile  écarté 
de  l'incursion  des  ennemis. 

En  engageant  Habib  à  former  cette  retraite, 
H'Haboul  lui  enseignait  les  moyens  de  se  suffire  un 
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jour  à  lui-même.  Assis  à  la  porte  de  cette  singu- 
lière demeure .,  il  lui  faisait  considérer  le  bel  am- 
phithéâtre sur  lequel  il  dominait.  Ne  trouvez-vous 
pas  du  plaisir,  lui  disait-il ,  à  ne  devoir  qu'à  vous- 
même  les  petites  jouissances  que  nous  goûtons  ici? 
C'est  ainsi  que  nous  ne  pouvons  jamais  être  par- 
faitement heureux  que  par  nous-mêmes. 

Ce  séjour,  qui  plaisait  beaucoup  à  Habib ,  était 
bien  propre  à  nourrir  sa  passion  naissante.  Il  vint  s'y 
renfermer  pour  rêver  à  l'unique  objet  de  ses  pensées, 
et  aux  moyens  de  le  joindre. 

Un  jour  qu'il  s'abandonnait  à  ses  rêveries,  les 
yeux  fixés  sur  l'Almos  sans  y  lire  ,  et  l'imagination 
absorbée  par  ses  pensées  amoureuses  et  guerrières , 
il  entendit  tout  à  coup  un  bruit  extraordinaire  dans 
les  airs  ;  il  se  met  à  genoux ,  écarte  doucement  les 
branches  qui  bornaient  sa  vue ,  et  aperçoit  une 
ombre  considérable  sur  le  bassin.  Elle  venait  d'en- 
haut-,  et,  après  avoir  parcouru  un  peu  d'espace, 
l'objet  qui  la  produisait  se  reposa  sur  le  bord  de 
l'eau  :  c'était  un  oiseau  noir  et  gris  d'une  grosseur 
prodigieuse  5  il  portait  sur  son  dos  un  pavillon, 
dont  les  murs  paraissaient  de  gaze  :  la  porte  et  les 
croisées  étaient  cintrées  de  fleurs. 

L'oiseau  s'étant  abattu ,  le  pavillon  s'ouvrit  ;  il  en 
tomba  une  échelle  d'or,  au  sommet  de  laquelle  pa- 
rut une   figure,    soutenue   par  d'autres  non  moins 
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remarquables  par  leur  beauté.  Elle  portait  sur  sa 
tête  une  tiare  formée  des  tresses  de  ses  cheveux  et 
de  filets  de  perles  ;  si  le  lis  était  relevé  des  nuances 
de  la  rose,  on  pourrait  lui  comparer  la  beauté  de 
son  teint-,  l'éclat  de  ses  yeux,  et  les  fossettes  qui 
bordaient  ses  lèvres  vermeilles,  semblaient  animer 
tour  à  tour  les  grâces  du  sourire  et  le  feu  du  senti- 
ment. 

Elle  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  le  soleil  en  fut 
obscurci  -,  elle  les  fixa  sur  la  terre ,  et  elle  fut  cou- 
verte de  fleurs;  elle  sourit,  et  toute  la  nature  parut 
riante  autour  d'elle.  Mais  que  devint  Habib,  quand 
il  la  vit  marcher  et  agir,  et  ne  pas  faire  un  mouve- 
ment qui  ne  fut  accompagné  d'une  grâce  aussi  noble 
que  touchante .f^  Enfin,  s'appuyant  sur  le  bras  d'une 
des  beautés  qui  étaient  avec  elle,  elle  s'achemine 
auprès  de  la  retraite  du  sultan,  et  s'assied  sur  un 
banc  de  gazon  à  deux  pas  de  lui  sans  l'apercevoir. 

Elle  porte  ses  regards  de  coté  et  d'autre ,  et  sou- 
pire  Il  n'y  est  pas,  dit-elle,  on  m'a  trompée,  il 

ne  fait  pas  ici  son  séjour  ! . . .  Mais  ces  rians  bosquets, 
le  doux  murmure  de  ces  eaux ,  ces  fleurs  que  l'art 
et  la  nature  entretiennent,  tout  ici  est  son  ou- 
vrage ! Mais  il  n'y  est  pas  ! . . .  O  vous ,  gazons  , 

bosquets,  qui  devez  vos  progrès  aux  soins  de  mon 
cher  Habib ,  prenez  des  oreilles  pour  m'entendre , 
empruntez  une  voix  pour  vous  expliquer,  et  dites  à 
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mon  amant,  quand  il  portera  ses  pas  dans  cette  ai- 
mable solitude,  que  la  tendre  Doratil-goase  vint 
chercher  son  héros  au  fond  de  l'Arabie  pour  lui 
offrir  un  trône  et  son  cœur,  et  accomplir  par  là  ses 

destinées  ! Sera~t-elle  donc  forcée  d'abandonner 

ces  contrées,  sans  avoir  vu  l'idole  de  son  ame! 
Ainsi  parlait  cette  inconsolable  princesse  en  portant 
ses  mains  sur  ses  yeux ,  comme  pour  arrêter  les 
larmes  prêtes  à  couler.  Habib  a  saisi  ce  moment  pour 
se  précipiter  à  ses  pieds  ;  ils  sont  baignés  de  ses 
pleurs,  avant  qu'elle  ait  pu  s'apercevoir  du  mouve- 
ment, et  le  prévenir. 

C'est  donc  vous  que  je  vois!  s'écria-t-elle,  en 
jetant  à  la  fois  les  yeux  sur  celui  qui  était  à  ses  ge- 
noux, et  sur  le  portrait  qu'elle  avait  toujours  dans 
son  sein.  N'est-ce  plus  une  illusion?  mon  cher 
Habib  !  — C'est  votre  amant ,  votre  libérateur,  6  reine 
de  ma  vie!  répondit-il  en  couvrant  sa  main  de  baisers. 
Le  silence  fut  alors  la  seule  expression  de  l'amour  et 
de  l'admiration. 
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Cependant  cette  jouissance  aussi  douce  que  pure 
ne  fut  que  d'un  moment  ;  un  bruit  soudain  se  fait 
entendre ,  un  oiseau  paraît  dans  les  airs ,  il  appro- 
che ,  et ,  changeant  tout  à  coup  de  nature ,  on  aper- 
çoit un  génie  sous  une  figure  humaine,  qui  se  pré- 
sente à  Doratil-goase.  Quoi!  c'est  vous  Ilbaracas? 
lui  dit-elle,  quel  motif  si  pressant  vous  a  fait  sortir 
de  Medinazilbalor  pour  venir  me  chercher  ici  ? 

— Reine,  reprit  le  génie,  votre  absence  vous  ex- 
pose à  la  perte  entière  de  vos  états.  Le  rebelle 
Abarikaf  en  profite  pour  attaquer  la  seule  île  qui 
vous  reste  j  votre  grand  visir  s'oppose  en  vain  aux 
ennemis  innombrables  dont  vos  cotes  sont  infestées  : 
tous  les  génies  rebelles  sont  venus  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  votre  adversaire  ,  les  flots  de  la  mer  en 
sont  noirs ,  les  rives  en  sont  couvertes  5  les  rugisse- 
mens  des  lions ,  des  taureaux  marins ,  des  hippopo- 
tames effraient  vos  peuples-,  le  retentissement  des 
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échos  imprime  la  terreur  jusque  dans  votre  capitale. 
Venez  opposer  la  magie  de  votre  talisman  à  cette 
rage;  profitez  encore  du  seul  passage  qui  vous  est 
ouvert ,  en  planant  au  dessus  de  la  moyenne  région 
de  l'air. 

A  ce  récit ,  le  sang  bouillonnait  dans  les  veines  du 
jeune  Habib;  il  porte  la  flamme  dans  ses  regards,  sa 
taille  paraît  s'élever  au  dessus  de  ses  proportions 
ordinaires ,  sa  voix  rauquc  et  animée  répand  l'épou- 
vante. Marchons  à  ces  monstres,  s'écria-t-il ,  j'en 
purgerai  la  terre  et  les  mers  ,  je  vengerai  le  ciel  et 
la  reine.  —  Prince,  répondit  Ilbaracas  étonné,  si 
vous  étiez  armé  comme  on  doit  l'être,  vous  suffiriez 
à  cette  entreprise  ;  mais  les  ennemis  du  grand  Salo- 
mon  ne  peuvent  être  vaincus  que  par  les  armes  de 
Salomon  5  il  faut  les  aller  chercher  sur  les  hauteurs 
du  Caucase ,  et  mille  dangers  efFrayans  sont  sur  la 
route.  Puis  s'adressant  à  la  reine  :  Partons,  madame, 
les  instans  sont  précieux  5  un  seul  de  perdu  dans 
l'inaction ,  peut  faire  triompher  le  criminel  Abarikaf  ! 

Les  deux  amans  ,  après  s'être  tendrement  embras- 
sés, se  séparèrent  avec  un  courage  digne  de  leur 
grand  cœur  :  Doratil-goase  rentre  dans  son  pa- 
villon ,  le  roch  prend  son  vol ,  et  disparaît.  Habib 
la  suivit  des  yeux  ,  et  se  livra  ensuite  avec  plus  de 
passion  que  jamais  aux  feux  de  l'amour,  et  aux  désirs 
de  la  gloire. 
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Adieu,  source  bienfaisante ,  s'écria-t-il,  qui  me 
désaltéras  de  tes  eaux ,  et  me  fournis  des  bains  salu- 
taires 5  tu  n'es  plus  d'aucun  secours  pour  moi  -,  mon 
cœur,  mon  sang  et  mes  entrailles  brûlent  d'un  feu 
que  tu  ne  pourras  jamais  éteindre.  Adieu,  gazons 
que  mon  amante  a  foulés;  conservez  à  jamais  l'em- 
preinte de  ses  pas  ,  si  mes  yeux  doivent  vous  revoir 
un  jour!  Adieu ,  tendres  arbustes  ,  qui  lui  prêtâtes 
votre  ombre  5  glorifiez-vous  à  jamais  d'avoir  caché 
tant  de  charmes!  Adieu,  terre  témoin  de  ma  félicité, 
ne  crains  pas  qu'Habib  t'oublie  jamais!  Les  palais 
de  la  terre  seront  toujours  vils  à  mes  yeux  auprès 
de  toi  5  c'est  ici  que  mon  ame  s'ouvrit  au  bonheur, 
et  que  je   ressentis  pour  la  première  fois  les  feux 

brûlans  de   l'amour! Mais  aussi  c'est   ici   que 

j'éprouvai  la  plus  cruelle  des  privations  5  ici  Dora- 
til-goase  me  fut  enlevée!...  Oui,  je  braverai  les  en- 
fers qui  me  la  disputent  !  Grand  prophète  !  frayez- 
moi  la  route  qui  peut  m'y  conduire  î  J'y  veux  percer 
le  cœur  du  traître  Abarikaf  5  et  toi,  grand  Salomon! 
si  je  ne  suis  pas  indigne  de  me  charger  des  instru- 
mens  de  ta  gloire ,  donne-moi  des  ailes  pour  voler 
sur  le  Caucase.  Que  je  puisse  ,  couvert  de  ton  bou- 
clier, renverser  les  ennemis  de  la  reine  de  mon  cœur! 

Habib  ayant ,  après  cela ,  fait  sa  prière  et  son 
ablution,  revint  aux  tentes  de  son  père,  déterminé 
à  prendre  la  route  du  Caucase,    dès  qu'il  aura  pu 
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en  obtenir  la  permission.  On  peut  juger  avec  quelle 
force  il  peignit,  auprès  de  Salamis  et  d'Amirala  , 
les  détails  de  sa  dernière  aventure  ;  toutes  ses  paroles 
étaient  autant  de  tableaux  animés  ;  mais  quelle 
ne  fut  pas  la  surprise  de  ses  parens ,  lorsqu'il 
leur  fit  le  vœu  solennel  de  ne  plus  reposer  sa  tête 
sous  aucune  tente  qui  ne  fut  tendue  sur  le  mont 
Caucase! 

Quelle  entreprise  désespérée ,  mon  fils  !  lui  dit 
l'émir  -,  ignorez -vous  que  ce  mont  est  aux  extrémi- 
tés de  la  terre ,  que  pour  y  parvenir  il  faut  traverser 
des  déserts  affreux  ?  Vous  pouvez  vaincre  des  hommes, 
mais  comment  supporterez-vous  les  rigueurs  des  cli- 
mats que  vous  ne  connaissez  point  ?  Quelle  ressource 
aurez-vous  contre  la  disette  générale  qui  désole  les 
pays  immenses  que  vous  devez  parcourir  ?  Ce  sont 
des  ennemis  que  vous  ne  pouvez  vaincre.  —  Ah! 
mon  père,  reprit  Habib,  est-il  aucune  crainte  qui 
puisse  me  retenir  quand  je  suis  commandé  par 
l'amour,  la  gloire  et  les  destinées.?  Et  n'eussé-je 
pas  connu  tous  ces  maîtres ,  la  haine  des  tyrans  est 
dans  mon  cœur  5  je  fouillerais  dans  les  entrailles  de 
la  terre  pour  y  trouver  Abarikaf. 

Salamis   fut  forcé   de  céder   aux  sentimens  qu'il 
avait  nourris  dans  le  cœur  de  son  fils  5  et  que  ré- 
pondrait-il qui  ne  détruisît  ses  propres  principes  ?  Il 
fit  un  choix  de  vingt  personnes  dont  le  courage  et 
IV.  18 
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la  prudence  lui  étaient  bien  connus ,  les  associe  à 
son  fils ,  leur  donne  un  équipage  convenable  et  peu 
embarrassant  ;  deux  chameaux  doivent  porter  les 
lentes  et  le  bagage. 

Le  jour  du  départ  étant  arrivé  ,  il  fallut  s'arra- 
cher des  bras  de  ce  tendre  fils  :  la  séparation  fut  pé- 
nible ,  douloureuse  ;  la  sensible  Amirala  s'écriait  en 
pleurant  : 

Mon  cèdre ,  retenu  par  de  fortes  racines ,  sur- 
passait en  beauté  ceux  du  Liban  5  les  oiseaux  du 
ciel  faisaient  leur  nid  dans  ses  branches ,  nos  trou- 
peaux paissaient  sous  son  ombre ,  et  voilà  qu'il  est 
emporté  tout-à-coup  au  milieu  des  sables  arides  et 
des  déserts. 

Vents  déchaînés  ,  ne  cherchez  pas  à  l'ébranler  •, 
il  fut  créé  pour  arrêter  votre  furie  !  Sombres  nuages, 
éclairs,  tempêtes,  précurseurs  de  la  foudre,  res- 
pectez la  tige  sur  laquelle  est  le  sceau  du  grand  pro- 
phète! 

—  C'en  est  assez,  ma  chère  Amarila,  lui  dit  Sala- 
mis, le  dessein  de  notre  fils  est  noble,  son  vœu  l'en- 
gage à  cette  entreprise  :  la  lionne  ne  nourrit  pas 
ses  petits  pour  elle;  quand  l'âge  et  l'ennemi  les 
appellent  au  combat ,  elle  les  lance  elle-même  contre 
les  titrés. 
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Enfin  la  caravane  part.  Habib  est  en  route , 
couvert  d'une  cuirasse  d'Haoudi  '  ;  son  bouclier , 
qui  lui  semble  léger,  fatiguerait  le  bras  le  plus  ro- 
buste; l'arbre  qui  serait  aussi  fort  que  sa  lance 
pourrait  déjà  fournir  de  l'ombrage ,  et  le  poids  de 
son  cimeterre  écraserait  le  corps  que  le  tranchant  de 
la  lame  n'aurait  pas  partagé. 

La  fatigue  du  voyage  n'est  rien  pour  celui  qui 
marche  à  la  gloire ,  et  à  Doratil-goase  -,  les  che- 
mins lui  paraissent  semés  de  fleurs.  Cependant , 
Habib  est  au  centre  des  déserts ,  au  milieu  des  pri- 
vations de  tout  genre  ,  et  éprouvant  les  rigueurs  de 
la  soif  et  de  la  faim  :  de  tems  à  autre  le  hasard  lui 
présente  quelques  fruits  sauvages ,  et  l'écoulement 
de  quelques  sources  lointaines  ;  ces  petites  res- 
sources lui  font  oublier  bientôt  les  privations  qu'il 
essuie.   Mais  les   guerriers  qui  accompagnaient  le 

*  C'est  la  cuirasse  la  plus  pesante,  et  en  même  tems  la  plus  forte. 
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jeune  sultan  n'étaient  ni  des  amans  ni  des  héros; 
deux  mois  de  fatigues  commencent  à  les  lasser  : 
leurs  premières  plaintes  furent  modérées.  Une  cir- 
constance heureuse  leur  fit  rencontrer  un  endroit 
habité  par  des  patres ,  où  ils  trouvèrent  du  lait , 
dont  ils  remplirent  quelques  outres.  Habib  imagina 
que  ce  secours  inespéré  devait  ranimer  leur  cou- 
rage ,  et  dissiper  la  mauvaise  humeur  -,  mais  son 
cortège  estimait  qu'il  était  impossible  de  parvenir 
jusqu'au  Caucase  sans  être  exposé  à  périr  de  faim  et 
de  fatigue.  Ils  adressèrent  au  jeune  sultan  leurs  ob- 
servations à  ce  sujet. 

Je  croyais  que  mon  père  m'avait  fait  accom- 
pagner par  des  hommes ,  leur  dit-il ,  mais  je  vois 
que  vous  êtes  des  femmes  en  cuirasse  :  je  n'abuserai 
point  de  la  faiblesse  de  votre  sexe.  Cependant  je 
vous  observerai  que  vous  êtes  déjà  venus  trop  loin 
pour  vous  exposer  à  reculer  sans  danger  :  mais 
puisque  vous  jugez  ceux  que  je  vais  courir  plus 
difficiles  à  surmonter  ,  donnez-moi  ma  part  du  tré- 
sor que  vous  a  confié  mon  père.  Emportez  vos 
bagages,  emmenez  vos  chameaux.  Je  sais  me  cou- 
cher et  dormir  en  plein  air.  Ce  n'était  pas  pour 
mon  secours  que  j'ai  consenti  à  être  avec  vous  5  je 
jugeais  que  vous  étiez  faits  pour  la  gloire ,  et  que 
vous  l'aimiez.  J'étais  jaloux  de  partager  la  mienne 
avec  de  braves  Arabes  ,  et  des  frères  ;   ce  titre  ne 
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vous  convient  plus ,  séparons-nous.  Allez  revoir 
Salamis  5  dites-lui  que  vous  avez  laissé  son  fils  sur 
le  chemin  de  la  gloire  ,  armé  de  force  et  de  courage, 
sous  la  protection  du  grand  prophète ,  et  plein  d'es- 
pérance pour  le  succès. 

La  fermeté  de  ce  discours  étonna  les  compagnons 
de  voyage  du  jeune  sultan  ,  mais  ne  les  ébranla 
point  ;  ils  le  regardèrent  comme  un  fou  opiniâtre 
qui  sacrifiait  tout  pour  des  chimères  :  Nous  sommes 
comptables  de  notre  existence,  se  disaient-ils  en- 
tr'eux,  à  nos  femmes  et  à  nosenfans,  et  nous  serions 
des  insensés  de  suivre  les  caprices  d'un  jeune  homme 
qui  va  chercher  la  mort,  en  courant  après  ce  mont 
Caucase ,  qui  paraît  s'enfuir  devant  nous  ;  nos  har- 
nais s'usent ,   nos  chevaux  dépérissent ,  nous  nous 

trouverons  sans  ressource  au  milieu  des  déserts ^ 

Cependant,  ajoutaient-ils,  si  nous  retournons  sans 
lui  en  Arabie ,  Salamis  nous  regardera  comme  des 
lâches  qui  ont  abandonné  son  fils  ,  et  nous  ne  pour- 
rons pas  échapper  à  sa  vengeance Si  cet  Habib 

pouvait  mourir  ici!...  Il  ne  manque  pas  de  plantes 
pour  l'embaumer  -,  nous  le  placerions  sur  un  de  nos 
chameaux ,  et  le  ramènerions  tranquillement  à  son 
père  ? 

La  lâcheté  mène  à  l'ingratitude  ,  et  celle  ci  pré- 
cède le  crime  :  ces  perfides  amis  le  projettent  bien- 
tôt ;   mais  comment  surprendre  le  vigilant  Habib  ? 
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Toujours  armé,  toujours  prêt  à  vendre  chèrement 
sa  vie  à  ceux  qui  oseraient  la  ravir ,  la  nuit  il  repose 
sur  son  bouclier  5  il  est  réveillé  au  moindre  bruit , 
sa  valeur  et  son  activité  ne  se  perdent  jamais  dans  le 
repos. 

Parmi  ces  conspirateurs,  il  en  était  un  à  qui  le 
crime  répugnait,  mais  il  n'osait  hasarder  sçs  véri- 
tables sentimens  5  il  craignait  de  s'exposer  au  res- 
sentiment des  autres,  d'autant  qu'il  avait  murmuré 
comme  eux  :  en  révélant  cette  trame  à  Habib,  il 
exposait  toute  la  troupe  à  sa  vengeance  ,  et  pouvait 
se  trouver  compromis  dans  l'événement;  si  le  héros 
était  vainqueur ,  il  se  trouvait  nécessairement  atta- 
ché seul  à  sa  suite. 

Dans  cette  incertitude ,  il  parla  ainsi  à  ses  com- 
pagnons : 

Pourquoi ,  leur  dit-il ,  vous  exposer  à  une  lutte 
dangereuse  ?  Habib  ne  quitte  jamais  son  poignard  5 
et  avant  que  vous  l'ayez  privé  de  tout  mouvement , 
fussiez-vous  couverts  de  vos  cuirasses  ,  sa  main 
trouvera  sans  peine  le  chemin  de  votre  cœur.  Mais 
il  est  un  moyen  moins  sanguinaire  et  plus  sûr  :  je 
connais  une  herbe  particulière  qui  croît  dans  ces 
lieux  5  la  feuille  est  revêtue  d'une  poussière  blanche 
qui  a  une  activité  plus  puissante  que  l'opium  5  j'en 
ramasserai,  et  comme  je  suis  principalement  charge 
des  provisions  du  soir,  je  saurai  trouver  le  tems  de 
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lui  faire  prendre  ce  soporatif -,  et  vous  serez  alors 
plus  en  état  d'exécuter  votre  projet  sans  danger. 
Si  nous  parvenons  à  l'endormir,  et  à  remplir  nos 
desseins,  pourquoi  tremperions -nous  nos  mains 
dans  son  sang  ?  Il  n'offensa  jamais  aucun  de  nous  ; 
s'il  nous  oblige  d'exposer  inutilement  notre  vie  pour 
parvenir  à  un  but  chimérique,  il  ne  ménage  pas 
mieux  la  sienne  5  le  désordre  de  sa  raison  l'entraîne 
à  une  perte  inévitable,  et  nous  pouvons  pourvoir  à 
notre  sûreté,  sans  attenter  à  sa  vie.  C'est  le  fils  du 
vaillant  Salamis  ;  nos  femmes  et  nos  enfans  dorment 
en  paix  dans  ses  états  \  nos  troupeaux  paissent  en 
sûreté  à  l'ombre  de  son  bouclier  ;  il  fut  toujours  un 
bon  père  à  notre  égard  5  est-il  un  seul  d'entre  nous 
avec  qui  il  n'ait  partagé  sa  subsistance  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  ?  Ne  souillons  donc  point  nos 
mains  dans  le  sang  innocent ,  Le  grand  prophète 
nous  le  redemanderait  un  jour.  Abandonnons  Habib 
dans  ces  déserts  ;  quand  nous  Taurons  privé  de  ses 
armes,  et  de  tout  secours,  ne  craignez  pas  qu'il 
puisse  jamais  nous  reprocher  notre  ingratitude. 
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Les  conjurés  se  rendirent  à  l'avis  de  Rabir ,  et  iî 
fut  chargé  de  l'exécution  du  projet.  Il  recueillit  sur 
la  plante  qu'il  connaissait  le  dangereux  poison  5  il  en 
ménagea  soigneusement  la  quantité  pour  lui  éviter 
une  mort  certaine,  et  la  tint  en  réserve  pour  l'oc- 
casion :  elle  se  présenta  dès  le  soir  même. 

On  arrivait  dans  une  plaine  où  la  fraîcheur  d'un 
petit  ruisseau  entretenait  un  excellent  pâturage  ;  Ha- 
bib se  laissa  conseiller  de  prendre  du  repos,  et,  plus 
par  prudence  que  par  besoin,  il  se  rendit  à  leur  con- 
seil. Il  se  retire  avec  sécurité  sous  la  tente,  prend 
quelque  nourriture ,  et  avale  d'un  trait  le  poison 
qu'on  avait  préparé  dans  une  coupe  de  lait.  Les  con- 
jurés ,  profitant  du  profond  assoupissement  de  leur 
chef,  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent  ,  et  partirent 
à  la  hâte  ^  ne  laissant  au  jeune  Habib  que  son  bou- 
clier qui  était  sous  sa  tête ,  le  manteau  sur  lequel 
il  était  couché ,  et  le  poignard  qui  était  embarrassé 
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clans  sa  ceinture.  Ce  fut  ainsi  que  les  vingt  cheva- 
liers,  choisis  par  Salamis  pour  accompagner  son 
fils,  labandonnèrent.  Ils  reprirent  la  route  de  l'A- 
rabie, et,  après  bien  des  fatigues,  ils  virent  enfin 
flotter  les  banderoles  des  tentes  de  l'émir. 

Cet  instant,  qui  semblait  devoir  être  pour  eux 
celui  de  leur  bonheur,  devint  celui  de  l'embarras, 
des  inquiétudes ,  et  des  remords  :  Comment  nous 
présenter  devant  Salamis  ?  disaient-ils  ;  que  lui  di- 
rons-nous sur  la  perte  de  son  fils  ?  Rabir  !  vous  qui 
avez  déjà  commencé  et  si  bien  conduit  notre  projet, 
aidez-nous  à  le  terminer  heureusement.  —  Vous 
vous  êtes  trompés  sur  mes  desseins ,  répondit-il  : 
quand  je  vous  vis  résolus  de  sacrifier  le  sang  d'Ha- 
bib ,  je  cherchai  à  vous  détourner  d'un  crime  en 
feignant  de  vous  y  inviter-,  et  ce  fut  pour  cela  seul 
que  je  parus  être  alors  votre  complice  :  maintenant 
les  remords  me  déchirent  5  je  ne  serais  pas  en  état 
d'inventer  un  mensonge  pour  déguiser  notre  trahi- 
son 5  mes  regards ,  ma  contenance ,  mon  silence  , 
ma  confusion ,  tout  servirait  à  nous  trahir.  Inventez 
vous-mêmes  une  fable  ;  que  le  plus  hardi  d'entre 
vous  la  débite ,  je  ne  vous  démentirai  point  5  mais 
il  m'est  impossible  de  vous  aider.  —  Hé  bien  !  re- 
prit un  d'entre  eux,  je  m'en  charge. 

La  caravane  arrive  dans  le  camp  de  Salamis  :  l'é- 
mir et  son  épouse  Amirala  viennent  au-devant  de  la 
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troupe,  empressés  de  revoir  leur  fils  :  mais  quelle 
fut  leur  surprise  !  ils  ne  virent  que  des  larmes  cou- 
ler-, ils  n'entendaient  que  des  sanglots!  Celui  qui 
s'était  chargé  de  porter  la  parole  ,  s'avança  près  de 
Salamis  ,  et  lui  dit  : 

Puissant  émir  !  nous  revenons  ici  pénétrés  de 
douleur  de  la  nouvelle  affligeante  que  nous  avons  à 
vous  annoncer  5  mais  que  serviraient  nos  ménage- 
mens  !  Vous  cherchez  votre  fils ,  et  le  ciel  Ta  ravi  à 
vos  espérances.  Les  déserts  que  nous  avons  traver- 
sés sont  infestés  de  serpens  venimeux  5  ces  reptiles 
sont  cachés  dans  les  sables.  Un  soir  le  jeune  sultan, 
voulant  faire  sa  prière  ,  étendit  son  manteau  par 
terre  pour  s'y  mettre  à  genoux  5  au  moment  qu'il  se 
baissait,  un  serpent  s'est  élancé  sur  lui ,  et  l'a  piqué 
au  visage;  les  plus  affreux  accidens  en  ont  suivi ,  et 
la  mort  les  a  terminés.  Nous  avons  voulu  embaumer 
son  corps  pour  le  rapporter  avec  nous  ,  mais  la  vio- 
lence du  venin  l'avait  tellement  ravagé  que  nous 
avons  été  forcés  de  le  couvrir  de  sable ,  pour  éviter 
la  contagioii  pestilentielle  dont  nous  étions  menacés. 

A  cette  nouvelle ,  l'émir  déchire  sa  robe,  arrache 
sa  barbe ,  et  couvre  son  corps  de  poussière  5  l'incon- 
solable Amirala  fait  retentir  le  camp  de  ses  cris ,  et 
les  soixante-six  tribus  de  Salamis  sont  plongées  dans 
le  deuil. 

Cependant  que  faisait  le  jeune  Habib?  a-t-il  ou- 
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verl  les  yeux  à  la  lumière ,  ou  l'activité  du  poison 
a-t-elle  privé  la  reine  des  sept  mers  de  son  plus 
doux  espoir  ? 

Le  soleil  se  montrait  à  l'Orient  dans  toute  sa 
pompe,  à  travers  un  horizon  entièrement  dégagé  de 
vapeurs  :  ses  rayons  brûlans  dardaient  sur  les  pau- 
pières d'Habib  ;  les  oiseaux  qu'il  avait  réveillés  ,  fai- 
saient entendre  leur  ramage  sur  le  sommet  des  ar- 
bres qui  ombrageaient  les  prairies  -,  le  parfum  des 
fleurs  frappait  l'odorat  du  jeune  héros  :  tandis  que 
le  léger  zéphir,  agitant  ses  cheveux,  répandait  une 
douce  fraîcheur  sur  ses  joues ,  toute  la  nature,  arra- 
chée au  repos  ,  le  sollicitait  lui-même  au  réveil ,  et 
la  puissance  du  breuvage  anéantie  ne  pouvait  plus 
y  mettre  obstacle.  Il  ouvre  les  yeux  ^  et,  touché  du 
spectacle  ravissant  qui  l'environne,  il  se  croit  en- 
core plongé  dans  les  illusions  d'un  songe  enchan- 
teur. 

Mais  son  erreur  fut  passagère  :  il  se  lève ,  rap- 
pelle ses  sens  et  sa  mémoire  j  cherche  en  quel  lieu 
il  peut  être  :  le  silence  règne  autour  de  lui  5  il  jette 
au  loin  la  vue ,  et  n'aperçoit  que  les  déserts  -,  il  de- 
mande ses  compagnons  ,  ses  armes  ,  son  coursier  ; 
tout  a  disparu  :  O  trahison  !  s'écria-t-il  -,  tes  cheva- 
liers sont  sans  vertu  ^  ils  ont  redouté  les  travaux  et 
la  mort  5  pour  échapper  à  la  crainte ,  ils  sont  tom- 
bés dans  l'infamie  :  pleure,  malheureuse  Arabie  ! 
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Tu  n'es  plus  glorieuse ,  malheureuse  Arabie  !  ar- 
rache tes  cheveux  -,  couvre-toi  de  poussière  ,  baigne- 
toi  dans  tes  larmes  !  Crie ,  gémis ,  hurle ,  rugis 
jusqu'à  épouvanter  les  tigres  et  les  panthères  !  Tu 
viens  d'engendrer  le  crime  affreux  de  la  déloyauté  ! 
Ah  !  qui  sera  loyal  sur  la  terre  ,  si  le  chevalier  Arabe 
a  cessé  de  l'être  ?  Hommes  !  vous  serez  vils  à  jamais, 
le  grand  prophète  a  méprisé  les  siens.  Riches  ter- 
rains de  nos  contrées  !  vos  semences  seront  avor- 
tées -,  vous  ne  produirez  plus  que  des  fruits  sauvages. 
Troupeaux  heureux  de  nos  vallées  !  vos  abondantes 
mamelles  vont  tarir. 

Peuples  actifs  et  industrieux  !  qui  portiez  avec 
vous  l'abondance  jusques  dans  les  campagnes  arides 
d'Hesebon  et  de  Philarioth ,  qui  disiez  au  désert  : 
Tu  ne  seras  plus  désert  -,  voyez  les  banderoles  de  nos 
tentes  flotter  dans  les  airs  5  jouissez  de  vos  succès  ! 
Et  vous  ,  peuples  jadis  fortunés  !  descendez  de  ces 
lieux  où  vous  possédiez  tout  -,  désarmez-vous,  vos 
boucliers  et  vos  lances  chargent  vos  bras  inutile- 
ment; préparez-vous  à  la  fuite,  ou  à  l'esclavage. 
Les  traits  que  vous  lancez ,  la  flèche  qui  s'échappe 
de  l'arc  ,  sont  devenus  de  vils  roseaux  depuis  que 
l'honneur  a  disparu  de  l'Arabie  !  Tendez  les  mains 
aux  fers  ;  là  où  il  n'y  a  plus  de  vertu  ,  la  liberté  n'a 
plus  d'empire. 

N'insultez  plus    à   la  mollesse  de  l'Egypte,    au 
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acquérir  des  richesses  ;  songez  que  vous  n  aurez 
plus  de  défenseurs. 

O  Salamis  !  o  mon  père  !  quand  tu  redemanderas 
à  ces  lâches  le  trésor  que  tu  leur  avais  confié  , 
quand  ta  voix  redoutable  dira  :  Où  est  mon  fils  ?  — 
ah  !  qu'ils  seront  remplis  d'épouvante  !  Les  en- 
trailles de  la  terre  s'ouvriront  trop  tard  pour  les 
engloutir.  Lâches  !  ne  retournez  pas  en  Arabie  , 
n'affligez  pas  par  votre  odieuse  présence  ceux  que 
vous  allez  déshonorer  !  Yous  avez  craint ,  en  me 
suivant ,  les  travaux  ,  la  disette  et  la  mort  :  que  la 
mort ,  la  disette  et  les  travaux  vous  poursuivent  de 
déserts  en  déserts  ! 

Astre  !  qui  présidiez  à  la  naissance  d'Habib  ,  vous 
l'appeliez  à  de  hautes  destinées  à  travers  mille  dan- 
gers :  jetez  vos  regards  sur  lui  !  Il  méprise  le  péril 
présent,  et  va  marcher  au-devant  des  autres.  Puisse 
ainsi  votre  influence  braver  tous  les  obstacles  et  le 
soutenir  dans  sa  course  !  Rempart  des  musulmans  ! 
tombez  à  ses  pieds. 
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A  ces  mots ,  Habib  se  met  à  genoux  ,  à  coté  de  la 
source  5  fait  son  ablution,  et  adresse  sa  prière  à 
Dieu  et  à  son  grand  prophète  ,  avec  plus  de  ferveur 
sans  doute ,  mais  avec  autant  de  tranquillité  que  s'il 
eût  été  sous  les  tentes  de  son  père. 

Il  jette  les  regards  du  coté  de  l'étoile  du  Nord  qui 
doit  être  désormais  son  guide  ;  il  aperçoit  une 
haute  montagne  escarpée  qu'il  se  détermine  à  fran- 
chir. Il  voit  auprès  de  lui  son  manteau  et  son  bou- 
clier :  Chers  présens  du  ciel  !  s'écria-t-il ,  vous  fûtes 
arrachés  des  mains  de  la  perfidie ,  vous  serez  mon 
boulevart  et  ma  défense  !  Il  retrouve  son  poignard 
à  sa  ceinture  :  Ne  craignez  plus  rien  ,  ma  chère  Do- 
ratil-goase  !  ajouta-t-il  -,  votre  chevalier  n'est  plus 
désarmé,  on  lui  a  laissé  de  quoi  vous  venger  de  vos 
ennemis. 

Avant  de  partir ,  il  se  pourvut  de  quelques  plantes 
sauvages  qu'Il'Haboul  lui  avait   fait  connaître ,  et 
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dont  les  racines  pouvaient  lui  servir  d'aliment  ;  il 
s'achemine  enfin  vers  son  but  avec  moins  d'inquié- 
tude que  lorsqu'il  était  accompagné  de  vingt  mé- 
contens  :  il  supportait ,  tête  nue ,  toute  l'ardeur  du 
soleil,  et  en  bravait  l'incommodité.  La  légèreté  jointe 
a  la  force  lui  faisait  faire  un  chemin  rapide  :  il  ne 
s'arrêtait  que  pour  faire  ses  trois  prières  ,  se  rafraî- 
chissant de  tems  en  tems  la  bouche  avec  les  racines 
dont  il  avait  fait  provision. 

Il  arriva  avant  la  nuit  au  tiers  de  la  montagne 
qu'il  avait  aperçue  le  matin  :  il  y  vit  une  ravine 
pleine  d'eau,  mais  à  une  profondeur  à  laquelle  il  ne 
pouvait  atteindre  qu'à  force  d'industrie.  Un  arbre 
se  penchait  sur  le  creux  formé  par  la  rapidité  de  ]a 
chute  des  eaux  ;  il  en  déracine  un  autre  avec  son 
poignard,  le  joint  au  premier,  et  se  laisse  glisser 
doucement  jusqu'au  fond  de  la  ravine  ,  pour  y  étan- 
cher  la  soif  ardente  qui  le  dévorait.  Cependant , 
touché  de  la  grâce  inattendue  qu'il  venait  de  rece- 
voir ,  il  ne  satisfit  à  son  besoin  qu'après  avoir  fait 
religieusement  son  ablution  ,  et  remercié  l'auteur  de 
la  nature  et  Mahomet  son  prophète  :  après  cela  il 
sortit  de  la  ravine. 

Il  fallut  passer  la  nuit  dans  cet  endroit,  et  se 
garantir  des  bêtes  féroces  ;  il  aperçut  à  quelques 
pas  de  lui  un  rocher  creusé  par  les  eaux  5  il  rassemble 
bientôt  d'énormes  pierres  ,  et  se  forme  une  espèce 
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de  caverne  où  il  pourra  dormir  en  sûreté  •,  il  y  étend 
son  manteau,  arrange  son  bouclier  sous  sa  tête,  et 
se  livre  au  sommeil ,  non  sans  réfléchir  sur  sa  situa- 
tion. 

Le  courageux ,  se  disait-il ,  trouve  sa  tente  par- 
tout ,  quand  l'homme  vil  ne  sait  où  reposer  sa  tête. 
Heureux  celui  qui  apprit  dans  les  camps  à  dormir 
au  son  des  trompettes!  Il  ne  s'éveille  point  à  celui 
du  tonnerre.  H'Haboul  et  mon  père  m'enseignèrent  à 
être  un  homme  -,  je  suis  ici  l'homme  fait  par  Salamis 
et  H'Haboul.  Salamis  !  H'Haboul  !  Doratil-goase  î 
voyez  votre  fils  ,  votre  élève  ,  votre  amant!  Il  repose 
en  paix  sous  un  rocher,  en  attendant  qu'il  s'éveille 
pour  la  gloire. 

Étoiles  ennemies  de  notre  bonheur!  vous  vous 
opposez  aux  décrets  du  ciel ,  un  jour  vous  en  serez 
bannies  5  je  vous  brave  à  l'abri  de  la  masse  énorme 
qui  me  couvre  5  un  pavillon  fait  des  mains  des  hommes 
me  laisserait  en  butte  à  vos  coups. 

En  disant  ces  paroles,  Habib  s'endormit.  Les 
féroces  habitans  des  bois  ,  attirés  sur  ce  rocher  par 
les  traces  du  voyageur,  vinrent  roder  autour  de  sa 
caverne  -,  ils  poussaient  d'affreux  mugissemens  ,  et 
se  disputaient  d'avance  la  proie  dont  ils  se  croyaient 
déjà  maîtres  :  l'amour  pouvait  tenir  éveillé  l'amant 
de  Doratil-goase,  la  crainte  ne  pouvait  troubler 
son  sommeil.  Il  avait  besoin  de  repos  ,  et  malgré  le 
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bruit  épouvantable  des  lions  et  des  tigres ,  la  nature 
bienfaisante  versa  sur  lui  ses  pavots. 

Enfin  le  soleil  se  fait  jour  au  travers  des  fentes 
de  l'énorme  clôture  dont  Habib  s'est  environné  5  il 
sort ,  redescend  dans  la  ravine  ,  y  fait  son  ablution 
et  ses  prières  ,  rafraîchit  le  peu  de  racines  qui  lui 
reste ,  vient  reprendre  son  manteau  et  son  bouclier, 
et  se  met  en  route. 

A  peine  est-il  arrivé  sur  le  sommet  d'un  mont , 
qu'un  autre  plus  inaccessible  se  présente  devant  lui. 
Aucune  route ,  aucun  chemin  praticable  ne  s'offre 
à  ses  yeux  ;  il  faut  franchir  en  sautant  des  rochers. 
S'il  est  en  plaine,  il  marche  sur  un  sable  épais  et 
brûlant  5  pas  une  touffe  d'herbe  dans  l'endroit  le 
mieux  défendu  de  l'ardeur  du  soleil  -,  pas  une  goutte 
d'eau  :  la  nature  a  desséché  ces  affreux  climats ,  et 
semble  préparer  au  voyageur  le  chemin  des  enfers. 

Habib,  consumé  de  fatigues ,  dévoré  de  soif  et  de 
faim ,  voyait  épuiser  sa  provision  de  racines  5  il  re- 
double sa  marche  pour  arriver  avant  la  nuit  à  la 
montagne  qui  est  devant  lui  :  il  y  arrive  enfin  après 
bien  des  efforts ,  mais  il  n'y  trouve  ni  sources  ni 
ravins  5  il  forme  à  la  hâte  une  hutte  avec  des  pierres , 
et  s'y  renferme  tourmenté  par  la  fatigue  et  le  besoin. 
Cependant  il  essaie  le  seul  moyen  qui  lui  reste  pour 
rafraîchir  sa  langue  et  son  palais,  que  l'ardeur  du 
soleil  et  la  poussière  ont  rendus  brulans  ;  ayant  vu 
IV.  19 
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que  les  rosées  sont  très-abondantes  dans  la  contrée 
qu'il  parcourt ,  il  étend  son  mouchoir  sur  un  rocher 
en  dehors  de  sa  caverne ,  et  se  propose  d'en  expri- 
mer la  rosée  dès  qu'il  le  jugera  suffisamment  imbibé. 
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Après  cette  précaution  qui  le  garantit  d'un  plus 
grand  mal ,  il  se  couche ,  en  remplissant  auparavant 
ses  devoirs  de  musulman.  Mais  il  ne  parviendrait 
pas  à  s'endormir,  s'il  ne  s'entretenait  avec  lui-même. 

Parle ,  dit-il ,  réponds,  Habib  !  Pour  aller  à  la 
gloire  au  travers  des  dangers  ,  le  destin  t'a-t-il  pro- 
mis de  te  faire  trouver  tes  commodités  sur  la  route  ? 

Tu  te  trouves  dans  le  désert  5  demande  à  Mahomet 
pourquoi  il  n'a  pas  ordonné  à  Moïse  de  faire  pleu- 
voir sur  toi  le  miel  et  la  manne,  comme  il  le  fit 
pour  les  enfans  d'Abraham  ?  Né  pour  combattre ,  tu 
combats  !  Tiens  ferme ,  Habib  5  le  ciel  est  pour  toi , 
mais  il  faut  l'aider. 

Les   applaudissemens    de    Salamis,     d'Amirala, 


HISTOIRE   D'HABIB    ET   DE    DORATIL.  291 

d'irilaboul ,  ceux  du  ciel  même  ,  le  cœur  et  la  main 
de  Doratil-goase ,  le  trône  des  sept  mers ,  sont  le 
prix  de  tes  travaux  5  passe  sur  le  feu ,  sans  broncher  : 
tu  marches  à  la  gloire. 

Habib,  rappelant  ainsi  sa  patience  et  son  courage, 
s'endort  paisiblement.  Il  se  réveille  avec  l'aurore,  il 
sort  de  son  enceinte  pour  prendre  son  mouchoir  : 
o  Providence  !  6  bienfaits  !  ce  linge  dont  il  exprime 
l'humidité,  lui  fournit  dans  le  creux  d'un  caillou  une 
coupe  de  bénédiction ,  remplie  du  plus  délicieux 
breuvage  puisqu'il  est  assaisonné  par  le  besoin. 

Enivré  de  reconnaissance ,  il  s'écriait ,  en  pour- 
suivant sa  route  avec  plus  de  forces  que  jamais  : 

Celui  qui  m'a  donné  la  rosée  m'apprit  à  la  re- 
cueillir I  Béni  soit  l'auteur  de  cet  univers!  Rochers 
aigus,  calcinés  du  soleil,  sur  l'ordre  du  créateur 
vous  vous  transformeriez  en  fontaines  jaillissantes! 
La  soif  et  la  faim  s'enfuient  devant  le  maître  de  la 
nature  ;  les  trésors  de  l'abondance  s'ouvrent  à  sa  vo- 
lonté . 

Le  voyageur  rencontre,  au  milieu  de  deux  rochers, 
un  repaire  de  tigres  :  la  femelle  venait  de  mettre 
bas  ses  petits.  A  la  vue  d'un  étranger,  ses  yeux 
étincellent  de  nouveaux  feux -,  son  poil  se  hérisse,  elle 
frappe  l'air  de  sa  queue ,  et  les  échos  répètent  ses 
rugissemens  5  elle  vient  fondre  sur  le  héros ,  il  lui 
oppose  son  bouclier,  et,  saisissant  son  poignard,  il 
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le  plonge  d'une  main  sûre  et  vigoureuse  dans  le  cœur 
de  l'animal.  La  tigresse  tombe  ,  et  Habib,  mettant  à 
profit  le  bienfait  qui  lui  est  envoyé,  se  fit  un  man- 
teau de  sa  peau,  coupa  les  parties  de  son  corps  qui 
pouvaient  servir  à  sa  nourriture  et  à  ses  besoins  ,  et 
rendit  grâces  au  ciel  et  à  Mahomet  du  succès  de  sa 
victoire. 

Il  était  tard,  et  il  fallait  songer  à  une  retraite 
pour  la  nuit  :  la  caverne  des  tigres  lui  en  fournit 
une  toute  faite.  Après  avoir  égorgé  les  petits  et 
rangé  l'intérieur,  il  en  condamne  l'entrée  par  un 
caillou  énorme ,  il  y  expose  son  mouchoir  pour  re- 
cevoir la  rosée ,  et  se  place  lui-même  dans  la  caverne 
sur  la  peau  de  la  tigresse. 

Le  crépuscule  du  soir  allait  finir,  et  le  mouchoir 
était  imbu  de  rosée  -,  il  le  retire ,  et  l'exprime  dans 
le  crâne  de  la  tigresse;  quelques  morceaux  de  sa 
chair,  desséchés  au  soleil  pendant  le  jour,  lui  four- 
nirent un  repas  délicieux  5  il  satisfit  amplement  ses 
besoins,  et,  pour  se  délasser  entièrement  de  ses 
fatigues ,  il  se  coucha ,  et  s'endormit  après  avoir  élevé 
son  ame  à  des  idées  plus  sublimes. 

Les  bienfaits  du  Tout-Puissant ,  disait-il ,  sont 
répandus  dans  toute  la  nature  ;  elle  osait  s'en  mon- 
trer avare  ,  l'homme  industrieux  l'a  forcée  d'en  ren- 
dre compte. 

Grâces  te  soient  rendues ,  o  Mahomet  !  Tu  jetas 
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tes  regards  sur  Habib  abandonné  des  siens  !  Tu  lui 
donnas  pour  compagnon  un  des  esprits  que  tu  com- 
mandes ! 

Tout  m'est  devenu  facile  :  l'ennemi  s'est  présenté 
devant  moi,  il  est  tombé  du  premier  coup 5  sa  dé- 
pouille me  sert  de  vêtement,  ses  entrailles  me  nour- 
rissent, et  je  me  désaltère  dans  son  crâne. 

Tremblez,  audacieux  ennemis  de  Doratil-goase, 
son  chevalier  a  vaincu  sans  armes  5  il  marche ,  sous 
la  protection  du  prophète,  à  la  conquête  de  celles 
de  Salomon  ! 

Habib  rempli  de  force  et  de  courage ,  a  devancé 
le  jour,  et  reprend  sa  route  avec  plus  d'activité  que 
jamais.  Cependant,  il  n'aperçoit  pas  encore  le  but 
de  ses  travaux ,  les  obstacles  et  les  dangers  semblent 
naître  sous  ses  pas.  Des  monts  escarpés  ne  paraissent 
offrir  aucune  issue  5  de  leurs  cimes  affreuses ,  on  ne 
découvre  au  loin  que  des  déserts.  Dans  ces  chemins 
ou  l'homme  n'a  jamais  passé ,  on  ne  voit  que  de 
féroces  animaux  qui  s'enfuient  ou  qu'il  faut  com- 
battre avec  le  poignard,  des  serpens  monstrueux 
qu'il  faut  écraser  avec  des  rochers  ;  et  le  courage , 
ralenti  par  l'incertitude  des  succès ,  diminue  les  forces 
physiques  du  héros. 
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A  la  descente  d'une  des  pins  hautes  montagnes 
qu'il  eût  encore  traversées ,  et  n'ayant  plus  avec  lui 
que  quelques  racines ,  il  aperçut  une  plaine  sablon- 
neuse terminée  par  l'horizon  :  il  fallait  aller  au-delà 
de  cet  espace  immense  sans  espoir  d'y  trouver  au- 
cune espèce  de  ressource  ;  c'eût  été  pour  l'homme 
ordinaire  le  sujet  d'un  désespoir  affreux ,  mais 
Habib  ne  s'occupe  que  des  moyens  de  surmonter  ce 
nouvel  embarras. 

Il  ne  pouvait  marcher  de  jour  sans  être  brûlé  des 
rayons  du  soleil ,  et  sans  perdre  l'usage  des  pieds  , 
brûlés  par  un  sable  ardent  5  d'ailleurs  ,  il  ne  saurait 
trouver  de  l'eau  pour  étancher  sa  soif.  La  nuit , 
comment  se  formerait-il  une  retraite  au  milieu  des 
sables  ?  Les  tigres  et  les  panthères ,  qui  errent  plus 
volontiers  la  nuit,  pourraient  le  prendre  au  dé- 
pourvu ,  et  en  faire  leur  proie.  Habib  prend  le  parti 
de  se  reposer  le  jour,  et  de  marcher  à  son  but  à  la 
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clarté  de  l'étoile  qui  doit  lui  servir  de  guide  pendant 
la  nuitr 

A  la  vue  de  rocéan  de  sable  qu'il  a  sous  les  yeux , 
et  le  soleil  étant  en  son  midi ,  il  s'arrête  ;  à  l'aide 
de  son  poignard ,  il  arrange  son  bouclier ,  en  sorte 
que  sa  tête  est  garantie  du  soleil  ^  il  se  couche  sur 
sa  peau  de  tigre,  et  s'endort. 

Dès  que  la  nuit' étend  son  voile,  il  s'arrache  des 
bras  du  sommeil,  et  se  met  en  chemin  :  le  mouchoir 
destiné  à  recevoir  la  rosée  est  attaché  à  son  cou ,  et 
flotte  sur  ses  épaules •,  ainsi  il  peut  éloigner  la  soif, 
mais  comment  apaisera-t-il  sa  faim  ?  Il  ne  lui  reste 
que  deux  racines,  et  il  ignore  quand  la  Providence 
lui  donnera  d'autres  ressources.  Cependant  il  se 
livre  en  marchant  à  l'admiration  du  spectacle  que 
le  ciel  étale  à  ses  regards  : 

La  voûte  magnifique  du  firmament  enveloppe 
toute  la  nature  ;  il  couvre  la  nudité  des  déserts. 
Est-il  un  seul  coin  de  la  terre  où  l'homme  ne  soit 
pas  forcé  d'admirer  les  merveilles  du  créateur  ?  Si 
je  fouille  dans  ses  entrailles,  j'y  trouverai  l'or  et  le 
rubis  ,  et  les  rivières  plus  précieuses  encore.  La  lune 
s'élève  à  l'horizon  et  vient  remplacer  le  soleil  ;  les 
signes  dispensateurs  des  rosées  ont  déjà  marché  de- 
vant elle. 

Vous    seriez    rafraîchis,  sables  arides -,    mais  le 
soleil ,  en  dardant  sur  vous  ses  rayons  ,  n'a  pu  vous 
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émouvoir;  rien  n'arrachera  jamais  votre  stérilité! 
Le  cœur  de  l'ingrat  est  comme  le  sable  des  déserts  ; 
les  grâces  du  ciel  pleuvent  sur  lui  sans  pouvoir  y 
laisser  des  traces  de  leur  bienfaisance. 

Courage  ,  Habib  !  tu  ne  méconnus  jamais  ce  qui 
fut  fait  pour  toi.  Vois  le  mouvement  qui  se  fait  au 
ciel  !  C'est  là  que ,  dans  cet  instant,  tes  destins  sont 
pesés  !  Ecarte  donc  toute  espèce  de  crainte  !  Mets 
dans  la  balance  un  pied  ferme  et  vigoureux,  tu 
l'entraîneras  de  ton  coté!  Vois  le  calme  effrayant 
qui  occupe  urie  région  plus  élevée  5  c'est  là  que 
sont  tes  juges  ;  Mahomet  et  ses  sept  prophètes  y 
sollicitent  pour  toi  !  Grand  prophète ,  ami  de  Dieu  ! 
un  musulman  crie  dans  le  désert  5  entendez  sa  voix, 
exaucez-la  ! 

Il  a  un  but  héroïque;  vous  fûtes  le  modèle  des 
héros.  La  gloire  et  l'amour  enflamment  son  cœur  ! 
Vous  ne  dédaignâtes  sur  la  terre  que  ce  qui  ne 
portait  pas  le  grand  caractère  de  la  vertu. 

C'est  ainsi  qu'Habib  oubliait  en  marchant  les  fa- 
tigues et  le  besoin. 

Vers  le  matin ,  comme  il  observait  l'horizon  dans 
l'éloignement ,  il  crut  voir  un  petit  point  noir  : 
Enfin  ,  dit-il ,  la  plaine  que  je  parcours  a  une 
borne ,  j'entrevois  un  but  5  ce  que  j'aperçois  est  une 
montagne  sans  doute  ou  quelque  amas  de  vapeurs 
qui  s'élève  sur  des  lieux  habités. 
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Tu  verras  des  hommes ,  Habib  ;  les  passions  ont 
beau  nous  armer  les  uns  contre  les  autres,  l'homme 
jouit  toujours  à  la  vue  de  son  semblable.  Ceux-ci 
n'ont  peut-être  jamais  vu  l'enfant  de  la  Providence  ; 
je  le  leur  montrerai,  et  les  forcerai  de  croire  à  la 
Providence.  Je  ne  leur  dirai  pas  :  Il  me  faut 
de  For  et  de  l'argent ,  des  troupeaux ,  des  tentes , 
des  esclaves  !  Je  leur  demanderai  un  vase  d'eau . 
une  poignée  de  riz  et  le  chemin  du  Caucase. 

Habib  fait  en  vain  de  prodigieux  efforts  pour 
avancer  vers  ce  point  noir ,  et  cet  objet  paraît  tou- 
jours à  la  même  distance  :  il  est  tourmenté  de  la 
soif  et  de  la  faim.  Accablé  d'une  chaleur  brûlante  , 
il  s'arrête  et  se  couche  5  son  imagination ,  occupée 
d'espérances  chimériques,  lui  procure  bientôt  un 
sommeil  bienfaisant. 

La  fraîcheur  du  soir  le  réveille  -,  il  a  été  agité  de 
songes  pénibles  :  un  ruisseau  est  remonté  à  sa 
source ,  pour  refuser  ses  eaux  à  ses  lèvres  brûlantes  ; 
on  lui  offrait  des  mets  en  abondance ,  ils  étaient 
enlevés  aussitôt  par  des  mains  invisibles.  Il  se  lève 
accablé  de  fatigues ,  et  se  flatte  ,  en  marchant 
toute  la  nuit ,  d'atteindre  au  lever  de  l'aurore  à  l'ob- 
jet sur  lequel  ses  yeux  sont  sans  cesse  fixés  ,  et  auquel 
son  cœur  a  déjà  placé  son  espoir  :  il  met  en  usage 
toutes  les  facultés  de  son  corps ,  il  emploie  toutes  ses 
ressources  pour  résister  à  tant  de  peines  -,  et,  fort  de 
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son  courage  ,  il  triomphe  encore ,  et  s'élève  au-des- 
sus de  lui-même. 


\  vw%  %i\fy%*/\i\é>  «wm  %j%n/y  v\i*^  «/wvuw%«/w%i/w%  ùvt/v%;w\  h,v\i%  w«iikA(v\  vwivw^'UUV  wv% 


36/i'  JOUR. 


Le  jour  vint  éclairer  les  progrès  d'une  marche 
inouie  5  mais  à  mesure  qu'il  avance ,  le  point  noir 
semble  toujours  dans  la  même  position  où  il  l'avait 
découvert.  Cependant  Habib  est  sans  chaussure ,  le 
sable  échauffé  de  l'ardeur  du  soleil  a  brûlé  ses  pieds  5 
le  désert  n'oÉFre  toujours  qu'une  carrière  de  pous- 
sière -,  ses  forces  s'épuisent  tout- à-fait  ;  tout  semble 
lui  manquer,  hors  l'espérance.  Il  étend  sa  peau  de 
tigre  sur  le  sable ,  se  laisse  tomber  à  genoux,  fait  son 
ablution  avec  de  la  terre,  et,  levant  ses  mains  en 
haut,  il  adresse  au  ciel  la  plus  ardente  prière,  et 
s'écrie  d'un  ton  mêlé  de  douleur  et  de  confiance  : 

Je  suis  égaré  dans  un  océan  de  sable  ,  dont 
mes  regards  ne  peuvent  apercevoir  les  bornes  5  la 
terre  fuit  devant  moi  comme  un  nuage.  J'ai  com- 
mandé   au    sable  brûlant  de  me  servir  d'eau  pour 
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faire  mon  ablution,  il  a  obéi,  et  je  suis  purifié  :  le 
créateur  approchera  de  moi  la  terre ,  et  la  forcera 
de  fournir  à  mes  besoins. 

Voici  ,  mes  pieds  refusent  de  me  porter ,  mes 
jambes  chancellent,  mes  genoux  plient ,  et  j'irai  en 
rampant  sur  le  ventre  jusqu'aux  lieux  où  je  suis 
appelé  par  les  décrets  du  sort  :  mais  que  diras-tu , 
grand  prophète  ,  de  voir  un  enfant  de  ta  tribu 
marcher  comme  un  ver  ? 

Tandis  qu'il  parlait  ainsi ,  et  que  ses  yeux  étaient 
toujours  fixés  vers  l'objet  contre  lequel  il  semblait 
marcher  inutilement ,  il  aperçoit  comme  un  point 
qui  s'en  détache,  et  s'avance  vers  lui  en  s'élevaut 
dans  les  airs.  Il  plane  quelque  tems  et  redescend  : 
c'est  un  oiseau  d'une  taille  monstrueuse  5  c'est  un 
roch  qui  vient  s'abattre  à  cinquante  pas  de  lui ,  et 
reste  en  place  sans  faire  aucun  mouvement. 

Habib  se  lève,  et  marche  vers  l'oiseau.  Dès  qu'il 
est  à  portée  d'être  entendu  :  Oiseau  ,  lui  dit-il  , 
tu  es  une  créature  du  Seigneur,  et  je  te  respecte 
comme  une  œuvre  de  sa  providence  :  si  tu  es  en- 
voyé pour  secourir  un  malheureux  mais  fidèle  mu- 
sulman ,  que  ses  frères  ont  lâchement  abandonné , 
je  t'ordonne  au  nom  de  Dieu  et  de  son  prophète , 
de  faire  un  signe  qui  me  fasse  connaître  ta  mis- 
sion. 

Aussitôt  le  roch  étendit  ses  ailes,    en  battit  trois 
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fois,  et  inclina  sa  tête  devant  Habib.  Le  jeune  sul- 
tan s'approche  de  lui  j  il  voit  que  ses  pattes  tiennent 
par  des  fils  de  soie  un  coussin  de  Damas  :  il  s'assied 
dessus  en  se  tenant  aux  fils ,  et ,  à  peine  est-il  à  sa 
place ,  que  l'oiseau  s'envole  au  plus  haut  des  airs: 
La  terre,  qui  reculait  devant  moi ,  fuit  maintenant 
sous  mes  pieds,  disait  Habib  emporté  sur  les  nuages. 

Effroyables  monceaux  de  sable ,  vous  n'êtes  plus  à 
mes  yeux  qu'un  grain  de  poussière  !  Offrez  la  disette 
et  la  mort  aux  monstres,  aux  reptiles  venimeux; 
vous  ne  pouvez  plus  rien  contre  l'esclave  de  Dieu, 
et  le  serviteur  du  grand  prophète  \  on  lui  a  ouvert 
la  route  des  airs.  Oiseau,  messager  du  Très-Haut, 
obéis  aux  ordres  d'un  fidèle  musulman  ;  porte-le  sur 
le  mont  Caucase ,  vers  le  dépôt  des  armes  du  sage  et 
puissant  Salomon. 

Le  roch  obéissant  a  transporté  le  jeune  Habib  sur 
la  montagne  qui  était  le  but  de  son  voyage.  Tous 
ses  sens,  engourdis  par  la  rapidité  du  vol,  ont  aug- 
menté sa  faiblesse  ;  Il'Haboul  le  reçoit ,  et  le  trans- 
porte aussitôt  dans  un  lieu  où  une  chaleur  douce  et 
pénétrante  doit  bientôt  le  ranimer. 

A  mesure  qu'il  est  en  état  de  rappeler  le  sentiment 
de  ses  forces ,  celui  de  la  reconnaissance  vole  sur 
ses  lèvres  :  Quoi  !  c'est  vous ,  mon  cher  Il'Haboul  ! 
Vous  ne  m'avez  donc  point  abandonné! 

• — Des  ordres  bien  supérieurs  aux  miens,  ovaleu- 
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reux  sultan ,  reprit  le  génie ,  vous  ont  conduit  ici . 
Un  oiseau  du  grand  Salomon  vous  y  a  apporté,  mon 
devoir  est  de  vous  y  recevoir,  et  vous  devez  juger 
avec  quelle  satisfaction  je  m'en  acquitte.  Je  n'ignore 
ni  la  trahison  qui  vous  a  été  faite ,  ni  les  peines  que 
vous  avez  surmontées  dans  les  déserts  ,  ni  l'affreux 
désespoir  auquel  Salamis  votre  père  est  livré  :  gar- 
dien des  trésors  de  Salomon ,  renfermés  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  je  n'ai  pu  m'écarter  d'ici  sans 
ses  ordres,  et  vous  être  d'aucun  secours.  Le  ciel 
veut  que  la  vertu  soit  éprouvée  par  les  revers ,  et 
vous  venez  d'en  essuyer  de  bien  étranges  5  les  souf- 
frances de  l'émir  Salamis  et  d'Amirala  égalent  les 
vôtres  ;  des  couronnes  de  gloire  vous  attendent  ; 
mais  il  faut  les  ravir  par  la  force  :  c'est  le  sort  des 
privilégiés  entre  les  enfans  d'Adam. 

Pendant  qu'il  parlait  ainsi ,  une  collation  se  ras- 
semblait sur  une  table  :  elle  était  composée  de  mets 
qui  ne  pouvaient  point  fatiguer  un  estomac  déjà 
anéanti  par  l'abstinence  la  plus  rigoureuse.  Habib  en 
fit  usage  ,  et  s'étonnait  en  même  tems  de  trouver  une 
abondance  aussi  délicate  au  milieu  du  plus  affreux 
désert  qui  fût  dans  la  nature. 

Vous  êtes  ici  dans  le  séjour  des  enchantemens , 
dit  Il'Haboul  5  aucune  ressource  ne  peut  manquer  au 
grand  Salomon,  qui  s'est  asservi  la  nature  entière 
par  sa  profonde  sagesse.  Avant  d'aller  occuper  sa 
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place  auprès  du  prophète  par  excellence,  il  enfouit 
ici  ses  trésors  pour  les  soustraire  à  l'avidité  téméraire 
de  l'homme,  qui  ne  trouve  de  jouissances  que  dans 
les  abus  ;  c'est  ici  que  sont  en  dépôt  les  armes  avec 
lesquelles  il  combattit  les  hommes  et  les  esprits  re- 
belles. Illabousatrou ,  père  de  Doratil-goase ,  moi 
et  les  génies  de  la  race  d'Eblis,  nous  sentîmes  de 
bonne  heure  notre  infériorité,  nous  nous  soumîmes 
sans  résistance  5  d'autres  furent  moins  sages ,  et  les 
cachots  qui  les  renferment  ne  sont  pas  loin  d'ici. 
Le  redoutable  Abarikaf ,  que  vous  devez  combattre, 
et  nombre  d'autres  rebelles ,  se  dérobèrent  à  l'escla- 
vage par  la  fuite,  la  ruse  ,  et  même  par  la  force. 

Jusqu'ici ,  mon  cher  Habib ,  vous  avez  iliontré  une 
fermeté  constante ,  vous  avez  déployé  avec  courage 
vos  forces  contre  les  bêtes  féroces  5  les  obstacles  et 
les  besoins  n'ont  point  ébranlé  votre  valeur  :  l'œil 
qui  veillait  sur  vous ,  vous  a  secouru  quand  vous  ne 
pouviez  plus  rien  par  vous  seul  ;  quand  le  roch  a 
été  au-devant  de  vous,  il  vous  restait  encore  cinq 
monts  de  glace  à  traverser,  avant  d'arriver  au  som- 
met du  Caucase ,  que  vous  aviez  aperçu  à  deux 
cents  lieues  de  distance  -,  mais  les  dangers  qui  vous 
attendent  à  présent  sont  d'un  autre  genre.  Vous 
n'avez  plus  de  forces  à  leur  opposer  5  c'est  par  le 
calme  du  sang-froid ,  c'est  par  un  courage  inacces- 
sible aux  terreurs,  qu'il  faut  puiser  dans  les  trésors 
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de  Salomon  les  armes  redoutables  auxquelles  aucune 
puissance  ne  résiste.  Dès  que  le  repos  aura  achevé 
de  fortifier  votre  corps,  je  vous  entretiendrai  des  de- 
voirs que  vous  aurez  à  remplir,  et  des  moyens  que 
vous  devez  employer. 


^%arvt/vv\'t/^v^%'VVtitfviAW%fV%%/i/vt)v\/vv(/vvvvvv%'U\ivvu%/\'\itA/vi(tivv\'k^^ 


365'   JOUR. 


î*®«^ 


Après  cela  Il'Haboul  fit  entrer  son  élève  dans  l'in- 
térieur de  sa  caverne ,  où  il  lui  fit  trouver  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  se  reposer  de  ses  fatigues. 

Dans  l'épuisement  où  était  Habib,  il  lui  fallait  plus 
d'un  jour  pour  se  rétablir,  et  le  mettre  en  état  de 
consommer  sa  pénible  entreprise.  Sans  l'empire  que 
le  génie  avait  pris  sur  lui  dès  sa  première  jeunesse, 
il  lui  aurait  été  difficile  de  contenir  un  amant  pas- 
sionné ;  mais  le  sage  Il'Haboul  usait  d'un  pouvoir 
fortifié  par  une  longue  habitude ,  et  engageait  son 
élève  à  ne  s'exposer  à  de  nouvelles  épreuves,  que 
lorsqu'il  aurait  repris  toutes  ses  forces.  Il  employait 
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cet  intervalle  à  l'instruire  de  ce  qu'il  devait  faire  , 
pour  parvenir  à  remplir  l'objet  qui  avait  été  le  but 
de  son  voyage  au  mont  Caucase. 

Mon  cher  Habib ,  lui  disait-il ,  vous  êtes  appelé 
par  les  destins  à  venger  Doratil-goase  de  la  rébel- 
lion du  barbare  Abarikaf.  Les  états  de  cette  reine 
sont  à  une  distance  prodigieuse  d'ici  ;  des  déserts, 
aussi  immenses  que  ceux  que  vous  avez  traversés , 
vous  séparent  des  mers  qui  les  environnent,  et  si 
vous  vouliez  d'ici  aller  cbercber  la  mer  pour  vous 
embarquer,  les  chemins  que  vous  rencontreriez  ne 
sont  ni  plus  courts  ni  plus  faciles  5  ce  n'est  qu'en 
passant  par  le  centre  de  la  terre  qu'il  vous  sera 
possible  d'en  approcher.  Mais  que  de  prudence, 
que  d'attentions!  Quelle  force  d'ame  il  faut  avoir, 
mon  cher  sultan,  pour  entreprendre  avec  fruit  ce 
périlleux  voyage  !  Si  quarante  portes  de  bronze , 
gardées  par  des  génies  malfaisans,  doués  d'une  force 
et  d'une  puissance  extraordinaires,  peuvent  vous  ar- 
rêter-, si  un  seul  moment  d'oubli  et  de  distraction 
vient  vous  surprendre,  vous  serez  exposé  au  plus 
grand  de  tous  les  paalheurs  ! 

Vous  traverserez  toutes  les  salles  dans  lesquelles 
Salomon  a  renfermé  ses  trésors.  La  première  contient 
les  plus  précieux ,  et  les  véritables  armes  avec  les- 
quelles il  parvint  à  ce  haut  degré  de  puissance  qui 
étonna  la   terre.   Cette  partie  est  la  moins  gardée , 
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et  celle  qui  est  le  plus  exposée  à  la  recherche  des 
hommes;  qu'ils  seraient  heureux,  si,  pouvant  par- 
venir jusque-là ,  ils  se  contentaient  de  l'acquérir, 
sans  vouloir  pénétrer  plus  avant  ! 

Salomon  surpassa  par  sa  science  tous  les  hommes 
du  monde.  Il  en  a  fixé  les  principes  et  les  dévelop- 
pemens  par  trois  cent  soixante-six  hiéroglyphes , 
qui  demanderaient  chacun  un  jour  d'application  ,  à 
l'esprit  le  mieux  exercé,  pour  en  dévoiler  le  sens 
mystérieux  5  voulez-vous  vous  donner  le  tems  de  le 
pénétrer  ?  —  J'aime  Doratil-goase  ,  répondit  Hàhib, 
elle  est  en  péril ,  il  me  faut  des  armes  pour  com- 
battre Abarikaf  !  Je  chercherai  à  m'instruire  quand 
j'aurai  vaincu.  —  On  pourrait  être  moins  excusable 
que  vous ,  reprit  le  génie  ;  mais  depuis  que  Salomon 
a  disparu  de  dessus  la  terre ,  cinq  cents  chevaliers 
ont  pénétré  dans  ces  déserts  5  tous  ont  négligé  les 
études  que  je  vous  propose  ,  pour  courir  aux  trésors 
renfermés  dans  les  cavités  de  cet  immense  souterrain; 
ils  voulaient  avant  tout  satisfaire  leur  passion  ,  vous 
cédez  à  la  votre  ;  pas  un  d'eux  n'est  revenu ,  l'igno- 
rance les  a  fait  succomber  :  tâchons  cependant  de 
vous  garantir  des  mêmes  disgrâces. 

Je  vais  vous  conduire  à  la  première  porte  ;  vous 
verrez  à  vos  pieds  une  clef  d'or,  ramassez-la  ,  ou- 
vrez. Le  ressort  de  la  serrure  cédera  au  moindre 
effort  ;  conduisez  la  porte  avec  précaution ,  afin 
IV.  20 
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qu'elle  se   referme   derrière  vous  sans  le  moindre 
bruit. 

Vous  trouverez  dans  cette  première  salle  un  es- 
clave noir  d'une  taille  gigantesque  ;  les  quarante 
clefs  des  autres  pièces ,  par  lesquelles  il  faut  que 
vous  passiez ,  sont  suspendues  à  une  chaîne  de  dia- 
mans  qui  pend  à  sa  main  gauche.  A  votre  aspect,  il 
jettera  un  cri  épouvantable  qui  ébranlera  les  voûtes 
du  souterrain ,  et  lèvera  sur  vous  la  lame  d'un  énorme 
cimeterre  :  défendez  votre  ame  de  toute  espèce  de 
crainte,  jetez  les  yeux  sur  son  sabre*,  je  vous  ai 
suffisamment  instruit  dans  la  connaissance  des  ca- 
ractères talismaniques  ;  prononcez  tout  haut  ce  que 
vous  lirez  sur  cette  lame  d'acier,  gravez  tellement 
ces  mots  dans  votre  mémoire  ,  que  ,  quelque  trouble 
que  vous  éprouviez  jamais,  il  ne  puissent  s'en  effacer: 
votre  sûreté  en  dépend. 

Alors  l'esclave  vous  sera  soumis ,  vous  le  désar- 
merez ,  et  vous  prendrez  avec  les  clefs  le  sabre  du 
grand  Salomon  -,  mais  vainement  vous  y  recherche- 
riez le  talisman ,  vous  l'aurez  fait  disparaître  en 
prononçant  les  mots  qui  le  formaient.  Vous  ouvrirez 
ensuite  la  première  des  quarante  portes,  vous  la 
refermerez  avec  la  même  précaution  :  là  vous  verrez 
les  armes  de  Salomon;  mais  ne  touchez,  ni  à  son 
casque ,  ni  à  sa  cuirasse  ,  ni  à  son  bouclier  •  vous 
avez  son  cimeterre ,  et  ce  n'est  pas  de  fer  qu'il  faut 
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vous  armer.  Salomon  vainquit  par  le  courage ,  la 
force,  la  patience  et  la  prudence.  Quatre  statues, 
chargées  d'hiéroglyphes ,  vous  représenteront  ces 
quatre  vertus  ;  réfléchissez  long-tems  sur  ces  savans 
emblèmes  ,  et  sachez  vous  en  approprier  le  sens  5  ce 
seront  des  armes  qu'on  ne  pourra  jamais  vous  enle- 
ver. Examinez  avec  soin  celles  du  prophète  ainsi 
que  le  cimeterre  de  l'esclave  5  les  lumières  que  vous 
en  tirerez  vous  mettront  dans  le  cas  de  vaincre  tous 
les  ennemis  qui  se  présenteront  -,  mais  sans  cela ,  et 
si  vous  avez  oublié  les  caractères  gravés  sur  le 
sabre ,  songez  que  vous  n'avez  entre  les  mains 
qu'une  lame  d'acier,  que  la  rouille  et  le  tems  consu- 
meront. 

Quand  vous  aurez  séjourné,  dans  cette  première 
pièce ,  tout  le  tems  que  vous  aurez  pu  juger  conve- 
nable, vous  franchirez  d'un  saut  l'intervalle  qui 
conduit  à  la  seconde  salle,  dont  vous  ouvrirez  et 
fermerez  la  porte  toujours  avec  la  même  attention: 
l'arme  qui  pendra  à  votre  baudrier,  les  mots  que 
vous  aurez  prononcés ,  vous  rendront  maître  des  es- 
claves gardiens  quels  qu'ils  soient.  Je  n'entrerai 
point  ici  dans  le  détail  des  immenses  richesses  que 
vous  y  rencontrerez  :  aux  yeux  de  Salomon  l'or  et 
les  pierreries  étaient  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vil ,  et 
quoiqu'il  s'en  soit  servi  pour  f&ire  des  ouvrages 
dont  la  mémoire  durera  éternellement,  il  les  rendit 
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avec  complaisance  aux  entrailles  de  la  terre  ,  d'où 
sa  science  les  avait  tirées  :  il  ne  les  jugea  pas  néces- 
saires au  bonheur  des  mortels. 

Si  dans  le  trajet  de  ces  quarante  salles  il  se  trou- 
vait un  objet  dont  l'explication  se  refusât  à  votre 
intelligence  ,  frottez  la  lame  de  votre  cimeterre ,  en 
répétant  les  mots  que  vous  aurez  dû  retenir,  et  vous 
trouverez  le  sens  des  énigmes  qui  vous  seront  pré- 
sentées. 

Je  n  ai  pas  besoin ,  6  vertueux  sultan  !  de  vous 
prémunir  contre  la  cupidité  et  l'indiscrétion  ;  causes 
premières  de  la  perte  des  chevaliers  qui  tentèrent 
avant  vous  cette  périlleuse  aventure.  Vous  avez 
appris  sous  les  tentes  de  l'émir  Salamis  en  quoi  con- 
sistent la  véritable  richesse ,  et  la  vraie  puissance  ; 
L'or  n'y  donnait  point  d'éclat  à  ses  pavillons,  il 
n'était  pas  forcé  d'en  ramasser  et  d'en  répandre  5 
une  armée  formidable  marchait  à  son  premier  signal  5 
le  bon  choix  des  choses  utiles  et  le  mépris  du  super- 
flu composaient  son  abondance. 

La  curiosité  est  aussi  un  défaut  qu'il  faut  préve- 
nir. Souvenez -vous  que  tout  ce  qui  pourra  la  réveiller 
dans  le  chemin  que  vous  allez  faire  ,  est  absolument 
dangereux  à  l'homme  qui  ne  connaît  pas  exactement 
les  trois  cent  soixante-six  vérités ,  principe  unique 
de  la  sagesse  de  Salomon. 

Surtout ,  quacd  vous  aurez  ouvert  la  quarantième 
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porte,  au-delà   de  laquelle  se  trouve  le  terme  de 
votre  voyage   souterrain,  gardez-vous  de  jeter  les 
regards  sur  ce  que  vous  verrez  :  il  y  aura  un  voile 
de  soie ,  des  caractères  d'or  et  en  relief  frapperont 
vos  yeux  -,  détournez-les  :  vous  liriez  l'arrêt  de  votre 
mort,  et  il  aurait  son  exécution  sur-le-champ.  Mais 
levez  le  rideau ,  vous  serez  frappé  du  plus  beau  des 
spectacles  si  vous  avez  sa  gem  ent  observé  j  usqu'alors  les 
règles  de  prudence  que  je  vous  ai  enseignées;  vous 
verrez  la  première  des  sept  mers  que  vous  aurez  à 
traverser  pour  vous  rendre  auprès  de  Doratil-goase, 
et  trouverez  sous  votre  main  toutes  les  facilités  né- 
cessaires pour  vous  y  conduire  :  mais  si   vous  avez 
manqué  à  un  seul  point  des  instructions  que  je  vous 
ai  données^  vous  serez  exposé  à  des  périls  affreux. 
—  Il  est  peut-être  malheureux  pour  moi ,    reprit 
Habib,  de  ne  pas  connaître  le  sentiment  de  la  crainte, 
et  je  puis  m'en  prendre  à  vous,  à  Salamis,  à  Ami- 
rala  ;    vous  vous  étudiâtes  à  m'armer  contre  toute 
espèce  de  frayeur,  et  peut-être  à  trop  compter  sur 
moi-même  -,  mais  je  m'efforcerai   de  pratiquer  vos 
sages  leçons. 

-—  Marchez  donc ,  vaillant  héros  ,  sous  l'égide  du 
grand  Salomon  :  que  son  esprit  vous  accompagne  ! 
Je  forme  les  vœux  les  plus  ardens  pour  vos  succès  , 
et  j'y  trouverai  la  récompense  des  travaux  dont  je 
fus  chargé  auprès  de  vous. 
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Il'Haboul  dépose ,  dans  sa  caverne,  la  peau  de 
tigre,  le  bouclier  et  le  poignard  du  sultan  ;  il  l'ha- 
bille d'une  manière  simple  et  commode  pour  l'en- 
treprise dans  laquelle  il  va  s'engager  :  le  génie  le 
prend  ensuite  par  la  main ,  et  le  conduit  à  travers 
une  allée  tortueuse  du  souterrain,  jusqu'à  la  pre- 
mière porte  de  bronze  dont  ils  aperçoivent  la  clef. 

Prenez  cette  clef,  lui  dit  son  gouverneur  :  n'ou- 
bliez pas ,  dès  que  vous  apercevrez  le  sabre  du 
premier  esclave  levé  sur  vous ,  de  prononcer  tout 
haut  les  caractères  talismaniques  que  vous  lirez  sur 
la  lame  :  faites-y  une  telle  attention  que  vous  ne 
puissiez  jamais  les  oublier  5  prononcez-les  à  chaque 
apparence  de  danger,  tant  dans  l'intérieur  qu'au 
dehors  de  la  caverne  immense  que  vous  allez  tra- 
verser. Ouvrez  et  fermez  les  portes  avec  les  plus 
grandes  précautions  5  songez  que  tout  est  symbo- 
lique dans  ce  séjour  ,  et  que  les  actions  doivent  s  y 
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rapporter  !  Vous  n'oublierez  pas  mes  autres  conseils  ; 
mais  je  viens  d'insister  sur  ceux  qui  sont  les  plus 
importans  pour  vous.  Embrassez-moi ,  mon  cher  Ha- 
bib !  je  retourne  où  mon  devoir  m'appelle. 

Il'Haboul  s'est  retiré  :  Habib  ouvre  et  referme 
doucement  la  première  porte.  Il  aperçoit  un  géant 
noir  d'une  figure  épouvantable ,  qui  jette ,  en  le 
voyant,  un  cri  dont  les  voûtes  de  cette  première 
grotte  sont  ébranlées.  Le  monstre  tire  le  terrible 
cimeterre  ;  Habib  attentif  jette  les  yeux  sur  la  lame, 
et  prononce  à  haute  voix  le  mot  de  puissance ,  gravé 
en  lettres  d'or-,  l'esclave  est  désarmé.  Le  cimeterre 
et  les  clefs  lui  tombent  des  mains  en  même  tems ,  et 
il  s'incline  devant  son  vainqueur. 

Le  jeune  sultan  se  saisit  de  l'arme  redoutable,  et 
marche  vers  la  seconde  porte  :  il  l'ouvre.  Sept  che- 
mins différens  se  présentent  à  ses  regards,  et  pas  un 
seul  n'est  éclairé.  Indéterminé  sur  le  choix  de  celui 
qu'il  doit  prendre ,  il  prononce  à  voix  forte  le  mot 
enchanté  :  une  lumière  pâle  et  vacillante  s'offre  à 
l'entrée  du  quatrième  chemin  ,  il  la  suit  en  descen- 
dant quatorze  cent  quatre-vingt-dix  marches ,  dans 
un  escalier  à  demi  éclairé. 

Il  parvient  à  la  troisième  porte ,  se  conduisant 
toujours  avec  la  même  prudence.  Il  est  accueilli  par 
"deux  monstres  moitié  hommes  et  moitié  femmes, 
qui  lancent  sur  lui  deux  énormes  grappins  de  fer 
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pour  le  prendre  ^  il  dit  :  puissance  ,  le  fer  s'amollit , 
et  les  monstres  s'enfuient. 

Habib  est  frappé  d'un  ravissant  spectacle  :  un 
lustre  d'escarboucles  éclaire  un  salon  en  rotonde, 
soutenu  par  des  colonnes  de  jaspe.  L'armure  du 
grand  Salomon  forme  le  centre  en  trophée  •.  le  Phé- 
nix ,  étalant  toutes  ses  plumes ,  en  couronne  le  cas- 
que :  les  yeux  ne  peuvent  soutenir  l'éclat  de  la  cui- 
rasse et  du  bouclier ,  le  fer  de  la  lance  étincelle  de 
feu  \  le  cimeterre  n'y  est  pas ,  mais  Habib  s'aper- 
çoit avec  plaisir  que  celui  dont  il  s'est  emparé,  cor- 
respond aux  autres  pièces  du  trophée.  Toutes  ces 
armes  sont  chargées  de  caractères  mystérieux ,  dont 
il  cherche  à  pénétrer  le  sens.  Il  lit  sur  la  cuirasse  : 

«  La  fermeté  de  l'ame  est  la  véritable  cuirasse  de 
l'homme,  »  Il  poursuit ,  et  trouve  sur  les  autres  par- 
ties de  l'armure  :  «  La  patience  est  son  bouclier.  Sa 
langue  est  sa  plus  forte  lance.  La  sagesse  doit  être 
son  casque.  La  prudence  sa  visière.  Sans  la  valeur 
ses  bras  sont  nus  ;  ses  jambes  inutiles,  sans  la  cons- 
tance. » 

O  grand  Salomon  !  s'écrie  le  héros  5  le  Phénix 
étale  encore  avec  orgueil  ses  plumes  sur  le  cimier 
de  ton  casque  !  Couvrez-vous  de  lames  de  fer  ,  im- 
puissans  guerriers  de  la  terre  !  Le  prophète  du  Tout- 
Puissant  marchait  aux  triomphes  à  l'aide  des  vertus. 

Habib  contemple  ensuite  les  trois  cent  soixante- 
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six  hiéroglyphes  qui  font  l'oinement  des  murs  du 
salon  :  il  en  est  un  unique  par  sa  simplicité  ,  mais 
que  l'insuffisance  de  son  esprit  ne  peut  expliquer  -,  un 
autre  plus  compliqué  dévoile  à  l'instant  son  mystère  : 
les  trois  cent  soixante-cinq  hiéroglyphes  s'expliquent, 
et  ne  peuvent  cependant  être  expliqués  que  par  un 
seul. 

Science  !  tu  as  été  faite  pour  mon  cœur  ,  dit-il , 
je  le  sens  5  mais  mon  esprit  est  loin  de  toi.  Qui  me 
donnera  les  yeux  du  lynx  pour  pénétrer  dans  tes 
mystères  ?  maintenant  le  seul  éclat  dont  tu  brilles  à 
mes  yeux  ,  me  force  à  les  baisser.  Habib  !  marche 
à  tes  destins  -,  ils  t'ont  promis  de  la  gloire.  C'est  du 
plus  haut  des  cieux  que  vient  la  sagesse  :  désire  da- 
vantage ,  et  poursuis  ta  carrière  à  la  faveur  de  ton 
étoile  ! 

Tout  en  parlant  ainsi ,  il  s'avançait  vers  la  porte 
qui  devait  lui  ouvrir  les  espaces  où  les  richesses  de 
Salomon  étaient  renfermées.  Trouvant  toujours  de 
nouvelles  marches  à  descendre  ,  et  des  sentiers  tor- 
tueux ,  il  arrive  aux  différentes  portes,  qu'il  ouvre 
et  referme  sans  bruit  5  et  rencontre  partout  des 
monstres  qui  cherchent  à  l'effrayer  par  leur  diffor- 
mité, leurs  cris ,  et  leurs  menaces.  La  tête  de  l'un, 
formée  d'un  crâne  humain  armé  de  cornes ,  se  ter- 
minait par  un  bec  d'aigle  :  celle  de  l'autre  réunissait 
les  trois  espèces  entre   le  lion  ,    le  tigre,  et  l'élé- 
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phant  :  celui-ci  avait  une  gueule  de  crocodile  «ur 
des  épaules  humaines  :  une  hydre ,  à  trois  têtes  de 
femmes  coiffées  de  serpens ,  présentait  au  héros  son 
effrayante  chevelure. 
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Mais  Habib ,  plein  d'un  ferme  courage ,  et  fidèle 
aux  conseils  du  génie  ,  en  imposait  d'un  mot  à  ces 
fantômes  menaçans  ,  et  jetait  les  yeux  sans  intérêt 
sur  des  monceaux  d'or  et  de  diamans,  sur  des  idoles 
brisées  :  il  passait  rapidement  d'une  porte  à  l'autre  , 
dès  que  les  objets  qu'il  rencontrait  ne  lui  retra- 
çaient aucun  signe  symbolique  des  victoires  du  pro- 
phète :  cependant  il  s'arrête  dans  un  seul  endroit. 

C'était  un  immense  salon  autour  duquel  étaient 
assis  une  infinité  d'êtres  sous  figure  humaine  ;  ils 
paraissaient  écouter  la  lecture  du  plus  vénérable 
d'entr'eux,  placé  sur  un  siège  élevé,  et  devant  un 
lutrin.  Lorsqu'Habib  entra,  l'assemblée  se  leva  et 
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fit  une  inclination  au  héros  :  le  respect  suspendit  la 
lecture ,  et  le  sultan  ,  s'adressant  à  celui  qui  la  fai- 
sait ,  lui  dit  : 

S'il  vous  est  permis  de  m'instruire ,  dites-moi  qui 
vous  êtes ,  et  ce  que  vous  lisiez  ?  —  Je  suis  un  génie 
esclave  de  Salomon  ,  répondit  le  lecteur ,  chargé 
par  lui  d'instruire  les  frères  que  vous  voyez  ici  :  ils 
seront  libres ,  quand  ils  auront  acquis  les  connais- 
sances nécessaires  pour  se  conduire.  Le  livre  que  je 
lis  est  l'alcoran  -,  hélas  !  il  y  a  plusieurs  siècles  que 
je  le  leur  explique,  et  le  demi-quart  de  ceux  qui 
m'écoutent  n'en  comprennent  pas  seulement  la  pre- 
mière ligne  !  Passez,  jeune  musulman  :  vous  n'avez 
rien  à  apprendre  ni  d'eux ,  ni  de  moi  :  marchez 
droit  à  vos  destinées,  et  soyez» toujours  aussi  cir- 
conspect que  vous  l'avez  été. 

Habib  sortit  de  cette  école,  en  pensant  combien 
il  est  difficile  de  saisir  la  vérité  quand  on  n'est  pas 
disposé  à  l'entendre  :  il  bénit  Dieu  et  son  prophète 
de  l'avoir  instruit  de  bonne  heure  sur  celles  de  l'al- 
coran. 

Le  jeune  sultan  a  déjà  ouvert  et  refermé  trente 
neuf  portes.  H  y  a  déjà  cinq  jours  qu'il  parcourt  ces 
demeures  souterraines  ,  lieux  où  le  soleil  ne  mar- 
que point  les  heures  ;  où  le  tems  ,  que  rien  ne  par- 
tage ,  s'écoule  sans  qu'on  puisse  le  soumettre  au 
calcul  j  où  les  siècles  y  roulent  sur  les  siècles ,  sans 
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qu'on  s'aperçoive  de  leur  chute  5  lieux  ,  qu'habi- 
tent ces  esprits  bienfaisans  dont  l'ame  active  n'est 
occupée  que  du  bonheur  des  fidèles  ,  et  qui  ne  sont 
point  soumis  à  l'empire  des  besoins. 

Habib  n'a  point  passé  dans  les  autres  cachots, 
dans  ces  antres  ténébreux  où  des  esprits  malfaisans 
vivent  sous  une  loi  tout  opposée  ;  la  faulx  du  tems 
pèse  sur  eux  d'une  manière  incalculable  -,  les  vices 
du  monde  germent  et  fermentent  dans  leurs  âmes 
perverses ,  et  il  n'est  aucune  sorte  de  besoins  dont 
ils  n'éprouvent  la  tyrannie. 

Notre    héros    ne   s'est    point   rendu    compte    du 
nombre  des  portes  qu'il  a  déjà  passées  -,  à  mesure 
qu'il  s'en  présente  une  nouvelle  ,   la  clef  qui  doit 
l'ouvrir ,  se  démêlant  elle-même  du  trousseau  qu'il 
tient  à  la  main ,  vient  se  placer  à  la  serrure.  Enfin 
le    voilà   vis-à-vis   de    la  quarantième   porte  ;    elle 
s'ouvre  ,  et  il  aperçoit  le  funeste  rideau  de  soie  dont 
le  génie  lui  a  parlé.  Les  brillans  caractères  qu'il  ne 
doit  pas  lire  frappent  ses  regards-,  il  détourne  pré- 
cipitamment le  rideau ,  et  voit  la  mer  sur  laquelle 
il  doit  s'embarquer,  pour  parvenir  enfin  au  but  de 
ses    pénibles    travaux ,  et   il   s'élance  brusquement 
pour  en  atteindre  les  bords.  Mais  au  même  instant 
cette  quarantième  porte,  qu'il  a  oublié  de  refermer, 
roule  sur  ses  gonds  avec  un   bruit  affreux  qui  fait 
trembler  le  Caucase  jusque  dans  ses  fondemens. 
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Toutes  les  portes  qu'il  a  déjà  passées,  toutes  celles 
des  cachots  se  renversent  et  se  brisent  avec  un 
fracas  qui  paraît  ébranler  les  voûtes  même  du  ciel  ; 
des  légions  d'esprits  sous  les  formes  les  plus  hideuses, 
sortent,  et  se  précipitent  sur  Habib  ;  les  signes  les 
plus  affreux ,  les  menaces  les  plus  effrayantes  accom- 
pagnent leurs  pas  et  leurs  gestes. 

Habib  se  retourne  pour  leur  faire  face  ;  s'il  eut 
été  aussi  susceptible  de  crainte  qu'il  l'avait  été  de 
distraction,  c'en  était  fait  de  lui.  Mais  l'excès  du 
danger  lui  a  rendu  le  sang-froid  :  il  se  rappelle  le 
mot  redoutable,  et  déployant  en  même  tems  le  fer 
de  Salomon,  il  articule  d'une  voix  ferme  la  parole 
magique  :  aussitôt  la  foule  effrayée  rentre  précipi- 
tamment ,  la  porte  qui  donnait  sur  la  mer  se  referme 
avec  violence  ;  mais  tous  ces  génies  malfaisans  ne 
sont  pas  rentrés. 

Une  partie  s'est  précipitée  dans  la  mer  5  elle  en 
soulève  les  abîmes  :  les  flots  s'élèvent  au  plus  haut 
des  airs,  et  appelant  au  loin  les  vapeurs  ,  elle  en 
fait  des  amas  effrayans.  Le  jour  disparaît ,  le  soleil 
s'obscurcit ,  les  tonnerres  commencent  à  gronder,  les 
nuages  pressés  combattent  contre  les  vents  déchaî- 
nés, et  les  flots  de  la  mer  sourdement  agités,  se 
roulant  les  uns  contre  les  autres  ,  présentent  le 
spectacle  d'une  surface  noire  et  liquide  que  le  feu 
des  éclairs  paraît  teindre  de  sang. 
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La  tempête  éclate  de  toute  part  5  les  vents  ren- 
fermés avec  la  foudre  profitent  des  passages  qu  elle 
leur  a  ouverts  ;  la  mer  fuit  devant  eux  dans  les 
abîmes  qu  elle  s'est  creusés  ^  le  bruit  des  flots ,  le 
sifflement  des  vents  ébranlent  la  base  des  rochers , 
et  les  éclats  bruyans  et  redoublés  du  tonnerre  sem- 
blent menacer  du  premier  calios  cette  partie  du 
globe . 

Tout  n'était  pas  naturel  dans  le  tumulte  qui  met- 
tait alors  en  confusion  les  élémens.  ll'Haboul,  pré- 
posé à  la  garde  des  armes  et  des  trésors  du  prophète, 
au  moment  où  les  génies  rebelles  s'étaient  échappés, 
était  sorti  de  son  poste  ordinaire  à  la  tête  des  es- 
prits soumis  à  son  commandement  5  et  la  terre ,  la 
mer  et  les  airs  étaient  devenus  le  théâtre  de  trois 
combats  opiniâtres  et  furieux. 
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Habib  ,   frappé   du  désordre   qui  l'environne ,  ne 
peut  en    imputer   la  cause  qu'à   son  imprudence  : 
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quand  il  avait  ouvert  le  rideau  fatal ,  le  ciel  et  la 
terre  étaient  rians  ;  la  mer  était  tranquille. 

Il  se  prosterne  le  front  contre  terre  et  s'écrie  : 

Où  €st  celui  qui  se  croit  sage?  Qu'il  me  regarde, 
et  tremble  de  sa  présomption. 

Où  est  celui  qui  agit  toujours  avec  prudence  ? 
Qu'il  s'approche  de  moi ,  et  me  confonde.  Mes  yeux 
avaient  entrevu  le  bonheur,  et  il  s'est  évanoui  :  je 
tenais  la  clef  de  mes  destinées ,  et  elle  m'est  échap- 
pée des  mains.  Doratil  -  goase  !  votre  amant  vous 
aime  comme  un  insensé  5  il  n'est  pas  digne  de 
vous. 

Quels  cris  pousserai -je  dans  la  situation  où  je 
me  trouve,  pour  appeler  à  mon  secours  les  puis- 
sances de  la  terre  ?  Si  je  cherche  à  émouvoir  le  ciel , 
j'entends  une  voix  qui  crie  au  fond  de  mon  cœur  : 
rends-lui  compte  de  ses  bienfaits  l  Les  Arabes  de  nos 
tribus  m'ont  trahi  5  que  leur  reprocherai-je,  si  je 
me  suis  trahi  moi-même  ?  Salamis ,  Amirala  ,  H'Ha- 
boul  !  vous  avez  semé  sur  un  mauvais  terrain  : 
comment  recueilleriez-vous  vos  moissons  ?  Je  ver- 
serai des  larmes  comme  les  âmes  timides  !  La  con- 
fusion couvrira  mes  yeux,  lorsque  j'en  aurai  écarté 
le  bandeau  de  l'orgueil. 

O  grand  prophète  !  un  coupable  n'ose  élever  sa 
voix  vers  le  ciel.  Mais  tu  signalas  tes  bontés  pour 
Habib  lorsqu'il   ne    méritait  rien  5  à   présent  qu'il 
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reconnaît  ses  fautes,  pardonne-lui  !  jette  sur  lui  tes 
regards  ! 

Après  avoir  fait  celte  prière ,  Habib  se  lève  pour 
reconnaître  autour  de  lui  le  terrain  sur  lequel  il 
se  trouve.  Il  est  sur  la  cime  des  rochers  au  pied 
desquels  la  mer  brise  ses  vagues  avec  violence  5  il 
est  environné  d'une  montagne  taillée  à  pic  qui  semble 
le  séparer  du  reste  de  l'univers.  En  sautant  d'un 
rocher  à  l'autre  ,  on  parcourt  un  espace  de  mille 
pas  en  longueur  :  la  lumière  du  soleil  était  inter- 
ceptée par  d'épais  nuages  5  les  éclairs  qui  s'en  échap- 
paient donnaient  une  couleur  ardente  et  cuivrée  à 
tous  les  objets  sur  lesquels  frappait  leur  éclat ,  une 
vapeur  infecte  et  saline  formait  alors  l'atmosphère 
dangereuse  au  milieu  de  laquelle  il  fallait  respirer. 

Le  jour  qui  éclairait  ce  tableau  effrayant  était 
fait  pour  en  augmenter  l'horreur  :  Habib  considère 
pendant  quelque  tems  le  désordre  qu'il  a  sous  les 
yeux  5  puis,  jetant  ses  regards  sur  son  cimeterre, 
il  vit  briller  avec  plus  d'éclat  les  caractères  du  talis- 
man qui  y  étaient  gravés.  Il  apprit  jadis  d'Il'Haboul 
que  la  Providence  n'opérait  jamais  de  merveilles  sans 
motif;  le  nouvel  éclat  du  talisman  devait  déterminer 
celui  qui  le  portait  à  en  employer  les  vertus ,  pour 
faire  cesser  le  choc  des  élémens  conjurés  :  il  sort 
aussitôt  la  lame  mystérieuse  ,  et  s'écrie  ,  en  frappant 
trois  fois  les  airs  : 
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Puissances  du  feu,  de  la  terre,  de  l'air  et  des 
eaux!  je  vous  ordonne  de  rentrer  chacune  dans 
l'ordre  accoutumé  ;  autrement  je  vais  vous  réduire 
à  l'inaction. 

Au  même  instant  on  vit  jaillir  du  cimeterre  un 
éclat  qui  fit  pâlir  celui  des  éclairs'  on  entendit  un 
bruit  confus ,  pareil  à  des  montagnes  de  sable  qui 
s'affaisseraient  les  unes  sur  les  autres-,  la  mer  de- 
vint calme  et  tranquille  -,  les  orages  se  dissipèrent  5 
le  souffle  du  zéphir  succéda  aux  noirs  aquilons,  et 
l'astre  brillant  du  jour  vint  dorer  de  ses  rayons  les 
rocbers  affreux  dont  la  cime  servait  de  retraite  au 
héros. 

A  ce  prodige  étonnant,  le  sultan  ne  put  se  dé- 
fendre d'une  sorte  de  terreur  que  la  joie  accom- 
pagnait :  Quelle  puissance  ,  s'écria-t-il ,  vient  d'em- 
ployer mes  mains  faibles  et  coupables  pour  déployer 
ici  son  énergie  ?  Comment  à  ma  voix  les  élémens 
ont-ils  été  soumis  ?  Créateur  du  monde  !  vous  n'avez 
pas  détourné  votre  face  de  moi.  Grand  prophète  ! 
Habib  est  encore  à  vos  yeux  un  enfant  de  la  tribu 
de  Ben-Hilac. 

Comme  il  finissait  de  parler ,  le  front  prosterné 
contre  terre  ,  un  mouvement  qu'il  aperçut  à  ses 
cotés  lui  fit  lever  la  tête  5  il  vit  Tl'Haboul. 

O  mon  protecteur!  o  mon  maître  !  lui  dit-il,  c'est 
vous  sans  doute  qui  venez  d'opérer  les  merveilles 
IV.  21 
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que  je  viens  de  voir  ?  —  Non  ,  mon  cher  Habib  , 
reprit  le  génie  ,  elles  sont  l'efifet  des  vertus  du  grand 
Salomon  dont  vous  venez  d'être  l'instrument.  Vous 
ignorez  les  désordres  dont  l'oubli  de  mes  conseils 
et  votre  négligence  ont  été  la  cause  5  sans  vous ,  le 
mal  que  vous  aviez  fait  était  difficile  à  réparer. 

Lorsqu'au  lieu  de  fermer  après  vous  la  quaran- 
tième porte  ,  vous  vous  précipitâtes  au  bord  de  la 
mer ,  les  portes  des  cachots  qui  renfermaient  les 
esclaves  rebelles  s'ouvrirent  sur-le-cliamp  -,  ils  en 
sortirent  en  foule  :  vous  deveniez  leur  première 
victime ,  si  vous  n'eussiez  fait  usage  du  talisman  au 
nom  duquel  ils  furent  soumis  autrefois  ;  effrayés  à 
sa  vue  ,  ils  s'élevèrent  dans  les  airs ,  se  précipi- 
tèrent dans  les  eaux,  et  occasionèrent  la  tempête 
dont  vous  avez  été  témoin. 

Je  les  suivis  à  la  tête  des  miens  ;  nous  commen- 
çâmes le  violent  combat  dont  vous  avez  vu  les  effets 
sans  les  comprendre  :  alors  vous  employâtes  les 
seuls  moyens  qui  étaient  en  votre  pouvoir  ^  leur 
succès  entre  les  mains  d'un  fidèle  musulman  était 
indubitable.  Sur-le-champ  ,  les  armes  leur  tombè- 
rent des  mains  5  saisis  d'un  engourdissement  subit , 
ils  se  sont  renversés  comme  des  masses  de  terre  ; 
nos  guerriers  les  ont  mis  aux  fers  ,  et  les  ont  ren- 
fermés dans  les  cachots  qui  les  avaient  vomis  : 
mais,  sans  votre  secours,  le  combat  durerait  encore. 


HISTOIRE   D'HABIB    ET   DE   DORATIL.  828 

Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  sur  la  dis- 
traction qui  éloigne  vos  succès,  et  vous  expose  à 
des  travaux  inouis  pour  y  arriver  :  c'est  plus  la  faute 
de  l'amour  que  la  votre;  et  votre  passion  est  l'effet 
de  votre  étoile. 

Rappelez  les  connaissances  que  vous  avez  dû 
acquérir  en  visitant  les  trésors  du  grand  Salomon. 
Vous  trouverez  partout  ,  et  dans  vous-même  ,  les 
armes  qui  assurent  les  succès  du  vrai  chevalier  :  il 
sait  qu'elles  se  présentent  plutôt  à  lui  dans  l'adver- 
sité que  dans  les  heureuses  positions. 

Les  avis  que  je  vous  donne  ici  sont  les  derniers 

que  vous  recevrez  de  moi Vous  êtes  dans  une 

carrière  où  l'on  doit  rougir  d'obtenir  des  succès  par 
de  petits  moyens  ;  il  n'est  que  le  ciel  dont  on  puisse 
recevoir  sans  honte ,  et  qu'on  peut  solliciter  sans 
mesure,  lorsqu'on  est  sage  dans  ses  vues,  et  qu'on 
veut  triompher  sans  orgueil.  Adieu  ,  mon  cher 
Habib  ;  je  vous  laisse  au  milieu  de  tous  les  besoins , 
en  proie  à  de  nouvelles  aventures  5  mais  je  crois 
que  vous  aurez  le  courage  de  suffire  à  tout. 
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Il'Haboul  laissait  Habib  sur  un  rocher  :  la  mer 
s'était  retirée,  et  cessait  de  briser  ses  ondes  aux 
pieds  de  son  asile  :  il  en  pouvait  descendre ,  et  se 
promener  sur  un  espace  assez  court  d'un  rocher  à 
l'autre  5  mais  il  n'avait  là  nul  abri  pour  la  nuit , 
nulle  ressource  apparente  contre  la  soif  et  la  faim  : 
telle  était  la  position  à\i  héros,  lorsque  son  génie 
protecteur  disparut. 

Une  ame  moins  élevée  que  la  sienne  se  fut  aban- 
donnée à  l'inquiétude  5  mais  le  cimeterre  du  grand 
Salomon  pend  toujours  à  son  coté  et  menace  encore 
les  ennemis  du  Très-Haut  -,  il  n'a  plus  à  redouter 
d'autres  adversaires  que  lui-même. 

Ma  faute  m'avait  abattu ,  s'écriait-il ,  mais  la  main 
de  Dieu  me  relève.  Caucase ,  ne  t'enorgueillis  pas 
de  ton  énorme  volume ,  et  de  la  dureté  de  ta  masse  ^ 
Dieu  le  voulut ,  et  je  pénétrai  dans  tes  entrailles  ! 
Terre,  tu  es  derrière  moi  comme  un  mur  effrayant  ! 
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Mer ,  tu  parais  sans  bornes  ,  tu  semblés  n'offrir  à 
mes  regards  que  des  abîmes  -,  mais  l'espérance  sur- 
nage sur  tes  eaux ,  elle  se  montre  à  moi  à  travers 
les  vapeurs  qui  te  couvrent  ! 

Et  en  effet ,  Habib  voyait  alors  îa  terre  sans  s'en 
douter  :  c'était  la  pointe  la  plus  avancée  de  l'île 
blanche,  qui  faisait  partie  des  états  de  Doratil- 
goase.  Cependant  la  nuit  survient,  et,  pour  n'être 
pas  exposé  à  sa  fraîcheur  incommode ,  il  s'arrange 
entre  trois  rochers,  pour  se  préserver  d'un  vent 
frais  dont  l'action  continuelle  eût  engourdi  son 
corps. 

Au  point  du  jour,  le  jeune  musulman  fit  son  ab- 
lution et  ses  prières.  Il  parcourut  ensuite  rapide- 
ment le  terrain  qui  l'environnait  pour  y  chercher 
des  ressources  à  sa  subsistance  5  les  cavernes  qu'il 
rencontre  sont  remplies  de  coquillages  *,  les  flots  ont 
charié  avec  eux  des  fragmens  d'herbes  qu'il  fait  sé- 
cher ,  et  il  pourvoit  ainsi  à  ses  besoins  ,en  attendant 
que  sa  destinée  l'appelle  à  des  événemens  plus  in- 
téressans. 

Un  matin  qu'Habib  s'était  arrangé  sur  le  rocher 
le  plus  avancé  dans  la  mer ,  pour  découvrir ,  s'il  le 
pouvait ,  quelque  bâtiment ,  il  se  laissa  gagner  par 
un  léger  sommeil  :  trois  filles  de  la  mer  élèvent 
tont-à-coup  la  tête  au-dessus  de  l'eau . 

Il  dort ,  ma  sœur ,  dit  l'une  des  Naïades  aux  deux 
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autres  :  approchons-nous  de  lui,  et  tâchons  de  savoir 
qui  il  est.  Vous  aurez  du  plaisir  à  le  voir ,  il  est  beau 
comme  le  premier  rayon  du  jour.  Hier,  je  le  vis 
penché  sur  l'eau  pour  y  faire  son  ablution  -,  ses  traits 
réfléchissant  sur  la  nacre  semblaient  la  colorer  avec 
plus  de  vivacité  j  vous  eussiez  dit  que  le  fond  de  la 
mer  était  jonché  de  roses.  Mais,  pour  le  voir  plus  à 
notre  aise,  il  faut  l'endormir  de  manière  que  le  bruit 
que  nous  allons  faire  autour  de  lui  ne  puisse  l'é- 
veiller ;  donnez-moi  la  main ,  et  nous  allons  tour- 
ner en  rond  jusqu'à  ce  qu'il  soit  profondément 
endormi . 

Dès  que  les  filles  de  la  mer  se  furent  assurées  de 
l'effet  de  leur  enchantement,  elles  sortirent  de  l'eau  ; 
elles  étalèrent  sur  leurs  épaules  leurs  blonds  che- 
veux qui  étaient  captivés  par  une  tresse  5  les  doux 
zéphirs  rendirent  bientôt  à  cette  chevelure  les  grâces 
et  la  légèreté  dont  elle  avait  besoin  :  une  étoffe , 
faite  d'un  tissu  de  plantes  marines ,  aussi  fine  que  la 
gaze ,  prenait  depuis  les  épaules ,  et  venait  ceindre 
leurs  reins 5  leurs  jambes,  ornées  de  brodequins  de 
perles ,  leurs  bras  parés  de  bracelets  de  corail , 
achevaient  de  les  rendre  aussi  belles  que  séduisan- 
tes. Toutes  trois  jettent  un  coup-d'œil  dans  l'eau,  et 
contentes  d'elles-mêmes  et  de  leur  parure,  elles  en- 
vironnent le  chevalier. 

Quel  beau  jeune  homme!  disait  l'aînée  des  trois  5 
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si  ce  pouvait  être  un  chevalier!  —  C'en  est  un  as- 
surément ,  dit  la  cadette  ;  voyez  son  sabre ,  mais  n'y 
touchez  pas^  car  j'ai  voulu  mettre  la  main  sur  la 
poignée  ,  et  elle  m'a  brûlée. 

— Ilzaïde,  dit  l'aînée  à  la  plus  jeune  des  deux ,  il 
faut  que  nous  sachions  qui  i!  est  et  d'où  il  vient.  Il 
peut  avoir  été  porté  ici  par  la  tempête  ;  cependant 
rien  n'annonce  dans  son  équipage  qu'il  ait  été  nau- 
fragé :  apportez-moi  un  des  plus  grands  coquillages 
qui  soient  sur  le  sable  ,  et  remplissez-le  d'eau. 

Ilzaïde  obéit  :  la  coquille  est  apportée;  l'aînée 
des  filles  de  la  mer  arrache  ensuite  légèrement  un 
cheveu  d'Habib  :  Nous  allons ,  dit-  elle  ,  faire  causer 
celui  que  je  tiens,  il  nous  dira  tous  les  secrets  de  la 
tête  qui  l'a  nourri.  Elle  le  plonge  aussitôt  dans  l'eau, 
et  le  promène  autour  de  la  coquille  par  un  mouve- 
ment circulaire  :  Remuez  bien  l'eau,  dit-elle  à  ses 
sœurs,  plus  elle  sera  trouble  et  mieux  j'y  verrai.  — 
Regardez-donc ,  ma  sœur  ,  dit  Ilzaïde  ,  je  crois  que 
le  cheveu  s'est  fondu  :  l'eau  est  devenue  de  la  cou- 
leur du  firmament,  on  y  voit  des  étoiles,  et  on  n'a- 
perçoit plus  le  fond  de  la  coquille.  —  Tant  mieux  , 
reprit  l'aînée  ;  après  la  nuit  vient  le  jour.  Baissez- 
vous,  voyez  le  tableau  qui  se  forme.  Voilà  une  cam- 
pagne remplie  d'arbres,  à  l'ombre  desquels  paissent 

des  troupeaux  ! Voilà  des  tentes  ! . . . .  Il  est  né  en 

Arabie. 
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—  En  Arabie  !  mes  sœurs ,  dit  celle  des  trois  qui 
n'avait  pas  encore  parlé  5  c'est  de  là  que  notre  reine 
Doratil-goase  attend  son  libérateur!  Que  nous  se- 
rions heureuses  d'avoir  ici  son  brave  chevalier!  il 
nous  délivrerait  sûrement  de  Racachik  et  de  toute 
sa  race —  mais  l'eau  n'en  dit  rien  :  troublez-la  de 
nouveau,  pour  savoir  par  où  il  a  passé. 

—  Ah  !  ma  sœur ,  dit  Ilzaïde ,  l'eau  devient  noire, 
noire  .  —  C'est  bon ,  reprit  l'aînée ,  la  vérité  en  sor- 
tira plus  claire.  Doublez  le  mouvement!  — Ma  sœur, 
dit  la  seconde ,  voilà  l'eau  qui  blanchit  :  oh  !  que 
ce  qu'on  y  voit  est  triste  !  —  Ce  sont  des  monta- 
gnes, des  sables  et  des  déserts,  ajouta  l'aînée;  il  a 
traversé  tout  cela  sans  être  accompagné  5  car  je  l'y 
vois  seul.  Il  doit  avoir  bien  de  la  force  et  du  cou- 
rage.... Troublez,  troublez  encore  l'eau!  car  la 
route  que  je  lui  vois  prendre  n'a  pu  le  conduire  où 
nous  le  trouvons —  O  ciel!  s'écria-t-elle ,  je  vois 
les  entrailles  de  la  terre.  C'en  est  assez ,  mes  sœurs, 
car  l'eau,  à  ce  que  je  vois,  ne  nous  dira  rien  des 
secrets  de  son  cœur;  mais  je  sais  un  moyen  plus 
naturel  pour  les  surprendre.  Il  est,  vous  le  savez, 
de  notre  plus  grand  intérêt  de  les  connaître  5  nous 
sommes  instruites  que  nous  ne  pouvons  être  déli- 
vrées de  nos  maux  et  de  nos  tyrans  que  par  un  amant 
parfait  qui  ne  soit  pas  le  notre.  —  Certainement  ce 
chevalier,  quel  qu'il  soit,  reprit  vivement  Ilzaïde  , 
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ne  saurait  être  notre  amant ,  puisque  nous  ne  l'avons 
jamais  vu.  —  Mais,  quand  il  ouvrira  les  yeux,  reprit 
l'aînée ,  il  faudra  bien  qu'il  nous  voie  :  ayez  alors 
l'attention  de  baisser  les  vôtres ,  ma  sœur  ^  vous  y 
avez  un  magie  plus  puissante  que  la  nôtre ,  et,  s'il 
allait  vous  aimer,  toute  espérance  serait  perdue.  — 
Ma  sœur ,  il  vous  aimera  plutôt  que  moi ,  répondit 
Ilzaïde.  —  Que  Salomon  nous  en  préserve  les  unes 
et  les  autres,  ajouta  l'aînée!  mais  il  me  paraît  que 
nous  sommes  fort  exposées  :  cependant,  comme 
nous  devons  acquérir  ses  bonnes  grâces  pour  avoir 
droit  à  ses  services ,  occupons-nous  de  ce  que  nous 
avons  à  faire  pour  cela. 

D'abord ,  je  vois  qu'il  manque  de  tout  ici  :  la 
plage  sur  laquelle  il  est  ne  lui  a  fourni  que  quelques 
plantes  marines,  et  des  coquillages  qu'il  a  mangés 
crus  :  préparons-lui,  pour  son  réveil,  un  repas  tel 
que  nos  environs  peuvent  le  procurer.  Partez ,  Il- 
zaïde; vous  êtes  plus  agile  que  la  chèvre  qui  s'é- 
lance d'un  rocher  sur  l'autre,  forcez -la  de  vous 
donner  de  son  lait  !  Remplissez-en  une  conque  dont 
vous  aurez  fermé  le  haut  et  le  bas  avec  des  herbes 
aromatiques.  Pénétrez  dans  les  cavités  de  la  monta- 
gne, vous  trouverez  dans  des  endroits  cachés  des 
fleurs  et  des  fruits  ;  choisissez  ce  qui  vous  paraîtra 
le  plus  agréable  au  goût,  à  la  vue  et  à  l'odorat;  ma 
sœur  et  moi  nous  penserons  au  reste  :  nous  aurons 
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assez  à  faire  à  lui  présenter  une  collation  aussi  par- 
faite qu'on  peut  se  la  procurer  dans  ces  déserts. 
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A  peine  Ilzaïde  est-elle  partie  ,  que  l'aînée  des 
sœurs  explique  son  projet  à  celle  quelle  a  retenue 
auprès  d'elle. 

Je  connais,  lui  dit-elle,  des  branches  de  corail 
au  fond  de  la  mer,  dont  deux  feraient  la  charge  d'un 
chameau,  nous  en  irons  chercher  5  nous  en  place- 
rons quatre  ici  en  carré ,  que  nous  couvrirons  d'é- 
toffe semblable  à  celle  dont  nous  sommes  vêtues  5 
nous  formerons  ainsi  un  pavillon  :  nous  ramasserons 
ensuite  de  la  mousse  de  mer ,  que  nous  parfume- 
rons après  l'avoir  desséchée ,  et  qui  servira  de  sofa  j 
nous  ferons  une  table  avec  des  pierres ,  et  la  cou- 
vrirons d'un  tissu  qui  n'ait  point  passé  par  la  tein- 
ture 5  nous  la  garnirons  du  meilleur  poisson  de  la 
mer,  cuit  et  desséché  au  soleil  ^  les  œufs  d'oiseaux 
que  je  vais  dénicher,  et  les  fruits  et  le  lait  que  doit 


HISTOIRE   D'HABIB    ET   DE    DORATIL.  33i 

apporter  notre  sœur ,  mettront  le  comble  à  la  bonne 
chère. 

Dès  qu'un  génie  est  hors  de  son  élément,  son  pou- 
voir est  limité.  Ici  l'industrie  doit  suppléer  à  la 
puissance ,  l'ordre  et  le  goût  à  l'abondance  :  le  be- 
soin fera  tout  valoir ,  la  reconnaissance  mettra  du 
prix  à  la  moindre  chose. 

Ilzaïde  est  de  retour;  le  pavillon  est  dressé,  orné; 
la  table  est  couverte  :  il  ne  s'agit  plus  que  de  sus- 
pendre l'effet  magique  qui  fait  durer  le  sommeil 
d'Habib  ;  mais  il  faut  qu'il  se  réveille  sur  le  sofa 
près  duquel  la  table  est  assise  ,  ayant  les  trois  sœurs 
placées  vis-à-vis  de  lui. 

Voyons  ,  mes  sœurs  ,  dit  alors  l'aînée  ;,  si  c'est  ici 
le  chevalier  arabe ,  amant  de  Doratil-goase.  Je 
vais  employer  un  moyen  qui  ne  saurait  manquer  ; 
levez  les  mains ,  et  remuez-les  tandis  que  je  vais 
parler  :  «  De  par  le  grand  prophète  Salomon ,  che- 
»   valier,  je  t'éveille  au  nom  de  Doratil-goase!  » 

—  Doratil-goase ,  s'écrie  Habib  !  éveillé  en  sur- 
saut ,  et  se  levant  sur  son  séant  :  il  regarde  autour 
de  lui ,  et  demeure  à  la  fois  ébloui  et  stupéfait  ;  trois 
jeunes  beautés  ,  presque  demi-nues ,  une  table  char- 
gée de  mets  appétissans ,  des  fruits ,  des  fleurs  ,  un 
pavillon  où  tout  est  pourpre  et  corail,  et  le  nom  de 
Doratil-goase,  viennent  de  causer  cet  effet. 

Doratil-goase  ,  s'écrie-t-il  en  se  rasseyant  et  rc- 
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gardant  autour  de  lui  !  où  est  ma  chère  Doratil- 
goase  ?  —  Elle  n'est  pas  ici ,  seigneur  chevalier , 
répond  l'aînée  des  sœurs  5  mais  vous  êtes  en  face 
d'une  des  îles  que  les  génies  rebelles  lui  ont  enle- 
vées :  vous  en  pouvez  découvrir  la  terre  au-delà  de 
ce  bras  de  mer-,  c'est  cette  vapeur  bleuâtre  qui 
borne  votre  horizon. 

—  Etes-vous  de  sa  suite  ?  Où  m'a-t-on  transporté  ? 
dit  le  jeune  sultan  rempli  d'émotion.  — Nous  som- 
mes ,  répond  l'aînée  des  filles  de  la  mer ,  encore  ses 
sujettes  dans  le  fond  du  cœur,  maintenant  asser- 
vies malgré  nous  sous  les  lois  du  rebelle  Abarikaf , 
et  sous  la  domination  immédiate  du  monstre  Ra- 
cachik. 

— Où  sont-ils  ?  repartit  Habib,  enflammé  de  colère  ; 
j'en  purgerai  le  monde.  —  Seigneur  !  répondit  la 
plus  âgée  des  filles  de  la  mer,  l'un  et  l'autre  sont 
hors  de  la  portée  de  vos  coups  :  Abarikaf  est  sur 
l'île  noire ,  et  vous  en  avez  six  à  traverser  avant 
d'arriver  à  lui  5  Racachik  est  sur  l'île  blanche,  qu'on 
aperçoit  d'ici.  —  Je  veux  l'attaquer  sur-le-champ  , 
dit  Habib.  —  La  chose  est  possible ,  mais  il  faut 
employer  de  nouveaux  moyens.  —  Ils  seront  faciles 
à  trouver,  ajouta  le  héros  :  je  suis  ici  au  milieu  d'un 
enchantement,  dont  je  suis  sans  doute  redevable 
aux  bontés  d'Haboul ,  ou  à  celles  de  Doratil-goase  : 
mais  où  suis-je  ?  ™-  Sur  le  même  rocher  sur  lequel 
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VOUS  vous  étiez  endormi  ;  nous  avons  tâché  de  vous 
le  rendre  plus  commode.  — -  Je  vous  en  remercie  , 
dit  Habib  :  votre  pouvoir  me  semble  reposer  sur  des 
charmes  de  plus  d'une  espèce  j  mais,  si  vous  me  con- 
tinuez vos  bontés  ,  ne  pourrait-on  pas  faire  usage 
des  moins  puissans  de  tous  ,  pour  transformer  ce  pa- 
villon en  une  barque  ,  qui  me  transportât  tout  de 
suite  dans  l'île  où  commande  l'ennemi  de  la  reine 
Doratil-goase  ? 

— -Chevalier!  répondit  l'aînée  des  filles  de  la  mer, 
quoique  nous  soyons  ici  trois  sœurs  filles  de  génies , 
et  génies  nous-mêmes ,  il  n'y  a  ici  ni  charmes ,  ni 
enchantement.  Ce  pavillon  et  ce  repas  frugal  ne 
sont  dûs  qu'à  des  soins  très-naturels  -,  les  fatigues 
que  vous  avez  eues ,  celles  que  vous  avez  essuyées 
depuis  votre  départ  de  l'Arabie ,  ont  dû  épuiser  vos 
forces  ;  usez  avec  confiance  de  ces  mets ,  que  des 
mains  amies  vous  ont  préparés.  Vous  ne  pourrez 
point  soupçonner  notre  zèle,  quand  vous  saurez 
qu'en  vengeant  notre  reine  de  la  tyrannie  de  Raca- 
chik ,  vous  ferez  encore  plus  pour  nous  que  si  vous 
nous  aviez  rendu  la  liberté  et  le  repos.  .  .  .  Mais  je 
cesserai  de  parler  si  vous  refusez  de  toucher  aux 
mets  que  nous  vous  offrons. 

Habib  se  rendit  à  ces  instances  ,  et  la  fille  des 
eaux  continua  ainsi  : 
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Depuis  qu'Abarikaf  a  consommé  son  attentat ,  en 
soufflant  la  révolte  dans  toutes  les  provinces  dépen- 
dantes de  Doratil-goase  ,  il  a  donné  le  commande- 
ment de  l'île  blanche  ,  frontière  de  ses  états ,  au 
génie  Racachik  ,  le  plus  cruel  et  le  plus  infâme  des 
scélérats  qui  soient  sous  ses  ordres. 

Ce  monstre ,  avant  de  se  ranger  sous  l'étendard 
d'Abarikaf ,  courait  les  mers  sous  la  figure  d'un 
énorme  requin  5  il  poursuivait  les  vaisseaux,  et  char- 
mait ,  par  le  venin  de  ses  regards,  tous  les  matelots  ou 
passagers  desquels  il  se  faisait  apercevoir  :  malheur  à 
ceux  qu'il  pouvait  fixer!  la  tête  leur  tournait,  ils 
tombaient  dans  la  mer ,  et  le  monstre  les  entraînait 
sous  les  flots  pour  les  dévorer.  Il  est  sans  cesse  tour- 
menté de  la  même  fureur,  et,  quand  les  étrangers 
ne  suffisent  pas  à  sa  voracité ,  il  se  rassasie  des  su- 
jets de  la  reine  ^  le  tyran  Â.barikaf  l'autorise  ,  et  l'un 
et  l'autre  ont  juré  d'exterminer  la  race  d'Adam. 
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Pour  nous,  il  ne  peut  pas  nous  tuer,  mais  nous 
sommes  réservées  à  des  tourmens  plus  cruels  que  la 
mort.  Il  choisit  parmi  nous  ses  femmes  et  ses  escla- 
ves ;  il  en  change  à  chaque  lune ,  et  mes  sœurs  et 
moi  devons  entrer  au  croissant  prochain  dans  un 
grand  vivier  d'eau  salée  qui  lui  sert  de  harem  ;  le 
terme  fatal  est  fixé  dans  trois  jours  !  Si  vous  attaquez 
le  monstre ,  quels  vœux  ne  ferons-nous  pas  pour 
votre  succès  !  cependant  nous  ne  devons  pas  vous 
cacher  Iss  dangers  qu<;  vous  allez  courir. 

Pour  habiter  sur  la  terre  ,  le  monstre  a  pris  un 
corps  humain ,  en  conservant  néanmoins  sa  tête  de 
requin  ,  à  cause  des  trois  rangées  de  dents  dont  elle 
est  armée  ^  il  la  quitterait  s'il  pouvait  en  imaginer 
une  plus  carnassière.  Son  corps  gigantesque  est  cou- 
vert d'écaillés  enchantées  qui  lui  servent  d'armure  ; 
celle  d'une  grosse  tortue  forme  son  bouclier  ;  une 
énorme  coquille  est  sur  sa  télé  en  guise  de  casque , 
et  le  dard  d'un  espadon  de  mer  de  six  coudées  de 
longueur  lui  sert  de  lance  :  il  monte  un  cheval  ma- 
rin aussi  horrible  que  lui  ;  et  quand  l'un  et  l'autre 
s'animent  au  combat  ,  les  cris  du  cavalier  sont  en- 
core plus  affreux  que  ceux  du  coursier. 

Il  a  pour  sabre  une  cote  de  baleine  qu'il  a  rendue 
plus  tranchante  que  l'acier  -,  son  hras  et  ses  armes 
sont  si  pcsans  qu'il  ne  frappe  jamais  sans  assommer  ; 
la  force  humaine  ne  peut  rien  sur  lui ,   parce  que 
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tout  ce  qu'il  porte ,  tout  ce  dont  il  se  sert ,  tient 
d'un  enchantement  magique.  —  Madame  !  interrom- 
pit vivement  Habib ,  ne  puis-je  avant  trois  jours  être 
porté  sur  l'île  que  désole  Racachik  ?  Facilitez-m'en 
bien  vite  les  moyens  5  je  me  lève,  et  je  jure  de  ne 
plus  m'asseoir  que  je  n'aie  accompli  la  vengeance  du 
ciel  sur  ce  barbare  ennemi  de  l'humanité. 

En  prononçant  ce  serment ,  la  physionomie  d'Ha- 
bib s'anima  et  prit  un  si  grand  caractère  qu'elle  eût 
inspiré  de  la  confiance  à  une  armée  entière.  îl  fit 
quelques  pas  sous  le  pavillon,  et  la  majesté  de  son 
port,  les  grâces  nobles  et  fières  de  ses  mouvemens  , 
ajoutèrent  encore  à  l'expression  de  ses  traits. 

Ilzaïde ,  cachant  sa  tête  derrière  celle  de  sa  sœur 
aînée  :  Voilà  un  héros  !  ma  sœur ,  lui  disait-elle  ,  je 
n'en  avais  jamais  vu  ... .  Que  c'est  une  belle  chose 
qu'un  héros  !  ....  Je  tremble  ....  de  l'aimer.  —  Je 
crains  qu'il  ne  soit  plus  tems  pour  vous  d'avoir  peur, 
répondit  l'aînée. 

Vaillant  chevalier  !  continua-t-elle ,  en  s'adres- 
sant  au  sultan ,  nous  sommes  plus  empressées  que 
vous  à  vous  procurer  les  moyens  de  nous  délivrer  du 
tyran  qui  nous  opprime.  Dans  un  des  détours  de 
cette  montagne  ,  il  y  a  un  marais  rempli  de  roseaux 
d'une  longueur  et  d'une  force  extraordinaires  ;  nous 
allons  en  former  un  l'adeau  sur  lequel ,  profitant  du 
calme  de  la  mer,  nous  vous  conduirons  nous-mêmes 
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a  l'île  blanche  :  mais  reposez-vous  encore ,  et  con- 
tinuez de  prendre  tranquillement  votre  repas.  Ma 
sœur  !  dit-elle  ensuite  à  Ilzaïde ,  allons  de  ce  pas  pré- 
parer le  radeau  !  —  Je  vous  suivrai ,  reprit  Habib  ; 
je  ne  manque  ni  d'adresse  ni  de  forces,  et  je  peux 
partager  vos  travaux. 

—  Mes  sœurs  et  moi  y  suffirons ,  répondit  l'aînée  ; 
nous  devons  passer  entre  deux  eaux,  dans  un  en- 
droit où  il  vous  serait  impossible  d'arriver.  Vous 
nous  reverrez  dans  peu  \  nous  brûlons  de  vous  affran- 
chir du  vœu  que  vous  avez  fait,  et  demain  matin 
nous  partirons  pour  l'île  blanche. 

Elles  s'éloignent  en  disant  ces  mots ,  s'élancent  de 
rocher  en  rocher  ,  et  parviennent  sur  une  petite  émi- 
nence  voisine  de  la  mer  :  là  ,  tout  en  disposant  leurs 
vêtemens ,  et  nattant  leurs  cheveux  pour  se  plonger 
dans  l'eau ,  la  plus  jeune  des  sœurs  disait  à  sa  com- 
pagne :  Il  va  bien  s'ennuyer  tout  seul  !  —  Vous  lui 
auriez  volontiers  tenu  compagnie ,  lui  répondit  l'aî- 
née ;  et,  pendant  que  nous  aurions  fait  le  radeau  , 
vous  auriez  travaillé  à  le  faire  échouer  :  ma  sœur  ! 
vous  avez  déjà  bien  parcouru  la  mer ,  mais  vous  n'en 
connaissez  pas  tous  les  écueils  :  allons  où  notre  de- 
voir nous  appelle.  Elles  se  jettent  toutes  trois  dans  la 
mer  ,  et  vont  préparer  le  radeau. 

Habib ,  ayant  achevé  son  repas  ,  et  voyant  arriver 
la  chute  du  jour,  fit  son  ablution  et  sa  prière,  et 
IV.  22 
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s'endormit  tranquillement  en  attendant  le  retour  des 

filles  de  la  mer. 

Les  premiers  rayons  du  soleil  vinrent  bientôt  frap- 
per ses  paupières  -,  ses  regards  se  portèrent  aussitôt 
sur  l'espace  qui  le  séparait  de  l'île  blanche ,  ses 
yeux  en  mesuraient  avidement  l'étendue.  Tout-à- 
coup  il  aperçoit  sur  la  mer,  qu'un  doux  zéphir  ri- 
dait à  peine  ,  un  mouvement  extraordinaire  5  il  dis- 
tingue un  objet  qui  avançait  avec  rapidité  vers  le 
rivage  :  plusieurs  têtes  hors  de  l'eau  qui  l'appe- 
laient. Venez  à  nous,  chevalier!  montez  sur  ce  ra- 
deau. Il  reconnaît  la  voix  des  filles  de  la  mer ,  il 
s'élance  ;  et  le  frêle  bâtiment  vogue  sur  les  flots. 

Huit  dauphins  étaient  attelés  au  radeau  ;  la  sœur 
aînée  des  Naïades  ,  le  corps  élevé  au-dessus  de  l'eau 
jusques  à  la  ceinture  ,  et  s'appuyant  les  deux  main» 
sur  la  poupe  du  bâtiment ,  lui  servait  de  gouver- 
nail :  les  deux  cadettes,  nageant  chacune  d'un  coté  , 
le  tenaient  en  équilibre  avec  une  main  ;  Habib ,  l'es- 
prit occupé  de  son  projet ,  était  sur  le  radeau. 
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Bientôt  Ton  découvre  toute  Tîle  blanche  ;  le  pa- 
lais du  tyran ,  bâti  de  coraux  et  de  coquillages , 
paraît  sur  la  pointe  la  plus  avancée  de  l'île  :  les 
sentinelles  ayant  aperçu  de  loin  le  guerrier,  donnent 
l'alarme  ,  et  annoncent  son  arrivée  à  Racachik.  Le 
monstre  croit  déjà  tenir  une  nouvelle  proie  :  Qu'on 
le  laisse  avancer  ,  dit-il ,  demandez-lui  ce  qu'il  veut  ? 
Il  apprendra  sans  doute  à  ses  dépens,  que  nul  étran- 
ger ne  peut  aborder  ici  sans  se  mesurer  avec  moi  -, 
je  vais  m'armer  pour  le  recevoir  comme  il  faut. 

Cependant  le  radeau  touche  terre,  et  Habib  y 
saute  promptement.  Une  des  sentinelles  ,  espèce  de 
monstre  amphibie,  le  joint ,  et  lui  fait  des  questions 
suivant  les  ordres  qu'il  en  a  reçus  :  Va  dire  à  ton 
maître ,  lui  dit  Habib  ,  que  je  viens  ici  pour  le  com- 
battre. —  Vous  n'êtes  pas  armé  ,  répondit  le  monstre, 
vous  n'avez  point  de  cheval.  —  Tu  ne  t'y  connais 
pas ,  reprît  le  sultan  ,  mon  turban  vaut  un  casque  5 
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mon  cimeterre  me  tient  lieu  de  cuirasse  et  de  bou- 
clier ,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  cheval  ;  que  ton  maî- 
tre ose  m'attaquer  !  je  le  défie  lui  et  toute  sa  puis- 
sance à  la  fois. 

Le  message  est  rendu  ;  Racachik  devient  furieux. 
Couvert  de  ses  écailles  ,  monté  sur  son  horrible  che- 
val marin ,  dont  le  lourd  galop  fait  voler  devant  lui 
un  nuage  de  poussière ,  il  accourt  sur  le  rivage ,  et 
voit  le  héros.  Méprisable  race  d'Adam  !  lui  dit-il, 
satellite  de  Mahomet  !  Ta  tête  est  donc  bien  vaine  , 
parce  que  tu  ne  rampes  pas  avec  les  autres  vers  ,  et 
qu'elle  est  de  trois  coudées  au-dessus  du  limon  dont 
elle  est  formée  ?  Tu  oses  insulter  et  braver  le  génie 
Racachik  !  porte  la  peine  de  ta  témérité.  Et  en  même 
tems  il  pousse  son  cheval  sur  Habib ,  et  se  prépare 
à  le  percer  de  la  terrible  lance  dont  il  est  armé. 

Le  jeune  héros  tire  son  cimeterre ,  et  la  lance  de 
son  adversaire  vole  en  éclats  ,  avant  que  le  coup  pût 
arriver  à  lui  :  la  force  de  la  commotion  engourdit 
le  bras  du  tyran  ,  son  cheval  se  cabre ,  et  cessant 
d'obéir  à  la  main  qui  le  guide,  il  l'emporte  sur  le 
rivage  ,  et  se  renverse  avec  lui. 

Racachik,  connaissant  son  danger,  appelle  à  lui 
toutes  les  puissances  qui  lui  sont  soumises.  Au  même 
instant  la  mer  se  trouble  ,  et  les  vomit  :  les  veaux  , 
les  lions  marins  couvrent  le  rivage ,  les  baleines  s'en 
approchent ,   et  vomissent  des  torrens  d'eau  qui  pa- 
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raissent  former  une  barrière  entre  le  jeune  sultan 
et  son  ennemi  -,  la  plage  retentit  'de  cris  épouvanta- 
bles :  tous  les  monstres  appelés  par  Racachik  s'élan- 
cent à  la  fois  sur  le  héros  :  il  les  combat  quelque 
tems  avec  son  cimeterre;  mais,  assailli  par  le  nom- 
bre ,  et  prévoyant  bientôt  l'inutilité  de  ses  efforts  , 
il  frappe  trois  fois  l'air  de  son  cimeterre ,  et  pro- 
nonce avec  confiance  le  mot  redoutable  de  Puissance. 
L'effet  en  est  prompt  5  les  monstres  qui  ont  pu  ré  - 
sister  au  glaive  ,  entraînés  par  une  force  supérieure, 
se  précipitent  dans  les  gouffres  qui  les  avaient  vo- 
mis. Racachik  ose  encore  se  présenter;  il  tente  d'op- 
poser la  cote  de  baleine  qui  lui  sert  de  cimeterre, 
à  l'arme  redoutable  de  Salomon  5  elle  se  brise  en  mille 
pièces  :  son  corps  écaillé,  son  armure  magique  sont 
réduits  en  poussière.  Va,  malheureux!  lui  dit  Ha- 
bib ,  vas  gémir  pour  l'éternité  dans  les  cavernes  du 
Caucase  !  Au  même  instant  tous  les  débris  des  monstres 
disparaissent,  la  plage  est  libre  et  solitaire,  et  Raca- 
chik n'existe  plus  que  dans  le  souvenir  des  rebelles. 
Un  morne  silence  succède  à  l'agitation  de  cette 
scène  effrayante.  Habib  vainqueur,  reconnaissant 
la  volonté  des  destins,  se  prosterne  à  deux  genoux 
devant  l'astre  qui  l'éclairé  ,  et  s'écrie  :  Puissance ,  à 
qui  rien  ne  résiste!  tes  ennemis  sont  renversés  ;  ton 
souffle  les  a  fait  disparaître  :  que  sont  devenus  leurs 
restes  ? 
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Le  feu  qui  brûle  la  paille  des  moissons  laisse  de» 
traces  après  lui  -,  tes  ennemis  sont  consumés  :  où 
sont  leurs  cendres  ?  Le  faible  roseau ,  entre  les  mains 
du  serviteur  de  Dieu,  a  plus  de  force  que  le  chêne 
entre  les  mains  du  méchant  !  Je  me  suis  placé  sur 
l'arc  de  Mahomet  et  de  Salomon  5  ils  m'ont  décoché 
sur  cette  race  maudite ,  et  j'ai  tout  détruit  ! 

Habib  se  relevait  confus  des  grâces  qu'il  venait 
de  recevoir,  et  ne  voyait  pas  le  piège  que  la  recon- 
naissance allait  tendre  à  sa  modestie. 

Le  rivage  était  couvert  des  filles  de  la  mer.  Cou- 
ronnées de  plantes  marines  ,  ceintes  de  guirlandes , 
elles  venaient  rendre  hommage  à  leur  libérateur,  et 
déposer  à  ses  pieds  les  richesses  de  leur  élément  -,  le 
concert  de  leurs  voix,  les  grâces  de  leur  maintien 
auraient  attendri  le  cœur  le  plus  farouche.  Elles  en- 
tourent le  héros ,  elles  se  prosternent  à  ses  genoux  5 
la  jeune  Ilzaide  et  ses  sœurs  étaient  plus  empressées 
que  les  autres  ;  mais  Habib,  confus,  se  refuse  à  ces 
témoignages  :  Je  n'ai  rien  fait  pour  vous ,  leur  dit-il , 
et  vous  ne  devez  rien  à  un  homme  qui  a  rempli  à 
peine  son  devoir  :  n'est-il  pas  ici  des  mosquées  ou 
la  divinité  soit  adorée  ?  marchons  au  temple ,  je  vous 
y  précède.  JN'y  a-t-il  pas  ici  quelque  sujet  fidèle  de 
votre  reine  Doratil-goase  ?  Je  lui  remettrai  vos 
dons,  que  je  ne  dois  accepter  que  pour  elle. 
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Dans  le  même  instant  se  présente  un  vieux  génie 
sous  sa  forme  naturelle  ;  la  tête  courbée  sous  le  poids 
des  siècles ,  les  ailes  brisées  et  le  corps  meurtri  des 
fers  dont  le  tyran  l'avait  chargé  :  il  se  nommait  Ba- 
lazan. 

Seigneur ,  dit-il ,  dans  le  tems  que  régnait  la  reine 
Camarilzaman  ,  nous  avions  ici  trois  mosquées,  Ra- 
cachik  les  a  profanées  et  détruites.  Cet  amas  de 
ruines  que  vous  voyez  sont  les  restes  d'une  ville 
qu'il  a  saccagée,  et  dont  il  a  dévoré  les  habitans  : 
l'île  est  demeurée  sans  commerce  et  sans  culture. 
Illabousatrou  m'en  avait  donné  le  commandement. 
Racachik ,  à  son  arrivée  ici ,  me  fit  enfermer  dans  le 
cachot  d'où  je  viens  de  sortir  par  votre  puissance. 
Je  viens  rendre  hommage  à  l'envoyé  de  Salomon , 
qui  fait  briller  sur  ce  rivage  le  glaive  de  ce  prophète, 
et  me  soumettre  au  libérateur  des  enfans  de  Dieu  , 
et  au  vengeur  de  Doratil-goase. 

—  Allez,  Balazan  !  répondit  Habib  ;  je  vous  rends, 
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au  nom  du  grand  prophète  et  de  la  reine  Doratil- 
goase,  dont  je  suis  le  chevalier,  tous  les  pouvoirs 
dont  vous  étiez  revêtu  :  prenez  ces  trésors  que  vous 
voyez  à  mes  pieds,  faites  rebâtir  les  mosquées,  et 
que  le  muczin  y  appelle  du  haut  des  minarets  les 
fidèles  sujets  que  la  crainte  avait  dispersés  !  Gou- 
vernez tout  ici  au  nom  de  Mahomet,  du  grand  Sa- 
lomon  et  de  votre  reine  ;  rétablissez  l'ordre  partout, 
et  facilitez-moi  les  moyens  de  me  rendre  à  Medi- 
nazilballor. 

—  Noble  et  vaillant  chevalier  !  reprit  Balazan  , 
je  reçois  vos  ordres  avec  confiance,  et  je  m'y  sou- 
mets au  nom  du  puissant  créateur  de  toutes  choses. 
Mais,  seigneur!  il  m'est  impossible  de  vous  donner 
des  secours  pour  vous  rendre  où  les  destins  vous 
appellent  5  l'île  est  dépourvue  de  moyens  pour  la  na- 
vigation ;  le  chemin  des  airs  est  inutile ,  mes  ailes 
ont  été  coupées,  vous  le  voyez  !  Mais  eussent-elles 
encore  toutes  leurs  forces ,  Abarikaf  s'est  tellement 
rendu  maître  des  passages  d'en  haut,  que  mes  res- 
sources ne  serviraient  à  rien.  Il  faut  que  vous  con- 
tinuiez à  marcher  d'île  en  île  par  les  mêmes  moyens 
qui  vous  ont  conduit  ici  ;  profitez  de  l'enthousiasme 
que  votre  personne  et  vos  vertus  ont  répandu  chez 
les  génies  de  la  mer  j  faites-leur  oublier  les  périls 
qu'ils  vont  courir  en  s'exposant  avec  vous ,  et  il  sera 
possible  qu'ils  vous  conduisent  jusqu'au   centre  des 
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forces  de  notre  ennemi  ^  le  reste  sera  l'ouvrage  de 
votre  vaillance  et  des  arrêts  du  destin. 

La  terreur  est  déjà  répandue  dans  l'île  jaune  et 
l'île  rouge.  Mokilras,  le  tigre  de  mer,  les  gouverne 
toutes  deux  -,  il  est  fils  de  l'afFreux  tyran  dont  vous 
venez  de  nous  délivrer.  Instruit  de  la  défaite  de  son 
père,  il  a  déjà  pris  toutes  les  précautions  que  la 
crainte  autorise.  Les  difficultés  vous  attendent  5  mais 
si  vous  parvenez  à  en  être  vainqueur,  emparez-vous 
de  la  peau  de  ce  monstre ,  faites-en  un  étendard  ; 
à  sa  vue,  l'île  rouge  vous  sera  soumise. 

Habib  s'adressant  ensuite  à  l'aînée  des  filles  de  la 
mer ,  lui  dit  :  Si  je  pouvais  trouver  ici  une  barque 
de  pêcheurs,  ou  un  petit  esquif,  je  m'embarquerais 
sur-le-champ  pour  l'île  jaune  -,  mais,  à  défaut  de 
ces  secours,  les  génies  de  votre  élément  me  refuse- 
raient-ils le  leur?  —  Si  la  frayeur  les  détournait  de 
l'entreprise,  répondit-elle,  s'ils  ne  connaissaient  pas 
le  degré  de  confiance  que  mérite  un  chevalier  comme 
vous,  mes  sœurs  et  moi  leur  montrerions  leur  de- 
voir. Les  dauphins  peuvent  encore  conduire  votre 
radeau  jusqu'à  une  lieue  de  la  terre  5  car  il  y  aurait 
du  danger  pour  eux  d'aller  plus  loin ,  vu  les  pré- 
cautions qu'aura  prises  Mokilras. — Qu'est-ce  qu'une 
lieue  à  faire  à  la  nage ,  dit  Habib  \  pour  un  homme 
déterminé  à  tout  entreprendre  pour  se  rendre  à  son 
devoir  ? 
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— •  O  généreux  chevalier,  reprit  la  fille  de  la  mer , 
qui  est-ce  qui  refuserait  de  vous  suivre ,  ne  fût-ce 
que  pour  vous  voir,  vous  entendre  et  vous  admirer  ? 
Mais  ne  craignez  -  vous  pas  d'être  dévoré  vous- 
même  par  les  monstres  marins  ?  —  Je  ne  crains , 
madame ,  que  de  mal  seconder  mon  étoile ,  en  ne 
servant  pas  votre  reine  comme  je  le  dois.  —  Re- 
posez-vous sur  nous ,  vaillant  héros  5  mes  sœurs 
et  moi  nous  nous  réservons  l'honneur  de  vous 
servir. 

Sur  l'instant,  le  radeau  part,  et  paraissait  voler 
sur  les  eaux.  Déjà  l'on  distinguait  les  mouvemens 
qui  se  faispient  sur  l'île  jaune-,  on  n'en  était  plus 
qu'à  une  lieue ,  lorsque  les  dauphins  ,  prévenus  par 
leur  instinct,  s'arrêtent  tout-à-coup,  et  font  leurs 
efforts  pour  briser  les  liens  qui  les  attachaient  au 
radeau.  Une  des  sœurs  passe  à  l'avant  et  les  coupe  ^ 
le  bâtiment  reste  immobile.  Bientôt  une  vague,  que 
faisaient  soulever  les  monstres  marins ,  paraît  venir 
engloutir  le  radeau  •  Habib  voit  qu'il  n'a  pas  un  mo- 
ment à  perdre  pour  délivrer  ses  aimables  compagnes 
du  danger  qui  les  menace  5  il  met  le  cimeterre  en 
main,  et  se  jette  à  la  nage  en  prononçant  la  parole 
redoutable  du  talisman. 

On  eût  dit  que  les  eaux  s'arrangeaient  d'elles- 
mêmes  pour  lui  frayer  une  route  assurée  \  les  va- 
gues se  dissipent,   les  flots  s'aplanissent,  et  le  héros 
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est  porté  dans  un  endroit  de  la  plage  où  rien  ne  met 
obstacle  à  sa  descente. 

Ses  ennemis,  dispersés  par  pelotons,  semblent 
n'attendre  que  ses  regards  pour  s'abandonner  à  la 
fuite.  Il  marche  où  la  foule  lui  paraît  la  plus  épaisse  ; 
messager  de  la  foudre  qui  va  frapper,  il  s'élance 
sur  elle  avec  son  sabre ,  et  tout  ce  qui  résiste  au 
tranchant  du  glaive  est  à  l'instant  dissipé. 

Mokilras ,  tigre  énorme,  fait  contenance  sur  ses 
deux  pieds  ^  il  jette  au  héros  la  lourde  massue  dont 
il  est  armé,  et  reprenant  bien  vite  sa  nature,  il  s'en- 
fuit sur  ses  quatre  pattes.  Habib  le  poursuit  5  mais 
ses  forces  humaines  ne  lui  permettant  pas  de  l'at- 
teindre ,  il  prononce  à  haute  voix  la  fatale  parole , 
et  s'écrie  en  même  tems  :  «  Mokilras  !  je  t'arrête  au 
nom  de  Salomon.  »  Le  monstre  est  immobile.  Un 
coup  de  cimeterre  lui  fait  voler  la  tête ,  et  sa  peau 
est  enlevée  au  même  instant. 

5m  JOUR. 


Dès  que  le  tyran  de  l'île  jaune  est  détruit ,  tous 
les  élémens  rentrent  dans  l'ordre  naturel ,  et  le  si- 
lence succède  au  tumulte  affreux  qui  les  agitait. 
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Cependant,  les  trois  filles  de  la  mer  se  sont  ral- 
liées au  radeau.  La  jeune  Ilzaïde  ,  debout  sur  le  bâ- 
timent, embouchant  une  longue  trompette  marine  , 
rappelle  au  loin  les  dauphins  effrayés  ;  dociles  à  sa 
voix,  ils  reviennent  en  foule  -,  tous  les  habitansdes  eaux 
viennentsejoindre  à  ces  concerts  dejoie,  l'air  retentit 
decliantsde  victoire,  tout  le  cortège  aborde  au  rivage 
au  moment  où  le  héros  vient  de  dépouiller  Mokilras . 

Habib  se  retourne ,  et  repoussant  des  hommages 
qui  tiennent  de  l'adoration  :  Créatures  du  Très- 
Haut  !  leur  dit-il ,  levez  les  yeux  au  ciel  !  c'est  là 
qu'est  le  seul  objet  de  votre  reconnaissance.  Sujets 
de  Doratil-goase  !  c'est  à  elle  que  vous  devez  res- 
pect, hommage  et  soumission  :  son  chevalier  ne  se 
réserve  que  le  droit  de  joindre  ses  vœux  aux  vôtres, 
et  de  partager  votre  délivrance. 

Comme  il  finissait,  une  foule  de  peuples,  arrivant 
de  toutes  parts ,  vient  augmenter  son  triomphe  et 
son  embarras  ;  tous  veulent  lui  jurer  obéissance,  tous 
lui  demandent  de  nouvelles  lois  ;  heureusement  le 
vieux  Balazan  se  présente.  Dès  que  tout  fut  rentré  , 
dans  l'île  blanche  ,  sous  la  puissance  de  ce  génie  ,  il 
chercha  à  s'élever  dans  les  airs  pour  suivre,  s'il  était 
possible ,  les  succès  du  jeune  Habib  -,  et  il  parvient 
avec  beaucoup  de  peine  à  le  joindre  à  l'île  jaune , 
au  moment  où  les  peuples  de  cette  contrée  lui  ren- 
daient hommage. 
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Sujets  de  Doratil-goase ,  dit  le  vieux  génie  en 
arrivant,  ce  vaillant  chevalier  reçoit  les  témoignages 
de  votre  reconnaissance ,  retournez  à  vos  posses- 
sions 5  vous  rentrez  dès  aujourd'hui  sous  les  lois  de 
notre  souveraine.  Et  vous,  chevalier,  dit-il  à  Ha- 
bib, prenez  un  instant  de  repos.  La  soumission  de 
l'île  rouge  n'est  pas  une  conquête  digne  de  vos  oc- 
cupations 5  je  monterai  seul  le  radeau  qui  vous  a 
conduit  ici;  j'emporte  avec  moi  la  peau  de  Mokilras 
et  ses  armes  5  à  la  vue  effrayante  du  trophée  que  j'en 
vais  former ,  les  rebelles  tendront  d'eux-mêmes  les 
mains  aux  fers  que  je  vais  leur  porter  :  ménagez  vos 
forces  pour  l'attaque  des  îles  verte  et  bleue,  et  sur- 
tout pour  celle  de  l'île  noire  ! 

Habib  ne  sait  pas  vaincre  sans  péril  5  il  abandonne 
l'entreprise  à  la  conduite  de  Balazan  ,  et  cherche  un 
repos  nécessaire  pour  les  travaux  qui  l'attendent. 

Il  dormait  encore  quand  Balazan  arriva  de  l'île 
rouge,  tenant  à  sa  main  deux  outres  de  peaux  de 
bouc  :  Chevalier,  dit-il  à  Habib  en  le  réveillant, 
voilà  les  restes  des  seuls  ennemis  dangereux  qui  fus- 
sent dans  le  pays  que  je  viens  de  soumettre  aux  lois 
de  la  reine 5  je  les  ai  renfermés  dans  ces  outres,  et 
je  vais  les  envoyer  sur-le-champ  à  l'entrée  des  ca- 
vernes du  Caucase.  Demain  vous  pouvez  vous  ren- 
dre sans  obstacle  à  l'île  rouge ,  et  vous  aviserez  de 
là  aux  moyens  de  poursuivre  vos  conquêtes  5  mais  il 
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est  impossible  de  vous  définir  les  dangers  que  vous 
allez  courir.  Nisabic  gouverne  l'île  verte,  et  son 
empire  s'étend  aussi  sur  la  bleue;  c'est  un  génie 
dont  les  encliantemens  égalent  peut-être  ceux  d'A- 
barikaf.  On  ne  soupçonne  jamais  les  moyens  qu'il 
doit  opposer  aux  attaques  ,  parce  qu'il  les  varie  sans 
cesse  5  et  si  les  effets  en  sont  visibles ,  votre  génie 
doit  aller  au-devant  de  ceux  qu'il  vous  cache  :  tout 
serait  impossible  pour  nous ,  et  rien  ne  doit  l'être  au 
chevalier  de  Doratil-goase. 

La  résistance  et  les  difficultés  enflamment  le  cou- 
rage du  prince  arabe  ;  il  profite  des  premiers  rayons 
du  jour  pour  partir,  et  les  dauphins  le  conduisent 
sur  l'île  rouge.  Il  en  dépasse  la  pointe  pour  se  mettre 
à  portée  de  l'île  verte ,  qu'il  se  propose  d'attaquer 
le  lendemain. 

Les  filles  de  la  mer  n'ont  point  abandonné  leur 
libérateur ,  et  pourvoient  sans  cesse  à  tous  ses  be- 
soins. Le  héros,  livré  à  ses  réflexions,  se  rappelle 
les  discours  du  sage  Il'Haboul.  «  Je  crains  moins 
pour  vous  la  force  ouverte  que  la  ruse  ,  »  lui  disait 
son  gouverneur.  Ainsi  il  se  met  en  garde  contre 
celles  du  génie  qu'il  doit  soumettre  ;  il  s'endort 
avec  confiance  dans  les  bras  de  la  Providence,  et 
se  lève  le  lendemain  le  cœur  rempli  d'ardeur  et  d'es- 
pérance. 

Le  héros  voguait  tranquillement  vers  sa  destinée  ; 
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tout-à-coup  les  trois  sœurs  jettent  un  cri  5  la  tête  et 
les  mains  d'Ilzaïde ,  qui  nageait  à  coté  du  radeau , 
disparaissent.  Habib  tire  son  cimeterre  et  se  met  à 
la  nage-,  il  se  trouve  embarrassé  dans  des  mailles 
de  filets  5  il  prononce  le  terrible  mot ,  emploie  le 
tranchant  du  fer,  et  les  mailles  cèdent  de  tous  cotés. 
Il  saisit  Ilzaïde  et  la  porte  sur  le  radeau-,  aussitôt  il 
vole  au  secours  de  ses  sœurs.  Après  qu'il  les  a  sau- 
vées, il  s'aperçoit  que  le  radeau  s'agite  sans  avancer, 
et  que  les  dauphins  sont  engagés  dans  les  mêmes 
filets  5  il  nage  autour  d'eux  et  les  délivre.  Pour  as- 
surer sa  route ,  il  monte  sur  le  premier  des  dauphins, 
et  marche  vers  la  terre  en  coupant  à  droite  et  à  gau- 
che les  filets  tendus  sur  son  passage. 
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Du  sommet  d'une  des  plus  hautes  tours  de  son 
palais  d'acier ,  le  tyran  observait  l'objet  qui  gagnait 
le  rivage .  Il  voit  qu'on  dépasse  le  filet  magique  dont 
il  avait  embarrassé  la  mer;    il    n'aperçoit  point  le 
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prince  arabe,  mais  il  voit,  sur  un  corps  qui  flotte 
avec  rapidité ,  un  groupe  de  trois  femmes  presque 
nues ,  et  ne  peut  présumer  contre  quelle  espèce  de 
danger  il  doit  se  précautionner.  On  jugerait  mal  de 
ses  dispositions  si  l'on  croit  le  séduire  par  la  beauté, 
et  les  précautions  qu'il  a  su  prendre  le  rassurent  sur 
toute  espèce  d'enchantement.  Le  palais  qu'il  occupe 
est  de  véritable  acier  ^  on  n'y  arrive  qu'en  passant 
sous  une  voûte  taillée  dans  le  roc  ,  armée  de  pointes 
de  fer,  et  soutenue  par  une  clef  qui  ne  tient  qu'à 
un  fil.  Cette  défense  ne  peut  céder  ni  aux  enclian- 
temens,  ni  aux  charmes  d'aucune  espèce  de  magie. 

Nisabic ,  se  confiant  ainsi  dans  ses  forces ,  sort  de 
son  palais ,  franchit  la  voûte  redoutable ,  et  vient  au- 
devant  de  son  adversaire.  Le  groupe  qu'il  a  décou- 
vert s'avance  vers  la  terre ,  le  chevalier  s'élance  sur 
le  rivage  :  le  monstre  méprise  un  pareil  assaillant , 
lui,  qui  est  couvert  d'une  armure  de  la  tête  aux 
pieds  ;  qui  apprit ,  en  consultant  les  astres  sur  son 
sort,  que,  pour  se  rendre  maître  de  sa  personne,  il 
fallait  s'emparer  de  sa  maison  d'acier.  Il  lui  parait 
impossible  que  son  ennemi  échappe  au  danger  de  la 
voûte  mystérieuse,  et  fût-il  assez  heureux  pour  cela, 
il  ne  serait  aucun  moyen  de  détruire  le  fort,  auprès 
duquel  il  doit  se  trouver  après  avoir  passé  la  voûte 
dangereuse. 

Nisabic  ,  tenant  à  sa  main  une  massue  d'acier  d'un 
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poids  énorme,  se  présente  devant  Habib  :  Qui  es-tu, 
téméraire  ?  lui  dit-il  5  quelle  rage  te  conduit  à  ter- 
miner ici  ta  vie  ?  —  Je  suis  le  chevalier  de  Dora- 
til-goase,  répond  Habib  :  je  viens  châtier  les  re- 
belles envers  Dieu  et  Salomon,  —  Vil  insecte!  reprit 
le  génie  furieux  ;  tu  n  as  qu'une  vie  à  perdre ,  et  tu 
oses  sans  armes  insulter  JNisabic  !  meurs  de  la  mort 
que  je  réserve  à  mes  esclaves.  En  même  tems,  avec 
line  promptitude  incroyable,  il  élève  sa  massue,  et 
la  laisse  tomber  sur  la  tête  du  héros.  Le  prince  arabe 
n'oppose  à  cette  chute  que  la  lame  de  son  cimeterre  ; 
l'effet  en  est  terrible,  la  massue  lui  échappe  des 
mains  et  l'entraîne  avec  elle.  Le  talisman  l'éblouit; 
il  voit  qu'il  va  tomber  au  pouvoir  de  son  ennemi  ;  il 
prononce  de  noires  conjurations  :  Habib  s'approche 
du  corps  pour  percer  le  génie  abattu ,  et  ne  recon- 
naissant que  son  armure,  il  voit  qu'il  ne  s'est  rendu 
maître  que  de  l'écorce  d'un  guerrier. 

La  substance  matérielle  de  Nisabic  avait  disparu, 
et  le  prince  arabe  n'imaginait  pas  que  cette  victoire 
était  plus  précieuse  pour  lui  que  le  corps  du  génie  ; 
en  effet,  elle  expliquait  la  prophétie  qui  disait  que, 
pour  se  rendre  maître  du  rebelle ,  «  il  fallait  s'em- 
parer de  sa  maison  de  fer-,  »  et  l'oracle  avait  en 
vue  l'armure  qui  le  renfermait ,  et  dans  laquelle  le 
génie  paraissait  avoir  mis  toute  sa  confiance. 

Habib  foule  aux  pieds  cette  armure ,  dont  les  pro- 
IV.  23 
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portions  excédaient  de  beaucoup  les  tailles  ordinai- 
res ;  en  quatre  coups  de  cimeterre  il  en  fait  dispa- 
raître les  liens,  il  en  disperse  les  débris,  et  remplit 
ainsi  un  autre  sens  de  l'oracle  :  «  Les  puissances 
soumises  à  Nisabic  seront  déliées  et  dispersées.  » 

En  se  rendant  invisible,  et  se  retirant  sous  la 
voiite  qui  forme  l'entrée  de  sa  demeure,  le  monstre 
a  fait  le  dernier  essai  de  son  pouvoir.  Il  se  présenta 
sous  sa  forme  naturelle  avec  son  cimeterre ,  et  at- 
tend Habib  à  l'entrée  de  la  voûte,  comme  pour  le  dé- 
fier à  un  combat  singulier  :  le  jeune  prince  se  laisse 
engager  dans  le  piège  5  le  génie  recule  deux  pas,  û 
coupe  le  fil  qui  suspend  la  clef  de  la  voûte  ;  les  ro- 
chers s'écroulent  sur-le  champ  avec  un  horrible 
fracas. 

Aussitôt  que  le  sultan  entend  les  premiers  efforts, 
il  prononce  fortement  le  mot  redoutable  du  talisman, 
et  oppose  à  la  chute  des  rochers  la  lame  éblouissante  : 
les  débris  en  tombant  se  rangent  à  droite  et  à  gauche 
sans  lui  causer  le  moindre  dommage;  une  poussière 
affreuse  l'environne,  et  il  n'entend  autour  de  lui 
que  des  gémissemens  et  des  crisj  c'était  Nisabic  lui 
même  qui  les  poussait.  Arabe!  lui  disait  le  génie, 
je  viens  d'être  instruit  par  le  malheur  ,  je  reconnaiiS 
tes  destinées  et  les  miennes  :  j'ai  cru  à  des  oracles 
qui  m'ont  trompé  -,  je  t'attendais  depuis  long-tems 
et  ne  t'ai   point  reconnu  ;  tu  déguisais  ton  pouvoir 
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sous  de  faibles  apparences;  je  me  suis  livré  impru- 
demment et  tu  m'as  vaincu.  N'abusé  pas  de  ta  vic- 
toire, je  suis  écrasé  sous  ces  ruines,  mon  existence 
y  serait  affreuse  5  fais  -  moi  transporter  dans  les 
cachots  du  Caucase  !  au  moins  je  n'y  gémirai  pas 
seul. 

—  Génie  !  répondit  Habib ,  tu  es  coupable  de 
bien  des  crimes;  mais  j'ai  l'ame  d'un  chevalier,  et 
mon  ennemi  peut  me  demander  grâce  ;  cependant 
je  ne  peux  me  décider  sans  conseil ,  et  je  ne  te  ren- 
drai réponse  qu'après  avoir  fait  trois  prières. 

Habib  était  nomme  enseveli  dans  un  trou  au  milieu 
des  rochers  ;  à  peine  la  poussière  fut-elle  dissipée , 
qu'il  vit  briller  comme  deux  étoiles  au-dessus  de  sa 
tête  :  c'était  les  yeux  charmans  de  la  plus  jeune  des 
filles  de  la  mer. 

C'est  vous  ,  seigneur  ,  lui  dit-elle  -,  que  nous 
sommes  heureux  !  Nous  avons  tremblé  pour  vos  jours 
quand  nous  avons  vu  cette  montagne  s'écrouler  sur 
vous  !  Prenez  mes  cheveux ,  chevalier  ;  ne  craignez 
pas  de  me  blesser,  j'ai  de  la  force  et  du  courage. 
En  disant  cela ,  elle  laisse  aller  sa  tresse  jusqu'à  lui  ; 
il  en  saisit  le  bout,  s'y  attache,  et  elle  parvient  à  le 
sortir  du  souterrain. 

Le  premier  soin  d'Habib  fut  de  remercier  sa 
libératrice  :  Je  n'ai  rien  fait  pour  vous  ,  lui  dit-elle; 
ne  me  remerciez  pas  ;  je  voudrais  vous   rendre   le 
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plus  heureux  des  hommes!  En  même  tems,  elle  lui 
tendait  la  main  ,  pour  l'aider  à  passer  de  rocher  en 
rocher,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  fussent  parvenus  sur 
le  rempart  extérieur  des  fossés  du  palais  d'acier , 
résidence  ordinaire  du  génie  Nisabic. 
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A  peine  étaient-ils  arrivés  ,  qu'ils  aperçurent  les 
deux  autres  sœurs  sur  les  coteaux  voisins  :  Venez, 
mes  sœurs,  s'écriait  Ilzaïde ,  le  voici!  Il  n'y  avait 
qu'une  forte  et  véritable  passion ,  qui  pût  mettre 
notre  héros  à  couvert  des  attaques  d'autant  plus 
dangereuses  d'Ilzaïde,  qu'elles  étaient  innocentes; 
mais  il  était  déjà  vaincu  par  son  destin  ,  et  la  reine 
ne  devait  rien  craindre. 

Cependant  la  conquête  de  l'île  verte  n'était  pas 
achevée  ^  le  château  d'acier  est  inaccessible ,  les 
fortifications  sont  gardées,  les  portes  et  les  ponts 
sont  fermés.  J'ignore  encore  ,  disait  Habib ,  com- 
ment je  peux  suffire  à  une  entreprise  aussi  hardie  5 
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voilà  un  fort  inattaquable ,  les  forces  humaines  n'y 
peuvent  rien  5  ma  confiance  n'est  plus  en  moi ,  elle 
est  dans  les  décrets  du  sort  qui  me  conduisent  ;  il 
serait  possible  que  les  aveux  de  la  défaite  de  Nisabic 
ne  fussent  qu'un  piège  adroit  pour  m'engager  dans 
un  nouveau  combat,  et  que  je  fusse  attendu  ici  par 
des  périls  que  vous  ne  devez  point  partager  :  re- 
tournez sur  votre  élément ,  faites  des  vœux  pour  le 
chevalier  de  Doratil-goase ,  et  que  du  moins  votre 
éloignement  me  tranquillise  entièrement  sur  votre 
compte.  —  Nous  ne  vous  quitterons  point ,  répondi- 
rent les  filles  de  la  mer  j  on  ne  court  aucun  danger 
avec  vous,  —  Si  vous  étiez  toujours  à  mes  cotés , 
ajouta  la  plus  jeune ,  je  braverais  les  tempêtes  qui 
brisent  les  rochers. 

Habib  s'approche  du  pont-levis  le  sabre  à  la  main  : 
De  par  Salomon  I  s'écria-t-il ,  ef.  en  vertu  de  son 
talisman,  j'ordonne  à  ce  pont  de  s'abaisser.  Sur-le- 
champ  il  tourne  sur  ses  gonds,  et  le  passage  est 
ouvert  :  le  guerrier  coupe  avec  son  cimeterre  les 
deux  chaînes  qui  aident  à  le  relever,  et  pénètre  dans 
la  cour  de  la  forteresse. 

Au  milieu  de  cette  cour  s'élève  une  colonne  au 
sommet  de  laquelle  est  une  cage  de  fer  5  ce  monu- 
ment est  couvert  de  talismans  ^  on  y  lit  cette  inscrip- 
tion :  Tu  ne  peux  être  détruite  que  par  la  force  de 
L'Arabie.  Habib  frappe  de  son  glaive  tous  les  talis- 
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mans  ;  un  bruit  soudain  retentit  du  centre  des  sou- 
terrains jusqu'au  sommet  des  voûtes.  La  colonne  se 
brise,  elles  sujets  de  Doratil-goase ,  retenus  dans 
les  fers,  sortent  à  la  fois  des  cachots.  Laçage  se 
trouve  à  terre  ^  Habib  aperçoit  dedans  un  objet 
extraordinaire ,  dont  il  a  peine  à  distinguer  l'espèce  : 
c'était  une  femme  nue ,  dont  le  visage  était  couvert 
de  ses  cheveux.  Qui  êtes-vous  ,  madame  ?  demande 
le  héros.  —  Seigneur,  répondit-elle,  faites-moi 
sortir  de  ma  prison ,  et  donnez-moi  quelques  vête- 
mens  pour  paraître  décemment  devant  vous;  cette 
cage  est  fermée  par  un  talisman,  que  le  féroce 
Nisabic  porte  toujours  avec  lui  -,  tâchez  de  l'ouvrir, 
rendez-moi  la  liberté ,  et  je  ne  cesserai  de  bénir 
Dieu  ,  Mahomet  et  vous.  —  Vous  n'oublierez  pas 
le  grand  Salomon  ,  reprit  le  chevalier  ,  au  nom  du- 
quel je  brise  tous  les  barreaux.  En  même  tems  il 
les  frappait  avec  son  cimeterre. 

Les  trois  filles  de  la  mer,  ayant  partagé  leur 
ceinture ,  en  couvrirent  la  prisonnière ,  de  façon 
qu'elle  pouvait  s'offrir  aux  regards  du  chevalier  sans 
que  sa  modestie  en  souffrît.  Dès  que  les  sujets  de 
Doratil-goase  furent  délivrés  de  leurs  fers ,  il  se 
prosternèrent  devant  la  dame  inconnue  ,  et  lui  don- 
nèrent toutes  les  marques  d'un  attachement  et  d'un 
respect  dont  Habib  ignorait  les  motifs.  Que  faites- 
vous  donc,  leur  dit-il,  quelle  est  cette  dame?— Hélas! 
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seigneur  ,  répondit  un  d'entr  eux  ,  c'est  la  dame  aux 
beaux  cheveux  :  c'était  notre  reine  avant  la  rébel- 
lion d'Abarikaf  ;  elle  est  parente  de  la  belle  Dora- 
lil-goase. 

—  O  ciel  !  s'écria  le  prince  arabe  ,  une  reine  ,  une 
parente  de  Doralil-goase  !  comment  pourrai-je  lui 
rendre  tout  ce  qu'elle  a  perdu  ? 

—  Rien  ne  vous  sera  difficile  à  cet  égard ,  répon- 
dit celui  qu'il  interrogeait.  Le  tyran  a  accumulé 
dans  cette  forteresse ,  avec  les  richesses  de  notre 
reine  ,  toutes  celles  de  l'île  dont  il  s'est  emparé-,  et, 
dès  que  vous  êtes  maître  ici ,  vous  êtes  dans  l'abon- 
dance. Les  femmes  que  vous  voyez  au  fond  de  la 
cour,  et  que  leur  situation  empêche  d'approcher , 
étaient  à  son  service  :  elles  ont  montré  trop  d'atta- 
chement pour  elle  après  son  malheur  ,  et  une  pri- 
son a  été  la  récompense  de  leur  fidélité. 

—  Cherchez  ici ,  dit  Habib  ,  tous  ceux  qui  étaient 
attachés  à  la  personne  de  votre  reine  ,  et  qu'on  la 
fasse  rentrer  en  possession  d'un  palais  où  tout  lui 
appartient. 

—  J'étais  moi-même  à  son  service ,  reprit  celui 
qu'il  interrogeait,  et  dans  une  place  de  confiance. 
__  Vous  la  reprendrez ,  dit  Habib ,  si  elle  le  juge 
à  propos  ,  en  attendant ,  rassemblez  autour  d'elle 
tout  ce  qui  peut  ici  contribuer  à  sa  commodité  ;  et 
si  vous  connaissez  les  appartemens  de  ce  château , 
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après  que  vous  aurez  parlé  à  ceux  qui  doivent  se 
réunir  pour  son  service ,  vous  m'accompagnerez  , 
afin  que  je  puisse  la  conduire  au  plus  magnifique. 

En  un  moment  les  gens  qui  doivent  composer 
le  service  de  la  dame  aux  beaux  cheveux  se  sont 
rassemblés  :  Habib  les  lui  présente  ,  et  la  prie 
d'accepter  sa  main  : 

Vous  rentrez  dans  vos  droits ,  madame  ,  lui 
dit-il,  vous  commmandez  ici  -,  accordez  au  chevalier 
de  Doratil-goase  l'honneur  de  vous  reconduire  dans 
votre  palais. 

377"  JOUR, 


La  dame  aux  beaux  cheveux  baissa  les  yeux,  et 
se  laissa  conduire  à  un  appartement  préparc  pour 
elle  par  le  génie,  et  auquel  elle  avait  préféré  la 
cage  dont  on  venait  de  la  tirer  :  tout  y  était  su- 
perbe ;  les  richesses  y  étaient  accumulées  dans  tous 
les  genres ,  et  la  dame  trouva  sur-le-champ  beau- 
coup plus  qu'il  ne  lui  était  nécessaire  pour  se  vêtir 
convenablement ,  elle  et  toute  sa  cour. 
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Les  trois  filles  de  la  mer  l'avaient  suivie,  et,  comme 
compagnes  du  chevalier  arabe,  elles  lui  demandè- 
rent la  grâce  de  leur  laisser  arranger  ses  beaux  che- 
veux. 

Hélas  !  leur  dit-elle  ,  ils  ont  été  la  cause  de  mon 
malheur  -,  cependant  comme  ,  dans  mon  infortune 
même  ,  ils  ont  été  toute  ma  ressource,  je  ne  puis 
me  reprocher  le  trop  d'attachement  que  j'ai  eu  pour 
eux  :  je  vous  les  abondonne  donc  avec  beaucoup  de 
satisfaction.  La  dame  aux  beaux  cheveux  sortit  de 
sa  toilette  avec  une  natte  en  tiare  sur  la  tête , 
ornée  de  filets  de  perles  et  de  rubis  ;  deux  autres 
lui  tombaient  sur  le  dos  et  plus  bas  que  la  cein- 
ture. 

A  peine  était-elle  parée,  que  des  écuyers  vinrent 
l'avertir  qu'elle  était  servie.  Habib  la  prit  pour  la 
conduire  ;  elle  engagea  les  aimables  filles  de  la  mer 
à  venir  dîner  avec  elle ,  et  le  chevalier  arabe  se 
trouve ,  pour  la  première  fois  de  sa  vie  ,  à  table 
avec  des  femmes  ^  et  la  première  fois ,  depuis  six 
mois ,  vis-à-vis  d'un  repas  qui  ne  fut  pas  le  pro- 
duit forcé  de  son  industrie  ou  de  celle  des  autres. 
On  avait  trouvé  de  tout  dans  les  cuisines  et  les 
offices  de  Misakobhe. 

La  dame  aux  beaux  cheveux  était  jeune ,  d  une 
taille  riche  et  parfaitement  belle  :  d'ailleurs  ,  ses 
regards  pleins  de  feu  respiraient  une  langueur  tou- 
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chante  ;  un  cœur  qui  n'aurait  pas  été  préoccupé  se 
serait  aisément  pris  de  passion  pour  elle  5  mais  il 
n'en  était  aucun  qui  pût  se  refuser  à  l'intérêt  que  sa 
personne  et  ses  malheurs  pouvaient  inspirer.  Habit) 
laissait  tomber  sur  elle  des  regards  d'attendrissement. 
Ilzaïde  les  surprenait  sans  les  chercher  -,  et ,  sensible 
sans  s'en  douter  ,  elle  était  jalouse  sans  le  savoir. 

Le  repas  se  passa  en  attentions  réciproques. 
Quand  il  fut  achevé  ,  la  compagnie  passa  dans  un 
salon  ,  et  Habib  pria  la  dame  de  vouloir  bien ,  si 
cela  ne  lui  était  pas  trop  à  charge  ,  lui  faire  le  récit 
de  ses  disgrâces.  La  dame  poussa  un  nouveau  sou- 
pir, passa  la  main  sur  ses  beaux  yeux,  pour  en 
essuyer  les  larmes,  et  commença  ainsi  : 

HISTOIRE    DE    LA    DAME    AUX    BEAUX    CHEVEUX, 

Mon  père  tenait  la  couronne  de  l'île  verte  et  de 
rile  bleue  des  bontés  de  son  frère,  père  de  Doratil- 
goase  ,  moyennant  un  hommage  et  un  tribut  annuel. 
Je  fus,  comme  ma  cousine,  le  seul  fruit  du  mariage 
d'un  prince  uni  à  une  fille  de  l'ordre  des  génies. 

Illabousatrou  ,  père  de  ma  tante  Camarilzaman, 
avait  formé  le  projet  d'établir  dans  cette  con- 
trée tous  les  génies  soumis  à  Salomon ,  dont  ce  pro- 
phète l'avait  rendu    chef^   et    pour    prévenir  leur 
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inconstance  et  leurs  rechutes ,  de  les  engager  à  se 
marier  avec  tous  les  enfans  d'Adam.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux  s'y  refusèrent ,  entr'autres,  Abarikaf,  Mokil- 
racham  et  sa  famille ,  et  Misakobhe  5  ils  colorèrent 
leurs  motifs  ,  mais  le  véritable  était  la  rébellion  déjà 
née  dans  leur  cœur,  avec  le  désir  de  la  faire  éclater 
quand  ils  pourraient  se  flatter  de  se  rendre  puissans 
par  elle. 

Je  perdis  les  auteurs  de  mes  jours  presqu'en 
même  tems  que  ma  cousine  Doratil  -  goase  perdit 
les  siens.  Je  me  vis  reine  sous  la  îutelle  d'un  vieux 
visir ,  que  mon  père  m'avait  choisi.  L'insolent  Misa- 
kobhe, un  des  favoris  d'Abarikaf,  était  devenu 
amoureux ,  non  de  moi ,  mais  de  mes  cheveux.  Sans 
cesse  occupé  d'enchanîemens  et  de  pronostics  ,  il 
demeurait  convaincu  que  ,  s'il  pouvait  m'épouser,  il 
soumettrait  à  sa  puissance  autant  de  génies  que  j'a- 
vais de  cheveux  5  ils  devaient  lui  servir  à  les  lier,  et 
il  m'en  aurait  coûté  un  à  chaque  opération. 

Je  connus  le  fond  et  l'extravagance  de  son  pro- 
jet, parce  qu'il  eut  l'audace  de  me  le  détailler ,  pour 
essayer  de  me  séduire  par  le  tableau  de  la  puis- 
sance dont  je  pourrais  jouir  un  jour. 

Je  rejetai  ses  offres,  et  donnai  ma  main  au  prince 
Dal-Iîsha  ,  à  qui  j'avais  donné  mon  cœur  ^  à  peine 
étions-nous  unis,  que  la  révolte  d'Abarikaf  se  dé- 
clara.  11  entraîna  tous  les  habitans  de  l'île  noire, 
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qu'il  gouvernait  comme  visir  ;  des  légions  d'esprits 
révoltés  viennent  se  joindre  à  lui  des  parties  les 
plus  reculées  de  la  terre.  Illabousatrou  peut  à  peine 
se  maintenir,  avec  sa  petite -fille,  dans  l'île  de 
Medinazilbalor  ,  et  ne  peut  donner  du  secours  à 
celles-ci,  queMokilracham  et  Misakobhe  envahissent 
sous  les  ordres  d'Abarikaf. 

Dal-Ilsha  ,  mon  mari ,  est  vaincu  et  conduit  à  l'île 
noire ,  où  le  traître  Abarikaf  le  garde  comme  un 
otage ,  et  le  scélérat  Misakobhe  vient  de  nouveau 
m'ofFrir  son  odieuse  main.  Reine,  me  dit-il,  votre 
main  est  dégagée  ,  vous  ne  pouvez  la  conserver  à 
mon  esclave ,  elle  doit  entrer  dans  celle  du  vain- 
queur. —  Vil  rebelle  !  lui  d  s-je,  les  étoiles  entre- 
ront un  jour  en  jugement  pour  avoir  combattu  pour 
toi.  Il  se  retira  furieux ,  et  me  rendit  prisonnière 
dans  mon  palais. 

Chaque  jour  il  venait  renouveler  ses  importuni- 
tés,  et  je  m'étudiais  à  l'accabler  de  mépris;  mais 
il  voulait  absolument  ma  main ,  aveuglé  qu'il  était 
par  cet  horoscope  qui  la  lui  faisait  paraître  si  pré- 
cieuse. 

Enfin,  désespérant  de  réussir,  il  imagine  d'em- 
ployer vis-à-vis  de  moi  les  dernières  rigueurs.  Je 
le  menaçai  de  m'arracher  les  cheveux  un  à  un  ;  il 
écumait  de  rage  :  Je  vous  en  empêcherai  bien  ,  me 
dit-il  ,  ils  deviendront  votre  unique  ressource. 
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Ce  fut  alors  que  ce  monstre  résolut  de  m'enchan- 
ter  dans  cette  cage  dont  vous  m'avez  tirée  ,  où  il 
me  nourrissait  d'air,  et  m'abreuvait  de  mes  larmes  5 
mes  cheveux  étaient  la  seule  couverture  qui  me 
restât  pour  me  mettre  à  l'abri  des  rigueurs  du  climat, 
des  injures  du  tems ,  et  de  la  confusion  de  paraître 
nue  aux  regards  auxquels  il  m'avait  exposée.  Je  ne 
pouvais  les  peigner  qu'avec  les  doigts  :  ainsi  il  me 
força  à  conserver  mes  cheveux ,  qui  étaient  le  prin- 
cipe de  mon  malheur  et  de  ses  folles  espérances. 

Chaque  matin  il  venait  au  pied  de  la  colonne  me 
demander  si  j'étais  lasse  de  souffrir  ,  et  si  je  voulais 
enfin  lui  donner  ma  main.  Je  lui  demandais  la  mort 
avec  instance,  et  il  me  répondait  en  jetant  en  l'air 
de  l'eau  avec  la  main  :  Vivez,  souffrez,  soupirez, 
pleurez  .,  et  peignez-vous.  Chaque  soir  il  venait  me 
presser  de  consentir  à  entrer  dans  son  lit,  et  il 
répétait  avec  la  même  cérémonie  les  mêmes  pa- 
roles. 
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Voilà,  seigneur  clievaiier,  mon  affligeante  his- 
toire. Il  m'est  impossible  de  vous  dire  combien  mes 
souffrances  ont  duré  :  j'étais  absolument  plongée 
dans  mes  réflexions ,  et  comme  absorbée  par  elles. 
Vous  avez  mis  fin  à  une  partie  de  mes  peines  5  sé- 
parée d'un  époux  que  j'aime  tendrement ,  affectée 
de  l'idée  des  tourmens  rigoureux  qu'il  éprouve  sans 
doute,  je  suis  bien  éloignée  de  pouvoir  me  livrer 
à  la  joie  que  devrait  me  causer  la  vue  de  mon  libé- 
rateur et  le  changement  de  ma  fortune. 

En  prononçant  ces  dernières  paroles ,  la  dame 
aux  beaux  cheveux  fondait  en  larmes ,  et ,  par  un 
mouvement  habituel  et  involontaire ,  elle  portait 
encore  les  doigts  à  ses  cheveux  ,  comme  pour  les 
peigner. 

Habib  n'avait  jamais  connu  de  disgrâces  que  les 
siennes  5  le  récit  de  celles  de  la  dame  le  pénétra 
d'un  sentiment  nouveau  pour  lui  :  son  ame  s'émut, 
ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  ;  Ilzaïde  se  mit  à 
sanglotter ,  et  sortit  de  table.  Sa  sœur  aînée  la  sui- 
vit :  Qu'avez  -  vous  ,  lui  dit-elle?  contenez -vous. 
—  Je  ne  saurais ,  répondit  la  jeune  sœur  ;  cette 
dame  fait  trop  de  peine  au  chevalier  arabe.  Vous 
n'êtes  donc  pas  comme  moi  ,  ma  sœur  :  je  voudrais 
qu'on  ne  lui  fît  que  du  plaisir.  Pendant  qu'elle  fai  - 
sait  cette  réponse ,  on  reconduisit  Ilzaïde  à  table. 

La  dame  aux  beaux  cheveux ,  s'apercevant  de  l'im- 
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pression  qu'elle  cause ,  s'est  composée ,  et  Habib , 
devenu  maître  de  sa  propre  émotion ,  peut  parler  : 
Madame ,  lui  dit-il ,  je  jure  par  le  cimeterre  qui 
m'a  été  confié ,  que  votre  époux  vous  sera  rendu , 
et  que  je  vengerai  les  injures  de  Doratil-goase  et 
les  vôtres  jusque  sur  la  dernière  des  têtes  des  re- 
belles qui  vous  ont  offensée. 

Misakobhe ,  si  j'ai  du  l'en  croire ,  porte  déjà  en 
partie  la  peine  de  ses  abominables  excès ,  sous  un 
amas  de  rocbers  dont  il  avait  voulu  m'accabler  -,  je 
suis  plus  que  vengé  du  mal  qu'il  voulait  me  faire  ; 
mais  le  ciel ,  Doratil-goase  et  vous  ,  madame ,  ne 
l'êtes  pas  assez.  Nous  allons  nous  rendre  ensemble 
au  pied  de  cette  masse  sous  laquelle  il  avait  pré- 
tendu m'écraser  .,  et  je  veux  employer  à  son  châti- 
ment le  moyen  qu'il  avait  imaginé  ,  d'après  ses 
horoscopes,  pour  s'élever  au-dessus  des  autres. 
Daignez  m'accompagner ,  madame  ;  en  attendant 
qu'avec  la  protection  du  ciel  et  celle  de  ses  favoris 
je  puisse  mettre  fin  à  tous  vos  maliicurs,  je  veux 
vous  faire  goûter  !e  plaisir  de  la  vengeance. 

En  disant  cela  ,  il  prenait  avec  la  dame  aux  beaux 
cheveux  et  les  trois  filles  de  la  mer  le  chemin  des 
rochers  renversés,  qui  fermaient  le  passage  prati- 
qué dans  le  roc ,  pour  aller  de  l'esplanade  du  château 
au  bord  de  la  mer. 

Dès  qu'ils  y  sont  arrivés ,  Habib  tire  son  cime- 
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terre,  en  frappe  trois  fois  les  rochers  éboulés,  puis 
il  élève  la  voix  :  Misakobhe  ,  s'écrie-t-il,  si  tu  gémis 
sous  ces  masses  de  pierres  ,  donnes-en  des  signes  ^ 
le  chevalier  arabe  vient  te  tenir  sa  parole. 

Au  même  instant ,  l'amas  de  rochers  parut  se  sou- 
lever un  peu,  et  il  en  sortit  un  gémissement  d'une 
nature  effrayante  ;  la  dame  aux  beaux  cheveux  re- 
connut la  voix,  et  tressaillit.  Habib  reprend  la  pa- 
role :  Génie  rebelle  :  je  ne  connaissais  pas  tous  tes 
crimes,  et  avant  que  je  te  les  envoie  expier  dans 
les  cavernes  du  Caucase  ,  il  faut  que  tu  sois  humilié 
aux  yeux  d'une  reine  que  tu  as  si  lâchement  ou- 
tragée. 

Après  ce  discours  adressé  au  génie ,  le  chevalier 
s'arrête  et  se  retourne  du  coté  de  la  reine  :  Madame, 
cet  impie  voulait  se  servir  de  vos  cheveux  pour  lier 
et  s'assujétir  les  êtres  spirituels  :  il  faut  qu'il  soit 
puni  de  son  ambition  et  de  ses  désirs  insensés ,  par 
ce  qui  en  était  pour  lui  le  moyen  comme  l'objet. 
Habib  frappe  de  nouveau  le  rocher  et  élève  la  voix  : 
Tu  auras  trois  des  cheveux  que  tu  as  désiré,  mal- 
heureux coupable  !  ce  seront  trois  liens  de  fer  qui 
le  tiendront  par  le  col,  par  les  mains  et  par  les  pieds. 
Puis,  jetant  les  trois  cheveux  en  l'air,  il  prononce 
d'un  ton  de  voix  plus  grave  et  plus  fort  :  «  Nobles 
))  créatures  de  Dieu  ,  esprits  conservateurs  des  élé- 
»    mens ,  serviteurs  du  grand  Mahomet  et  amis  de 
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»  Salomon,  enchaînez  le  coupable,  jetez-le  aux 
»  pieds  de  celle  qu'il  a  offensée,  et  portez-le  dans 
»   les  prisons  du  Caucase  !  » 

579'  JOUR. 


On  entendit  des  cris  affreux  -,  les  rochers  s'en- 
tr'ouvrirent.  Misakobhe  ,  chargé  de  fers  ,  parut  un 
instant,  le  front  humilié  jusqu'à  terre,  devant  la 
dame  aux  beaux  cheveux  5  et  sur-le-champ  la  vision 
fut  dissipée. 

Pendant  le  tems  que  l'horrible  génie  fut  exposé  à 
la  vue ,  Ilzaïde  se  tint  cachée  derrière  le  chevalier. 
La  dame  aux  beaux  cheveux  ne  put  se  garantir  d'un 
mouvement  de  dégoût  et  de  crainte  5  Habib  s'adresse 
à  elle  :  Rassurez-vous,  madame-,  vous  voyez  que 
votre  chevelure  est  un  précieux  trésor  5  vos  cheveux 
vous  délivreront  ce  soir  de  tous  ceux  de  vos  ennemis 
qui  infectent  les  cachots  de  votre  forteresse  de  leur 
souffle  impur ,  et  même  de  ceux  que  la  fuite  a  pu 
garantir  de  ma  vengeance ,  si  leur  imprudence  leur 
a  fait  choisir  un  asile  dans  cette  île. 

IV.  a4. 
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Nous  ferons  plus  :  j'y  vois  un  moyen  sûr  de  sou- 
mettre tous  les  rebelles  de  l'île  bleue,  sans  qu'on 
ait  la  peine  de  les  aller  chercher  ;  que  ne  puis-je  me 
flatter  de  pouvoir  m'en  servircontre  Abarikaf  même, 
et  d'achever  de  vérifier,  aux  dépens  de  tous  les  en- 
nemis de  Doratil-goase  et  des  vôtres,  l'horoscope 
qui  destinait  votre  chevelure  à  donner  des  fers  à  des 
légions  de  génies  ?  Il  ne  faudra  pas  la  ménager ,  ma- 
dame ,  livrez-la  à  sa  destination ,  et  par  la  suite  vous 
n'en  serez  que  plus  parée. 

La  dame  aux  beaux  cheveux  est  rentrée  dans  son 
appartement ,  et  les  trois  filles  de  la  mer  la  servent 
encore  pour  la  toilette  du  soir.  Pleine  de  confiance 
dans  la  sagesse  du  chevalier,  elle  arrache  une  poi- 
gnée de  ses  cheveux ,  glorieuse  de  les  voir  servir  à 
un  aussi  noble  emploi  :  Ilzaïde  s'en  saisit  et  va  les  lui 
remettre.  Habib  se  fait  conduire  à  la  porte  des  ca- 
chots \  il  y  répète  l'opération  qu'il  a  faite  auprès  des 
rochers  ,  et  tous  les  rebelles  sont  enlevés  sur-le- 
champ  ,  pour  être  conduits  dans  les  souterrains  du 
mont  Caucase. 

Il  monte  ensuite  sur  la  terrasse  qui  couronne  le 
château,  et  en  répand  dans  l'air  en  les  confiant  aux 
ministres  des  prophètes  ,  pour  que  leur  effet  se  pro- 
duise sur  ce  qui  reste  d'ennemis  dans  l'île  verte , 
et  sur  ceux  qui  sont  en  possession  de  l'île  bleue. 
Un  bruit  occasionné  par  des  gémissemens  éloignés  se 


HISTOIRE   D'HABIB    ET   DE   DORATIL.  87! 

fait  entendre ,  et  le  rend  certain  que  ce  qu'il  a  fait  a 

eu  un  plein  succès.  Ensuite  il  s'arrête  un  moment 

pour  jouir  et  pour  réfléchir. 

Si  je  paraissais  devant  vous ,  mon  cher  Il'Haboul, 

je  serais  moins  humilié  que  je  ne  le  fus  5  mais  je  ne 

serais  pas  vain. 

Les  paroles  sortaient  de  mes  lèvres ,  les  merveilles 

les  ont  suivies.  J'ai  vaincu ,  me  glorifierai-je  "^  Mes 

paroles  sont  du  vent,  je  n'ai  pas  la  force  d'un  seul 
de  ces  cheveux  que  je  liens  entre  mes  mains. 

En  disant  ces  paroles  ,  il  serre  avec  précaution, 
sur  sa  poitrine  ,  ce  qui  lui  restait  de  la  chevelure  de 
la  dame ,  et  vient  la  rejoindre  au  salon  dans  lequel 
elle  était  avec  les  trois  filles  de  la  mer.  Tranquilli- 
sez-vous ,  madame  ,  lui  dit-il ,  en  l'abordant  5  vous 
êtes  délivrée  de  vos  ennemis.  Née  sur  le  tronc  ,  si 
vous  avez  eu  besoin  de  mes  secours  ,  mes  conseils 
vous  deviennent  désormais  inutiles  ;  mon  étoile  et 
mon  devoir  me  forceront  demain  à  me  séparer  de 
vous  ;  mais  si  le  ciel  protège  mes  armes ,  croyez  que 
je  ne  perdrai  pas  de  vue  vos  plus  chers  intérêts.  Je 
porterai  demain  vos  ordres  sur  l'île  bleue ,  si  vous 
voulez  m'en  honorer.  Je  vous  enlève  mes  aimables 
compagnes  ;  mais  j'ai  deux  mers  encore  à  traverser , 
et ,  dans  un  pays  où  la  tyrannie  avait  détruit  toute 
espèce  de  navigation ,  j'aurai  besoin  de  leur  obli- 
geant secours. 
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L'a  dame  aux  beaux  cheveux  vit  avec  peine  que 
le  jeune  héros  à  qui  elle  avait  tant  d'obligations  vou- 
lût se  séparer  d'elle  aussi  promptement  5  mais  elle 
crut  devoir  céder  honnêtement  à  des  instances  dont 
elle  ne  pouvait  qu'approuver  le  motif  ;  et  ils  prirent 
congé  l'un  de  l'autre  avec  les  témoignages  de  la  plu» 
parfaite  estime. 

Le  jour  naissant  vit  partir  Habib  et  ses  com- 
pagnes ;  ils  volaient  sur  les  flots  ,  et  atteignirent 
les  rivages  de  l'île  bleue  vers  le  milieu  du  jour.  Les 
habitans  rassemblés  s'y  livraient  à  la  joie  de  leur 
délivrance  inopinée  \  leurs  tyrans  avaient  presque 
visiblement  été  terrassés  et  enlevés  devant  eux .  Ha- 
bib vient  augmenter  leur  satisfaction  ,  en  leur  ap- 
prenant l'heureuse  délivrance  de  leur  belle  reine  ; 
et  comme  ils  sont  les  plus  proches  voisins  de  l'île 
noire ,  il  cherche  à  s'informer  d'eux  si  rien  n'a  pu 
les  instruire  de  ce  qui  s'y  passe  ,  et  des  succès  d'A- 
barikaf ,  dans  l'attaque  qu'il  fait  de  l'île  restée  fidèle 
à  Doratil-goase. 

Seigneur  !  lui  disent  les  habitans  ,  depuis  que  les 
rebelles  se  sont  emparés  de  cette  île,  ils  n'ont  pas 
même  laissé  subsister  un  bâtiment  pour  la  pèche. 
Ayant  des  moyens  de  se  communiquer  entr'eux,  ils 
nous  ont  privé  de  toute  espèce  de  moyens  d'entrete- 
nir des  relations  avec  les  êtres  vivans  qui  sont  de 
notre  nature  -,  nous  ne  pouvons  pas  nous  éloigner  de 
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notre  cote ,  et  il  nous  est  impossible  de  rien  savoir 
de  ce  qui  se  passe  sur  la  leur  :  mais ,  sans  que  ce 
puisse  être  l'effet  d'aucun  orage  prochain  ou  éloigné, 
le  bras  de  mer  qui  nous  sépare  est  devenu  depuis 
quelques  jours  plus  noir  qu'il  ne  l'était  ;  les  flots  de 
la  mer ,  sans  que  le  vent  ou  aucun  courant  les  agi- 
tent, se  soulèvent  inégalement,  et  nous  jugeons, 
sans  pouvoir  en  dire  la  véritable  raison ,  que  le  pas- 
sage d'ici  à  l'île  noire  est  infiniment  dangereux , 
quand  la  fureur  du  monstre  qui  y  règne  n'efifraierjiit 
pas  tous  ceux  qui  voudraient  le  tenter. 

Le  guerrier  arabe ,  se  proposant  de  voir  le  len- 
demain par  ses  yeux  ce  qu'on  venait  de  lui  décrire, 
accepta  l'hospitalité  qu'on  lui  ofi'rait ,  et  sans  rien 
communiquer  de  son  projet,  il  se  livra  aux  amuse- 
mens  d'une  fête  dpnt  la  délivrance  de  l'île  était 
l'occasion. 

Il  se  déroba  au  repos  avant  le  retour  du  soleil  , 
monta  sur  son  radeau ,  côtoya  l'île  bleue  jusqu'à-ce 
qu'il  l'eût  entièrement  dépassée  ,  et  chercha  à  s'a- 
vancer dans  le  détroit  qui  la  séparait  de  l'île  noire  ^ 
mais  la  mer  devint  si  furieuse  devant  lui  ,  que  les 
dauphins  qui  le  conduisaient  prirent  l'effroi,  et  vin- 
rent échouer  sur  le  rivage  de  Tîle  bleue. 
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Habib  frappe  en  vain  les  flots  avec  son  sabre ,  il 
prononce  en  vain  ce  mot  qui  l'a  fait  prévaloir  contre 
tous  les  enchantemens  ;  le  charme  qu'il  combat  n'a- 
git pas  dans  l'air  ,  et  l'effet  qui  vient  de  jeter  son 
bâtiment  à  la  cote  est  absolument  naturel ,  quoique 
mis  en  mouvement  par  une  cause  qui  ne  l'est  pas. 

Les  poissons ,  les  monstres,  habitans  des  mers  des 
environs,  ont  été  rassemblés  dans  le  détroit  quil 
faut  traverser.  Les  flots  qu'il  contient  en  sont  rem- 
plis :  leurs  masses  énormes ,  mises  en  mouvement 
par  l'inquiétude  qui  leur  a  été  communiquée ,  met- 
traient un  gros  vaisseau  en  danger  d'être  submergé-, 
la  mer  dans  laquelle  ils  se  tourmentent  est  afireuse. 

Tant  aguerries  que  soient  les  filles  de  la  mer  à 
voir  ses  plus  monstrueux  habitans,  quoique  rassu- 
rées par  la  présence  d'un  héros ,  faite  pour  encou- 
rager l'inexpérience  et  la  timidité  même  ,  frappées 
par  ce  spectacle  étrange  et  nouveau  pour  elles ,  elles 
ont  promptement  gagné  la  terre ,  et  viennent  sur  le 
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rivage  entourer  le  chevalier  arabe ,  qui  demeure  un 
instant  absorbé  dans  ses  pensées.  Quel  est,  dit-il, 
le  danger  qui  a  effrayé  des  dauphins  et  des  femmes? 
Quel  est  l'embarras  que  n'a  pu  faire  évanouir  le  mot 
puissant  qu'il  m'a  été  donné  de  prononcer?  Le  glaive 
de  Salomon  reste  inutile  dans  la  main  de  celui  qui 
n'a  pas  sa  sagesse.  O  mon  cher  H'Haboul  !  où  étes- 
vous  ?  inspirez-moi 

Il  faut  voir  le  péril  de  près  pour  le  juger  5  c'est 
dans  l'essai  des  moyens  qu'on  en  connaît  l'étendue. 
Glaive  de  Salomon ,  ouvrez-moi  les  abîmes  de  la 
mer,  si  j'y  dois  pénétrer!  faites-m'en  surmonter  les 
flots  ,  s'il  en  est  besoin. 

Le  héros  était  alors  sur  la  pointe  d'un  rocher 
escarpé  :  il  se  précipite  dans  la  mer  ,  la  tête  la  pre- 
mière ,  et  se  trouve  environné  de  toutes  parts  de 
poissons  qui  le  pressent ,  mais  sans  l'offenser. 

Partout  où  le  cimeterre  les  atteint  ^  il  tue  -,  et  la 
mer  est  bientôt  couverte  de  sang  :  mais  leur  foule 
augmente ,  loin  de  se  dissiper  5  il  en  est  pressé  de 
toutes  parts ,  ils  sont  retenus  par  des  barrières  qui 
les  empêchent  de  s'échapper. 

Le  guerrier  couvre  la  mer  de  cadavres  flottans  , 
et  se  fatigue ,  tandis  que  les  légions  écaillées  qui 
sont  autour  de  lui  paraissent  s'être  renforcées.  Il 
s'élève  un  moment  au-dessus  des  débris  mourans  qui 
l'environnent.  Au  nom  de  Salomon ,  s'écria-t-il ,  par 


376  LES  MILLE   ET   UN   JOURS, 

quelque  force  que  ces  poissons  soient  contenus  ici , 
qu'ils  se  retirent  dans  les  mers  les  plus  reculées  de 
cette  partie  du  monde. 

Ce  commandement  est  suivi  de  l'effet  le  plus 
prompt  ^  il  se  fait  dans  les  flots  un  mouvement  pro- 
digieux ,  et  la  foule  des  animaux  aquatiques  se 
dissipe.  Le  chevalier  se  trouve  nageant  au  milieu 
d'une  mer  libre  ,  sur  laquelle  on  voit  flotter  des 
corps  dépourvus  de  mouvement  ;  tout  ce  qui  avait 
vie  s'est  éloigné. 

Les  trois  filles  de  la  mer  observent  ce  qui  se  passe 
du  haut  du  rocher,  llzaïde  a  vu  à  plusieurs  reprises 
la  mer  se  teindre  de  sang ,  et  a  chaque  fois  llzaïde 
a  poussé  des  cris  de  frayeur.  Quand  elle  voit  le  bras 
et  le  sabre  s'élever  au-dessus  de  l'eau,  elle  se  ras- 
sure :  Voilà  bien  du  sang ,  dit-elle ,  mais  ce  n'est 
pas  le  sien.  Enfin  ,  il  lui  semble  que  la  mer  devient 
plus  calme ,  et  elle  voit  que  le  héros  nage-,  mais  vers 
la  pleine  mer.  C'est  lui ,  dit-elle  5  il  tente  de  passer 
la  mer  à  la  nage  !  il  va  se  noyer  !  et  elle  s'élance 
dans  les  flots.  Ses  sœurs  l'appellent  vainement,  et 
finissent  par  se  jeter  à  la  mer  après  elle  5  mais  elles 
ne  sont  pas  les  seules  qui  la  suivent. 

Deux  des  dauphins ,  dégagés  du  radeau ,  et  habi- 
tués à  jouer  avec  elle,  sont  à  ses  cotés;  leur  instinct 
les  y  attache ,  et  les  flots  tranquillisés  n'opposent 
plus  de  résistance  à  des  nageurs  aussi  exercés. 
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Uzaïde  croit  qu'elle  sera  bientôt  à  portée  de  don- 
ner du  secours  à  l'objet  dont  le  sort  lui  donne  de 
l'inquiétude  ;  mais ,  tout-à-coup ,  il  vient  de  s'enfon- 
cer et  de  disparaître  -,  elle  plonge  et  devient  le  té- 
moin d'un  combat  terrible.  Habib  est  aux  prises  avec 
Abarikaf  lui-même  entré  dans  le  corps  d'une  ba- 
leine, à  laquelle  il  fait  faire  des  efforts  prodigieux. 

Lorsque  le  héros  veut  en  approcher ,  l'animal  de- 
mesuré  ouvre  une  gueule  immense,  et  vomit  un  tor- 
rent d'eau  qui  le  repousse.  Habib  reparaît  sur  l'eau  , 
s'y  enfonce  de  nouveau ,  s'élance  sur  le  dos  du  mons- 
tre ,  et  son  cimeterre  ,  auquel  rien  ne  peut  opposer 
de  résistance ,  pénètre  à  travers  les  cotes  jusque 
dans  l'intérieur  de  l'énorme  masse  vivante  qu'il  at- 
taque. 

Le  colosse  aquatique  se  débat,  couvre  la  mer  de 
sang  et  d'écume,  et  s'enfonce  dans  les  abîmes.  Habib 
est  obligé  de  venir  chercher  à  respirer  au-dessus  de 
l'élément  liquide  ,  observant  toujours  de  suivre  la 
trace  sanglante  qui  s'échappe  du  corps  qu'il  a  perce  ; 
mais  les  forces  commençaient  à  lui  manquer ,  quand 
il  voit  approcher  de  lui  Ilzaïde.  Montez  sur  un  dau- 
phin, seigneur  chevalier,  lui  dit-elle,  vous  vous 
hasardez  trop.  Comment,  vous  qui  n'êtes  qu'un 
homme  ,  pouvez-vous  vous  risquer  en  pleine  mer  et 
y  faire  tout  ce  que  vous  faites  ? 
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Le  chevalier  arabe  reconnaît  le  ciel  qui  le  protège, 
dans  le  secours  qui  lui  est  envoyé  ^  il  suit  les  conseils 
d'Ilzaïde ,  et  bientôt  avec  son  aide  ,  et  monté  sur  le 
dauphin ,  il  est  en  état  d'observer  plus  à  son  aise  les 
suites  du  redoutable  combat  dont  il  vient  de  sortir 
victorieux. 

Quand  Abarikaf  l'a  attaqué  ,  le  rebelle  était  envi- 
ronné de  monstres  pareils  à  lui,  et  d'autres  plus 
efifrayans  encore ,  tous  assujétis  aux  génies  ses  vas- 
saux ,  complices  de  ses  crimes  5  son  danger  les  a 
tous  écartés  de  lui. 

Aveuglés  par  la  terreur ,  ils  ont  cru  trouver  leur 
propre  sûreté  dans  la  fuite  5  ils  veulent  même  aban- 
donner les  corps  des  espadons ,  des  souffleurs ,  des 
lions  marins  .  dans  lesquels  ils  étaient  entrés  par  la 
force  d'un  charme;  mais  un  charme  plus  puissant 
les  y  retient. 

Ce  sont  les  cheveux  de  la  reine  des  îles  verte  et 
bleue,  dont  Habib  a  jeté  une  partie  à  la  mer ,  dans 
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un  moment  d'impatience  :  Que  ces  cheveux ,  a-t-il 
dit,  fassent  autant  d'esclaves  de  Dieu ,  par  Salomon , 
que  le  scélérat  Misakobhe  a  prétendu  s'en  faire  par 
eux,  pour  établir  sa  propre  puissance. 

Le  charme  attaché  aux  cheveux  avait  eu  son  effet; 
et,  dès  ce  moment  même,  les  génies  étaient  devenus 
captifs  dans  les  corps  des  habitans  de  la  mer  qu'un 
enchantement  leur  avait  assujétis. 

La  haleine  dans  laquelle  est  Abarikaf,  épuisée 
par  la  perte  entière  de  son  sang,  reparaît  sur  l'eau 
comme  un  corps  inanimé,  et  y  flotte  comme  une  île. 
Le  chevalier  arabe  s'élance  de  dessus  son  dauphin, 
monte  sur  le  dos  de  l'ennemi  qu'il  a  vaincu ,  et  y 
rend  grâces  à  celui  qui  donne  les  victoires. 

J'avais  ma  confiance  en  lui ,  disait-il ,  et  je  n'ai 
pas  craint  de  m'enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la 
mer  ;  il  m'y  a  tenu  les  yeux  ouverts  et  donné  la  li- 
berté des  mains.  J'attaquais  un  monstre  démesuré, 
il  a  fait  descendre  le  fer  jusqu'au  cœur  de  mon  en- 
nemi. Quand  mes  forces  ont  été  épuisées  ,  il  a 
envoyé  Ilzaïde  à  mon  secours  :  un  enfant,  qui  vient 
de  sa  part,  vaut  seul  une  légion. 

Dans  le  moment,  Ilzaïde,  encouragée  par  l'exemple 
du  vaillant  chevalier,  s'est  élancée  sur  le  dos  de 
l'énorme  poisson  5  ses  sœurs  la  voient ,  se  pressent 
d'arriver,  suivies  des  six  autres  dauphins,  et  s'enhar- 
dissent à  suivre  son  exempile. 
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Cependant  la  masse  inanimée  qui  les  porte ,  en- 
traînée par  un  courant,  est  sortie  du  canal  qui  menait 
à  l'île  noire,  et  l'a  dépassée.  Habib,  après  avoir  reçu 
avec  reconnaissance  et  modestie  les  félicitations  des 
compagnes  de  ses  aventures ,  leur  demande  quelle 
est  la  terre  qui  paraît  de  loin  à  l'horizon  :  C'est,  lui 
répond  l'aînée ,  l'île  de  Medinazilbalor ,  dans  la 
capitale  de  laquelle  demeure  notre  souveraine.  A 
ce  discours,  Habib  a  peine  à  contenir  sa  joie.  Quoi! 
dit-il,  j'ai  le  bonheur  de  voir  cette  terre  dési- 
rée! si  je  pouvais  y  arriver  conduisant  le  monstre 
que  nous  avons  sous  les  pieds  ,  que  sa  vue  serait 
agréable  à  votre  reine  !  car  je  ne  doute  pas  que  le 
rebelle  Abarikaf  ne  soit  enchaîné  dans  les  entraillei» 
de  la  baleine. 

—  Vous  le  pouvez  ,  disent  les  trois  sœurs ,  ce  sera 
un  radeau  un  peu  lourd  ;  mais  nous  allons  chercher 
dans  le  fond  de  la  mer  des  plantes ,  dont  nous  for- 
merons des  traits  pour  nos  dauphins.  Sur-le-champ 
elles  se  jettent  dans  les  flots  et  disparaissent.  Leur 
adresse  et  leur  vivacité  remplissent  en  un  moment 
leurs  intentions  -,  les  dauphins  sont  attelés  ,  le  corps 
de  la  baleine  cesse  d'obéir  au  courant ,  et  prend  la 
route  du  grand  port  de  Medinazilbalor. 

Alors  on  entendit  partir  du  sein  de  la  baleine  des 
gémissemens  semblables  au  bruit  des  flots ,  lorsqu'ils 
s'engouffrent    dan-s    quelque    cavité    profonde    des 
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ï'ochers  du  rivage.  Abarikaf  voit  qu'il  va  être  livré  à 
la  vengeance  d'IUabousatrou  et  de  Doratil-goase , 
et  présume  qu'il  ne  sera  pas  épargné. 

Cependant  l'arrivée  d'une  énorme  masse  flottante  , 
qui  s'acheminait  vers  l'île  de  Medinazilbalor ,  a 
frappé  les  regards  d'Ilbaracas ,  chargé  de  veiller 
continuellement  aux  intérêts  de  Doratil-goase , 
dans  toute  l'étendue  de  la  terre  et  des  mers  de  l'île 
noire.  Ce  visir,  métamorphosé  en  oiseau,  se  tenait 
en  station  au  haut  de  la  moyenne  région  •  l'infé- 
rieure ,  tout  autour  de  Medinazilbalor ,  étant  in- 
festée par  les  patrouilles  des  rebelles. 

Il  s'est  aperçu  de  quelques  mouvemens  sur  la 
mer,  et  il  n'a  pu ,  de  la  hauteur  à  laquelle  il  est 
élevé ,  juger  de  ce  qui  les  occasionne  ;  il  voit  tout 
à  coup  qu'un  point  se  détache  et  flotte  sur  l'onde.  Il 
hasarde  de  descendre  avec  précaution  de  son  poste, 
et  l'air  lui  paraît  absolument  libre  ^  en  se  précaution- 
nant contre  les  pièges ,  il  s'approche  encore  davan- 
tage de  terre  ;  les  brouillards  qui  couvraient  les 
cotes  de  Medinazilbalor  et  la  mer  se  sont  tous  jetés 
sur  l'île  noire  ;  ils  y  sont  comme  affaissés  ;  elle  en 
paraît  écrasée. 

Peu-à-peu,  le  point  qu'il  suivait  des  yeux  s'est 
étendu,  il  paraît  comme  une  petite  île  flottante, 
capable  de  combler  le  port  de  Medinazilbalor, 
vers  lequel  il  suppose  que  les  courans  la   portent  ^ 


382  LES   MILLE   ET    UN   JOURS, 

et  cette  île  n'est  point  déserte ,  quoiqu'elle  semble 
d'ailleurs  être  absolument  nue  ;  il  part  d'un  vol 
précipité ,  et  va  donner  avis  à  Doratil-goase  de  sa 
découverte. 

Grande  reine,  lui  dit-il,  je  vous  ai  avertie  que 
j'avais  aperçu  des  mouvemens  extraordinaires  sur 
l'île  noire ,  et  sur  la  mer  qui  nous  sépare  d'elle  5 
aujourd'hui,  au  lever  du  soleil,  j'ai  vu  de  l'agitation 
sur  ses  flots ,  sans  qu'elle  fût  occasionnée  par  les 
vents,  et  ses  mouvemens  semblaient  se  contrarier. 
Tout-à-coup  une  île  s'est  élevée  de  son  sein  5  elle  est 
portée ,  je  ne  sais  comment ,  sur  vos  cotes  et  vers 
votre  port  qu'elle  peut  fermer,  et  j'ai  distingué  des 
figures  humaines  sur  sa  surface .  D'ailleurs  Abarikaf 
a  fait  dégarnir  tous  ses  postes  ;  toutes  ses  forces  sem- 
blent s'être  repliées  sur  l'île  noire  ,  à  laquelle  elles 
doivent  intercepter  les  rayons  du  jour.  L'île  qui  s'a- 
vance peut  être  une  manière  d'attaque  imprévue , 
dont  l'aspect  n'a  rien  de  trop  menaçant  ;  mais  comme 
elle  doit  être  le  produit  d'un  enchantement ,  votre 
prudence  ne  doit  rien  négliger  pour  en  prévenir 
et  surmonter  l'effet. 
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DoRATiL-GOAsE  fait  avertir  ses  deux  ministres  et 
son  grand-père  lUabousatrou  5  en  un  moment  la 
côte  est  garnie  de  tous  les  guerriers  du  pays.  lUa- 
bousatrou rassemble  autour  de  lui  les  génies  qui  lui 
sont  restés  soumis ,  pour  être  en  état  de  repousser 
les  attaques  que  pourrait  tenter  de  faire  Abarikaf , 
à  la  tête  de  ceux  qu'il  a  enveloppés  dans  sa  rébel- 
lion. Tout  est  en  mouvement  dans  Medinazilbalor 
pour  se  préparer  à  la  plus  vigoureuse  défense,  dans 
le  cas  où  la  masse  énorme  qui  s'avance  recèlerait 
dans  ses  flancs  de  nombreux  bataillons  ,  et  viendrait 
tout-à-coup  les  vomir  à  terre. 

Habib  ,  les  yeux  toujours  fixés  vers  cette  terre 
dont  il  désire  si  ardemment  les  approches ,  a  bien- 
tôt reconnu  ,  à  ce  qu'il  voit  faire  ,  la  sorte  d'inquié- 
tude qu'il  occasionne.  Le  hasard,  en  entrant  dans 
la  rade  de  Medinaz  ,  le  fait  passer  assez  près  d'une 
île    couverte    de    mangliers  -,    il   en   accroche    une 
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branche ,  qu'il  coupe  avec  son  cimeterre  :  il  la  donne 
à  Ilzaïde. 

Allez  à  terre,  ma  belle  enfant,  lui  dit-il,  pré- 
sentez-vous avec  cette  branche  en  signe  de  paix  , 
faites-vous  conduire  à  la  reine  Doratil-goase,  et 
dites-lui  qu'un  chevalier  arabe ,  qui  lui  est  dévoué 
pour  la  vie,  lui  demande  la  permission  de  venir 
tomber  à  ses  pieds. 

Ilzaïde  prend  la  branche ,  et  va  sortir  entre  deux 
eaux ,  sous  un  rocher  qui  était  à  l'entrée  du  port. 
Là  elle  s'arrange,  et  se  montre  tout-à-coup,  son  ca- 
ducée à  la  main ,  à  ceux  qui  faisaient  la  garde  de 
ce  coté ,  en  les  priant  de  la  conduire  à  la  reine.  On 
peut  juger  du  transport  de  joie  dont  fut  saisie  Dora- 
til-goase ,  à  la  vue  et  au  discours  de  ce  charmant 
ambassadeur.  Cependant  son  premier  ministre  l'ar- 
rête, quand  elle  voudrait  voler  vers  le  rivage. 

Madame,  lui  dit-il,  votre  ennemi  est  instruit  que 
les  étoiles  vous  promettent  les  secours  d'un  chevalier 
d'Arabie  ;  il  peut  emprunter  des  lèvres  naïves  pour 
vous  tendre  un  piège  ;  le  bâtiment  qui  porte  votre 
chevalier  paraît  bien  extraordinaire;  laissez-moi 
faire  quelques  questions  à  l'ambassadeur  qu'on  vous 
envoie. 

Jeune  fille  de  la  mer,  car  je  vois  bien  que  vous 
en  êtes  une ,  pouvez-vous  nous  dire  par  quel  moyen 
le  chevalier  qui  s'annonce ,  prétend  arriver  ici  ?  Il 
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ne  saurait  aborder  sur  la  terre  qui  le  fait  flotter,  sans 
courir  le  risque  de  combler  le  port. — Prenez-vous 
donc  pour  de  la  terre ,  dit  Ilzaïde ,  une  grosse  vi- 
laine baleine  que  je  lui  ai  vu  tuer,  et  sur  laquelle 
nous  sommes  montées  avec  lui,  mes  deux  sœurs  et 
moi  ?  Il  dit  que  cet  énorme  monstre  était  le  plus 
grand  ennemi  de  la  reine ,  et  qu'il  veut  le  lui  pré- 
senter. 

— Et  vous  ne  reconnaissez  pas  Habib  à  cet  exploit? 
dit  vivement  la  reine  à  son  ministre.  —  Pas  encore, 
madame,  dit  le  ministre  5  Abarikafpeut  venir  s'em- 
parer de  votre  port  sous  la  forme  d'une  baleine ,  et 
vous  donner  des  lois  sous  la  sienne.  —  Abarikaf  ! 
reprend  vivement  Ilzaïde ,  il  nous  a  fait  bien  du 
mal  avec  les  siens;  mais  je  pense  qu'il  ne  pourra 
plus  nous  en  faire.  Je  crois  que  c'est  lui  qu'on  en- 
tend se  plaindre  dans  le  ventre  de  la  baleine,  du 
moins  le  héros  le  dit. 

—  Et  quel  est  ce  héros,  ma  belle  fille?  reprit  le 
visir.  —  C'est,  dit  plus  vivement  encore  Ilzaïde, 
celui  qui  a  tué  ce  requin  Ilracham-Cham ,  son  fils 
le  tigre  5  un  grand  géant  tout  de  fer,  celui  qui  a 
délivré  la  dame  qui  a  de  si  beaux  cheveux ,  qui  a 
détruit  tous  les  monstres  qui  faisaient  notre  mal- 
heur. 11  fait  tout  au  nom  de  notre  reine  Doratil- 
goase  j  mes  sœurs  disent  que  c'est  un  héros  5  je  ne 
sais  ce  que  c'est  qu'un  héros  5 -mais,  si  vous  aimiez 
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celui-là  autant  que  moi ,  vous  courriez  bien  vite  pour 
le  voir. 

Doratil-goase  jouissait ,  malgré  son  impatience, 
en  entendant  les  éloges  naïfs  donnés  à  l'idole  de  son 
cœur.  Elle  adresse  la  parole  à  Ilbaracas  :  Prenez  votre 
vol ,  lui  dit-elle ,  vous  connaissez  Habib  5  allez  le 
chercher,  présentez-vous  à  lui  sous  votre  forme 
naturelle ,  et  faites-le  apporter  ici  commodément 
par  deux  de  vos  génies  -,  vous  ferez  échouer  la  ba- 
leine sur  le  sable. — Et  mes  sœurs,  madame,  dit 
Ilzaïde ,  il  faut  que  vous  les  fassiez  venir-,  elles  ont 
toujours  été  avec  le  hércs  et  ne  voudront  pas  le 
quitter.  —  Oui,  ma  charmante  fille,  dit  la  reine, 
nous  recevrons  ici  vos  sœurs  comme  vous,  et  nous 
vous  comblerons  de  caresses. 

Ilbaracas  part,  et  ce  vieux  ministre  est  tranquille, 
lorsqu'il  voit  que  le  gentil  ambassadeur  reste  en 
otage  ;  la  vérité  du  récit  qu'il  a  fait  ne  semble  pres- 
que plus  douteuse.  Illabousatrou  arrive  :  C'est 
votre  chevalier  arabe  que  nous  allons  recevoir,  ma 
fille-,  je  viens  de  m'en  assurer,  et  d'être  averti  qu'il 
a  replacé  sur  votre  tête  toutes  les  couronnes  qu'on 
vous  avait  enlevées. 

La  belle  reine  éprouve  des  transports  de  joie  qui 
la  mettent  hors  d'elle-même  ^  elle  commande  à  son 
visir,  elle  prie  son  grand-père,  de  donner  tous  les 
ordres  pour  qu'on  reçoive  en  triomphe  son  cheva- 
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lier,  son  vengeur,  son  héros,  son  amant,  son  époux, 
et  se  fait  rapporter  par  la  naïve  Ilzaïde  des  circons  - 
tances ,  qui  la  font  passer  des  transports  de  la  joie  à 
ceux  de  l'attendrissement. 

Ilbaracas  a  joint  le  héros,  et  lui  propose  de  le 
faire  transporter  sur-le-champ  au  palais  de  la  reine. 
Je  dois  encore  ,  répond  H&bib ,  ce  moment-ci  à  ses 
intérêts.  Vous  devez  faire  échouer  la  baleine,  il 
faut  que  j'y  sois  présent  5  j'ai  manqué  de  prudence 
une  fois,  et  cela  m'a  servi  de  leçon  pour  l'avenir.  Je 
soupçonne  que  le  cruel  ennemi  de  votre  reine  vit 
encore  dans  les  entrailles  du  monstre  qu'il  avait 
suscité  contre  moi.  Je  dois  m'en  assurer,  pour  me 
conduire  à  son  égard  comme  un  instrument  de  Salo- 
mon,  contre  lequel  il  s'était  révolté,  et  assurer  le 
repos  de  votre  souveraine.  Ilbaracas  fait  traîner  la 
baleine  vers  un  endroit  de  la  plage  où  il  était 
aisé ,  en  multipliant  les  efforts  ,  de  la  tirer  à 
terre.  Après  quoi,  Habib  s'en  approche  et  élevant 
la  voix  :  , 

Vil  ennemi  de  Dieu!  dit-il,  en  paraissant  parler 
au  monstre  ,  criminel  envers  lui  et  ses  prophètes  , 
renégat  de  la  loi  à  laquelle  tu  l'étais  soumis ,  es-tu 
détenu  dans  cette  enveloppe  ? 

On  entend  un  grincement  de  dents  affreux ,  qui 
paraît  sortir  du  ventre  de  l'animal.  Parle,  dit  Habib 
en  insistant,  ou  je  te  dévoue  aux  plus  cruels  sup- 
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plices.  Alors  on  entend  sortir  par  la  gueule   unoui 
douloureux  et  plaintif. 

Le  chevalier  tire  alors  de  son  sein  le  paquet  de 
cheveux  qui  lui  restait:  Que  les  projets  des  insensés, 
dit-il,  achèvent  d'avoir  ici  leur  accomplissement 
contre  eux  -,  que  ces  cheveux  deviennent  des  liens 
de  fer  qui  te  privent  de  toute  action  5  sois  livra  avec 
tous  les  tiens  aux  ministres  esclaves  de  Salomon ,  et 
précipité  dans  le  fond  des  cavernes  du  Caucase. 

En  faisant  ce  commandement,  Habib  liait  les 
barbes  de  la  baleine  avec  les  cheveux ,  et  Ténorme 
masse  parut  faire  un  effort ,  comme  pour  se  soule- 
ver ;  mais  il  ne  fut  pas  redoublé ,  et  les  dépouilles 
de  la  tête  de  la  dame  aux  beaux  cheveux ,  employées 
sans  doute  ailleurs  ,  disparurent  sur-le-champ.  Ma 
reine  est  en  sûreté  ,  dit  Habib  à  Ilbaracas  ;  je  puis 
maintenant  me  livrer  à  la  satisfaction  de  la  voir ,  et 
je  yous  prie  de  me  conduire  auprès  d'elle. 


583'  JOUR. 

Tandis  que  le  chevalier  arabe  s'occupait  d'assurer 
la  tranquilité  de  Doratil  -  goase ,  on  préparait  tout 
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dans  le  palais  et  dans  la  ville  de  Medinazilbalor 
pour  y  recevoir  en  triomphe  un  libérateur  victo- 
rieux ,  un  vengeur  qui  devait  bientôt  en  être  le 
souverain.  Et  la  charmante  reine  amusait  sa  tendre 
impatience  en  se  faisant  répéter  par  Ilzaïde  les  ac- 
tions dont  elle  avait  été  témoin,  et  jusqu'aux  moin- 
dres discours  que  cette  jeune  personne  avait  pu 
retenir  de  son  cher  chevalier. 

Comme  la  nuit  était  venue,  ce  fut  à  la  faveur  de 
superbes  illuminations  qu'Habib  parvint  à  l'apparte- 
ment où  il  était  attendu..  On  peut  peindre  la  magni- 
ficence royale  étalée  autour  de  lui  ;  mais  ses  trans- 
ports tendres  et  respectueux  ,  ceux  de  la  sensible 
reine  ,  étant  au-delà  de  toute  expression,  ne  sau- 
raient être  représentés. 

Jamais  passion  ,  qui  fût  l'ouvrage  des  destinées, 
n'était  entrée  dans  des  cœurs  aussi  bien  faits  pour 
être  associés  l'un  à  l'autre.  Jamais  tant  de  beautés 
et  d'avantages  extérieurs  n'avaient  été  réunis  à  tant 
de  mérites  et  de  vertus. 

Habib  s'extasiait  de  l'excès  de  son-  bonheur ,  et 
Doratil-goase  s'écriait  :  Et  je  ne  puis  vous  donner, 
mon  cher  Habib,  que  mon  cœur,  ma  couronne  et 
ma  main  5  quelle  faible  récompense  de  tant  de  ser- 
vices !  quel  prix  de  tant  de  travaux  et  de  vertus  aussi 
héroïques.  La  même  soirée  qui  fut  témoin  de  leur 
entrevue  j^^  le  fut  aussi  de  la  cérémonie   qui  devait 
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assurer  leur  union.  La  même  nuit  les  vit  amans  et 
époux  heureux,  et  le  lendemain  le  soleil  éclaira  , 
avec  les  transports  de  leur  félicité  ,  ceux  de  la  joie 
de  toute  l'île  de  Medinaz. 

Mais  le  bonlieur  d'Habib  ne  lui  faisait  pas  perdre 
de  vue  les  obligations  qu'il  avait  contractées.  Le 
prince  Dal-Ilsba  ,  époux  de  la  dame  aux  beaux  che- 
veux ,  devait  encore  languir  dans  les  prisons  de 
l'île  noire  ,  et  cette  malheureuse  contrée  ,  si  elle 
n'est  plus  infestée  par  les  crimes  et  la  présence 
d'Abarikaf,  devait  être  livrée  à  un  très -grand 
désordre. 

Il  a  donné  sa  parole  à  la  dame  aux  beaux  cheveux 
qu'il  délivrerait  son  époux ,  et  il  est  le  pacificateur 
désigné  par  les  étoiles  de  tous  les  états  de  Doratil- 
goase  -,  il  n'emploiera  pas  d'autres  moyens  que  ceux 
que  le  sort  lui  mit  entre  les  mains ,  pour  entre- 
prendre et  poursuivre  ses  aventures.  Les  trois  filles 
de  la  mer  sont  auprès  de  Doratil-goase  ,  qui  s'at- 
tache à  les  combler  de  bienfaits.  Il  s'adresse  à 
ainee  : 

Nous  avons  ici  ,  lui  dit-il  ,  quelques  bâtimens 
que  je  pourrais  faire  mettre  à  la  mer  pour  passer 
sur  l'île  noire  ;  mais  je  préfère  votre  invention,  qui 
nous  a  si  heureusement  servis.  Quand  une  affaire 
est  réglée  par  le  sort ,  il  se  plaît  à  faire  dépendre 
son  succès  de  l'emploi  des  plus  petits  moyens  ,  pour 
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que  l'homme  sache  à  qui  il  doit  en  attribuer  la 
gloire.  Tâchez,  mesdames,  de  retrouver  notre  ra- 
deau 5  s'il  ne  vous  est  pas  plus  aisé  d'en  assembler 
un  autre.  Je  n'aurai  point  de  repos  que  je  n'aie  tari 
les  larmes  de  la  dame  aux  beaux  cheveux,  et  re- 
médié aux  désordres  qui  peuvent  troubler  le  repos 
de  ce  qui  reste  de  mes  sujets  sur  l'île  noire. 

Les  trois  sœurs  reçurent  avec  joie  cette  propo- 
sition. Elles  se  voyaient  associées  à  la  gloire  dont 
jouissait  Habib.  Ilzaïde  était  un  peu  sérieuse  depuis 
qu'elle  avait  vu  le  mariage  du  héros  :  mais ,  comme 
l'affection  qu'elle  lui  portait  était  vraie,  elle  l'ai- 
mait encore  de  tout  son  cœur  ,  quoiqu'elle  vît  bien 
qu'il  appartenait  à  une  autre  à  qui  elle  ne  pouvait 
rien  disputer. 

Habib  appelle  sa  belle  reine  au  conseil  qu'il  tient 
avec  ses  aimables  compagnes  d'aventures ,  et  il  est 
décidé  qu'il  se  mettra  en  route  dès  que  le  radeau 
sera  en  état.  Mais  Doratil-goase ,  sur  son  Roc  , 
se  propose  de  planer  au-dessus  de  l'embarquement 
pour  en  surveiller  la  marche  ,  avertir  des  périls , 
s'il  pouvait  en  survenir ,  et  de  se  faire  accompagner 
par  Ilbaracas  ,  celui  des  génies  qui  lui  était  le 
plus  attaché ,  et  qu'elle  affectionnait  le  plus ,  suivi 
de  deux  autres  génies. 

Le  lendemain  le  radeau  était  prêt ,  et  Habib  en 
mer  au  lever  du  soleil.  Lés  dauphins  attelés  parais- 
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sent  doubler  de  force  et  de  vitesse ,  et  on  découvre 

toute  la  cote  de  l'île  noire. 

Ilbaracas  remarque  avec  satisfaction  ,  et  le  fait 
remarquer  à  Doratil  -  goase ,  que  les  cotes  sont 
entièrement  dégagées  de  ce  rideau  de  vapeurs 
noires,  qui  en  rendait  les  jours  précédens  l'aspect 
horrible. 

Habib  aborde  avec  la  plus  grande  facilité  ,  et  voit 
quelques  habitans,  défigurés  par  la  maigreur,  qui 
rodent  sur  le  riv^age.  Il  les  appelle ,  ils  viennent  à 
lui.  Il  leur  demande  quelle  nouvelle  ils  ont  d'Aba- 
rikaf,  leur  tyran. 

Il  a  été  vaincu  ,  répondent  -  ils  ,  nous  devons 
le  croire  aux  cris  affreux  qu'ont  poussés  tous  les 
siens.  Avant-hier  nous  fûmes  obligés  de  fuir  dans 
les  montagnes.  Tout-à-coup  les  plus  horribles  mons- 
tres marins  couvrirent  toutes  nos  cotes.  Dans  la 
fureur  dont  ils  étaient  agités,  ils  s'entre-déchiraient 
les  uns  les  autres ,  et  la  plage  est  encore  couverte 
de  leur  propre  sang ,  qu'ils  y  ont  fait  couler. 

Nous  autres  pauvres  esclaves,  depuis  si  long- 
tems ,  de  tous  ces  monstres ,  nous  avons  cherché  à 
nous  dérober  à  leur  furie,  et  à  cet  abominable 
spectacle.  Leurs  rugissemens,  leurs  hurlera  eus  ré- 
pétés par  les  échos  qui  nous  environnent,  reten- 
tissaient encore  à  nos  oreilles ,  et  continuaient  de 
nous  effrayer,   quand  tout-à-coup  nous  avons  cru 
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entrevoir  comme  la  lueur  de  quelques  éclairs ,  et  le 
bruit  a  cessé.  Nous  avons  encore  passé  la  nuit  dans 
l'état  d'inquiétude  et  de  terreur  dans  lequel  nous 
avions  été  jetés  ;  mais  ce  matin,  nous  n'avons  plus 
aperçu  que  la  vapeur  infecte  produite  par  le  sang 
que  tous  les  monstres  avaient  répandu.  Heureuse- 
ment l'ardeur  du  soleil  l'a  attirée ,  les  vents  l'ont 
dissipée,  sans  quoi  ce  séjour  eût  été  inhabitable. 
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Pendant  qu'Habib  s'entretenait  avec  les  babitans , 
le  roc,  à  une  certaine  élévation,  planait  au-dessus 
de  rîle  ,  et  ses  malheureux  babitans ,  effrayés  de 
tant  de  prodiges,  levaient  les  yeux  vers  cet  objet, 
avec  un  air  d'inquiétude. 

Le  chevalier  les  rassure  :  Vous  ne  voyez  rien 
ici  ,  leur  dit-il ,  qui  vous  soit  contraire.  Je  suis 
l'époux  de  Doratil-goase  votre  reine ,  et  votre  sou- 
verain. L'objet  qui  est  en  l'air  est  un  roc,  sur  le 
dos  duquel  est  mon  épouse  ,  qui  vient  avec  moi  pour 
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vous  donner  les  secours  dont  vous  avez  besoin ,  et 
rétablir  ici  l'ordre  et  la  paix  parmi  vous.  Mais  où 
est  le  palais  qu'habitait  Abarikaf  ? 

—  Sire,  répondent  les  habitans,  vous  nous  trou- 
vez dans  l'étonnement  à  ce  sujet.  Il  était  dans  cette 
plaine-ci  ^  et  nous  n'en  découvrons  pas  même  les 
ruines.  Tout  en  était  fantastique  ,  comme  les  formes 
qu'il  prenait  tous  les  jours  ;  car,  sur  terre  ,  c'était 
quelquefois  un  dogue  d'une  grosseur  effrayante  , 
dans  l'air  c'était  un  oiseau  énorme ,  et  dans  l'eau  une 
baleine . 

—  Il  avait  fait  des  prisonniers ,  poursuivit  Ha- 
bib ,  que  sont-ils  devenus  ?  —  Sire ,  répondent  les 
habitans  ,  s'ils  sont  quelque  part  ici ,  ils  doivent  être 
bien  languissans  :  le  tyran  les  empêchait  de  mou- 
rir ^  mais  il  ne  les  faisait  pas  vivre. 

—  Connaissiez -vous  le  prince  Dal-Ilsha  ?  reprit 
Habib.  —  Nous  en  avons  ouï  parler,  sire.  Il  le 
chargeait  de  chaînes  à  cause  des  cheveux  de  sa 
femme,  dont  lui  et  les  siens  voulaient  se  rendre 
maîtres.  Il  n'a  jamais  voulu  consentir  à  les  leur 
donner.  —  Allez  ,  leur  dit  Habib ,  répandez-vous 
partout  ;  je  donnerai  une  récompense  à  celui  qui  me 
fera  trouver  cet  infortuné  prince. 

Les  habitans  obéirent ,  et  trouvèrent  Dal-Ilsha 
étendu  sur  l'herbe ,  près  de  l'endroit  où  les  cachots  , 
bâtis  par  les  enchantemens  d' Abarikaf,    existaient 
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dans  le  voisinage  de  son  palais  :  ils  forment  à  la 
hâte  un  brancard  ,  et  apportent  à  Habib  le  prince 
exténué  et  presque  mourant. 

Les  filles  de  la  mer  s'empressent  autour  de  cet 
attendrissant  objet  de  compassion.  Doratil  - goase 
observe  le  mouvement  que  cet  objet  occasionne  : 
curieuse  d'en  connaître  la  cause,  rassurée  par  la 
présence  de  son  héros  contre  toute  espèce  de 
crainte  ,  elle  fait  abaisser  son  roc  ,  et  vient  se 
poser  auprès  du  groupe  dont  l'activité  l'intéresse. 

Sur-le-champ  elle  mêle  ses  soins  à  ceux  des  trois 
sœurs.  Ilbaracas  y  joint  les  siens  ,  et  de  puissans 
élixirs  ont  rendu  des  forces  suffisantes  à  l'époux  de 
la  dame  aux  beaux  cheveux,  pour  qu'il  puisse  se 
lever,  agir,  parler,  et  rendre  grâce  des  secours  qu'il 
vient  de  recevoir.  ^ 

Il  apprend  la  délivrance  de  son  épouse  et  de  ses 
sujets-,  connaît  qu'il  en  est  redevable  au  chevalier  qui 
est  devant  lui  ,  à  l'époux  de  sa  parente  Doratil- 
goase,  et  leur  témoigne  à  tous  l'excès  de  sa  recon- 
naissance, et  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  les 
voir,  ainsi  que  son  impatience  d'aller  se  jeter  dans 
les  bras  de  son  épouse. 

Il  faut  que  Doratil  -  goase  et  Habib  pourvoient  au 
gouvernement  de  l'île  noire,  et  ce  soin  va  regarder 
Ilbaracas.  Mais  il  se  présente  une  occasion  de 
reconnaître  les  services  dès  filles  de  la  mer ,   et  le 
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chevalier  arabe  en  profite,  en  donnant  l'aînée  pour 
épouse  à  ce  nouveau  vice-roi. 

Ilzaïde  applaudit ,  sans  envie ,  à  la  fortune  de 
sa  sœur.  Elle  ne  conçoit  pas  qu'on  puisse  avoir 
envie  de  se  marier ,  si  ce  n'est  avec  un  héros.  Elle 
s'amuse  de  bonne  foi  aux  noces  de  sa  sœur,  sans 
perdre  de  vue  son  projet  favori  d'épouser  un 
héros. 

L'île  a  été  dévastée  pendant  le  règne  des  génies 
.  rebelles  5  ses  souverains  se  concertent  avec  le  nou- 
veau chef  qu'ils  lui  ont  donné  pour  ramener  les 
peuples  à  la  confiance  et  au  bonheur ,  et  Doratil- 
goase,  après  ces  précautions,  se  décide,  en  visitant 
les  îles  remises  sous  sa  domination ,  à  reconduire 
elle-même  le  prince  Dal-Ilsha  à  l'île  verte,  en  pas- 
sant par  la  bleue,  pour  qu'U  pût ,  en  allant  rejoindre 
son  épouse ,  concerter  les  moyens  de  rétablir  la 
communication  par  mer  entre  deux  îles  soumises  à 
sa  domination.  Dès  le  lendemain  Habib  et  deux  des 
sœurs  sont  à  la  mer  avec  le  radeau.  Le  roc  est 
en  l'air  5  Dal-Ilsha ,  un  peu  remis  de  ses  longues 
souffrances ,  tient  compagnie  à  la  reine,  et  la  promp- 
titude préside  à  une  traversée  que  les  calmes  ordi- 
naires dans  cette  saison  favorisent. 

Les  deux  souverains  et  le  prince  leur  tributaire 
trouvent  les  peuples  de  l'île  bleue  en  activité,  pour 
relever  leurs  demeures  ,  et  impatiens  de  se  remettre 
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des  troubles  qui  ont  régné  parmi  eux ,  à  l'abri  des 
sages  lois  qui  les   gouvernaient  avant  la  rébellion. 

Une  barque  de  pécheurs  ,  la  seule  qui  fût  dans 
l'île  verte ,  leur  a  été  expédiée  par  la  dame  aux 
beaux  cheveux  ,  avec  l'assurance  qu'elle  partagerait 
bientôt  avec  eux  les  trésors  trouvés  dans  le  château 
d'acier  du  tyran ,  dès  qu'elle  pourrait  faire  mettre 
à  la  mer  un  bâtiment  qu'elle  faisait  construire. 

Dal-Ilsha  reconnaît  la  sagesse  prévoyante  de  son 
épouse.  Habib  et  Doratil  -  goase  y  applaudissent, 
et  tous  se  déterminent  à  passer  à  l'instant  à  Tîle 
verte. 

Les  larmes  de  la  dame  aux  beaux  cheveux  vont 
être  taries  5  elle  va  revoir  cet  époux  qui  lui  a  été  si 
cruellement  ravi.  Les  deux  charmantes  cousines 
vont  ,  en  s'embrassant ,  verser  des  pleurs  de  ten- 
dresse ,  et  faire  partager  le  sentiment  qui  les  anime 
à  leur  vaillant  libérateur. 

Il  faut  faire  le  voyage  de  l'île  blanche  et  de  l'île 
jaune.  Les  deux  parentes  ne  se  sépareront  pas , 
et  il  est  probable  que  ce  sera  le  terme  de  leur 
voyage. 
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Quand  les  voyageurs  sont  sur  l'île  blanche  ,  Do- 
ratil-goase  ,  qui  faisait  sans  cesse  répéter  à  Habib 
toutes  les  particularités  de  ses  aventures  et  de  ses 
travaux  ,  aperçoit  le  sommet  du  Caucase  qui  se 
perd  dans  les  nues. 

Quoi  !  dit-elle  ,  c'est  là  qu'habite  notre  fidèle 
Il'Haboul  ?  Ah  !  Habib  ,  vous  ne  deviez  pas  m'ame- 
ner  si  loin,  si ,  découvrant  la  retraite  de  notre  meil- 
leur ami ,  je  dois  retourner  sur  mes  pas  sans  payer 
un  tribut  à  la  reconnaissance  de  tant  de  services  qu'il 
nous  a  rendus.  Laissez  votre  radeau  aux  filles  de 
la  mer  ,  montez  sur  le  roc  avec  nous  ,  et  pour 
varier  nos  plaisirs  ,  allons  goûter  les  douceurs  de 
l'amitié.  Ce  désir  de  la  belle  reine  secondait  les 
vœux  les  plus  ardens  de  son  époux,  et  le  voyage  est 
entrepris. 

A  mesure  que  le  roi  approche  de  la  rive  escarpée 
qui  borde  la  mer  du  coté  du  Caucase ,  Habib  fait  re- 
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marquer  à  la  reine  l'endroit  sur  lequel,  après  sa 
sortie  des  cavernes,  il  fut  secouru  par  les  filles  de 
la  mer.  La  tendre  Doratil-goase  frémit  à  l'idée  que 
cet  horrible  séjour  lui  fit  naître  de  la  position  de  son 
amant. 

Quand  ils  furent  plus  élevés  que  le  Caucase  ,  il 
lui  fit  remarquer  une  partie  des  déserts  qu'il  avait 
traversés.  Je  suis  charmé  ,  disait-il ,  que  mon  amante 
voie  à  quel  prix  j'obtiens  mon  bonheur.  Il  est  si 
grand  qu'il  m'a  fait  oublier  tout  ce  qu'il  m'en  a 
coûté. 

Cependant  la  voiture  aérienne  dépasse  la  cime  du 
Caucase ,  le  roc  qui  la  porte  abaisse  son  vol  ,  et 
vient  descendre  à  l'entrée  de  la  caverne  d'Il'Haboul. 
Ce  bon  génie  avait  déjà  été  prévenu  qu'on  aperce- 
vait dans  l'air  un  objet  qui  paraissait  venir  de  son 
coté  ;  car  à  quel  autre  qu'à  lui  pouvait-on  faire  une 
visite,  dans  un  endroit  impraticable  à  l'espèce  hu- 
maine et  inhabitable  pour  elle  ? 

Il  était  près  du  rocher  qui  masquait  son  entrée. 
Selon  sa  coutume,  il  parfumait  l'air  avec  une  cas- 
solette ,  dont  la  vapeur  était  enchantée  ,  pour  lui 
faire  perdre  son  extrême  rigueur  dans  ces  climats 
toujours  glacés.  Il  a  bientôt  appris  ,  par  un  de  ses 
messagers  ,  qu'Habib  et  Doratil-goase  sont  les  hôtes 
qu'il  va  recevoir.  Cela  l'instruit  de  la  réunion  des 
deux  amans. 
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Il  va  au-devant  de  la  reine,  lui  aide  à  descendre 
de  son  roc ,  serre  tendrement  la  main  d'Habib ,  té- 
moi  sjne  au  prince  Dal-Ilsha  et  à  son  épouse  la  satis- 
faction qu  il  a  de  les  voir ,  et  les  fait  entrer  dans  l'in- 
térieur de  sa  demeure,  et  asseoir  à  une  table  déjà 
préparée  pour  eux. 

Le  roc ,  né  sur  le  Caucase  même ,  ne  se  trouve 
point  étranger  où  il  est.  Il'Haboul  a  bientôt  appris 
les  événemens  les  plus  importans  de  l'heureuse  ex- 
pédition de  son  jeune  élève  contre  les  esprits  révol- 
tés. Il  en  savait  déjà  la  plus  grande  partie.  Depuis 
quelque  tems  les  portes  de  la  caverne ,  situées  du 
coté  de  la  mer ,  n'avaient  cessé  de  s'ouvrir  pour  y 
recevoir  les  prisonniers  envoyés  au  nom  d'Habib. 
Le  criminel  Abarikaf  et  tous  les  chefs  révoltés  avec 
lui  étaient  du  nombre. 

Quand  il  eut  appris  de  ses  hôtes  ce  qu'il  était  in- 
téressant pour  lui  de  savoir,  qu'il  eut  joui  avec  eux 
des  douceurs  de  l'amitié  et  de  la  confiance  ,  après 
avoir  conduit  Doratil-goase  et  la  dame  aux  beaux 
cheveux  dans  un  endroit  commodément  arrangé 
pour  les  recevoir ,  il  prit  à  part  Habib  et  Dal-Ilsha, 
et  adressa  la  parole  au  premier  : 

Mon  cher  élève,  car  je  m'honorerai  désormais  du 
nom  de  votre  gouverneur,  vous  avez  jusqu'ici  rem- 
pli vos  nobles  et  laborieuses  destinées.  Il  ne  vous 
reste  plus  qu'à  satisfaire  aux  sentimens  et  aux  de- 
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voirs  de  la  nature.  Il  est  une  partie  de  votre  his- 
toire bien  affligeante  pour  vous  qu'il  faut  que  je  vous 
révèle. 

Habib  témoigne  de  l'étonnement  et  de  l'inquié- 
tude. Continuez  ,  lui  dit  le  génie ,  de  vous  montrer 
digne  de  Doratil-goase ,  du  grand  Salamis  votre 
père  ,  des  grâces  du  ciel  et  de  la  protection  particu- 
lière du  prophète  Salomon ,  armez  votre  ame  d'un 
ncmveau  courage.  Fortifiez-la  contre  l'excès  de  la 
sensibilité.  Il  n'y  a  que  celui  qui  supporte  coura- 
geusement le  malheur  qui  puisse  lui  faire  face  et  le 
vaincre. 

Après  ce  préambule ,  Il'Haboul  instruit  son  élève 
du  rapport  que  les  vingt  chevaliers,  à  leur  retour, 
avaient  fait  à  Salamis ,  du  désespoir  de  \  ce  père 
tendre  et  vertueux  ,  en  apprenant  la  mort  d'un  fils  , 
unique  objet  de  son  attachement  pour  la  vie.  La  dou- 
leur de  ce  prince  avait  été  si  vive ,  que  ses  yeux 
avaient  été  changés  en  deux  ruisseaux  de  larmes , 
dont  l'âcreté  lui  avait  fait  perdre  la  vue. 

Devenu  incapable,  par  cette  privation,  d'en  im- 
poser, comme  à  l'ordinaire,  par  sa  capacité ,  son 
activité,  ses  propres  forces  et  son  courage  ,  une 
tribu ,  qu'il  avait  anciennement  domptée  par  les 
armes,  avait  levé  l'étendard  delà  rébellion  contre  lui 
et  en  avait  engagé  d'autres  dans  sa  révolte.  Ceux  qui 
lui  étaient  demeurés  fidèles  avaient  déjà  perdu  plu- 
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sieurs  batailles,  et,  s'il  n'était  promptement  secouru, 
il  se  voyait  dans  le  risque  de  tomber  au  pouvoir  de 
ses  ennemis. 
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A  ce  récit  d'IlHaboul ,  il  se  fût  fait  une  révolu- 
lion  dans  l'ame  d'Habib ,  où  les  plus  violentes  comme 
les  plus  nobles  passions  dominaient  ;  mais  il  avait 
été  d'avance  armé  contr'elles. 

Donnez-moi  conseil,  6  mon  cber  génie  tutélaire, 
et  vous  verrez  que  je  ne  connais  que  mon  devoir.  — Le 
voici,  répond  Il'Haboul.  Vous  avez  des  moyens  pour 
voyager:  partez  sur-le-champ  pour  l'Arabie.  La  vue 
de  votre  père  est  absolument  obscurcie  :  mais  les 
yeux  ne  sont  pas  détruits.  Le  remède  qui  les  réta- 
blira doit  être  appliqué  par  la  main  qui  fut  la  cause 
de  son  mal ,  et  c'est  celle  de  Doratil-goase. 

Le  secret  en  existe  dans  les  trésors  de  Salomon, 
et  c'est  vous  qui  devez  aller  l'y  chercher.  Leur  accès 
n'a  plus  de  danger  pour  vous ,  ni  de  difficulté.  Vous 
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en  avez  la  clef  sur  la  langue.  C'est  la  parole  écrite 
sur  le  talisman  ;  d'ailleurs ,  l'ouvrier  du  prophète  a 
tout  privilège  chez  lui. 

— Mais,  ditHabib,  si  je  parsavecmon  épouse,  que 
deviendront  Dal-Ilsha  et  la  sienne  ?  Nous  pourraient- 
ils  suivre  lorsqu'ils  sont  si  nécessaires  dans  leurs 
états  ,  et  qui  calmera  ,  dans  les  miens ,  l'inquiétude 
qu'y  va  causer  notre  absence  ? 

—  Quand  vous  avanciez  si  péniblement  vers  le  Cau- 
case, mon  cher  Habib,  comment  envoyai-je  à  votre 
secours  ?  Les  mêmes  moyens  me  restent  pour  faire 
reconduire  à  l'île  verte  la  dame  aux  beaux  cheveux 
et  son  époux.  Le  même  esclave  du  prophète  ,  qui 
les  reconduira  sur  le  roc ,  donnera  de  vos  nouvelles 
à  Illabousatrou ,  votre  grand-père ,  et  à  vos  vi- 
sirs  5  et  vous  prendrez  tranquillement  le  chemin  de 
l'Arabie. 

Je  ne  puis  vous  y  accompagner ,  mes  devoirs  me 
retiennent  ici ,  d'autant  plus  que  mes  occupations 
ont  plus  que  doublé  depuis  vos  expéditions.  Il  m'a 
été  même  impossible  de  pouvoir  calmer  les  inquié- 
tudes de  votre  vertueux  père  ,  en  lui  donnant  de 
vos  nouvelles. 

Puisque  vous  voulez  bien,  continua  Il'Haboul , 
vous  conduire  par  mes  avis,  vous  n'irez  point  des- 
cendre aux  terres  de  votre  père.  Vous  conduirez 
votre  épouse  dans  notre  petit  asile  de  la  montagne. 
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Comme  il  n'y  a  rien  qui  puisse  y  attirer  la  cupidité, 
il  a  été  respecté  dans  les  troubles  excités  par  la  ré- 
bellion. Les  meubles ,  que  Doratil-goase  emporte 
avec  elle  dans  son  pavillon  ,  y  suffiront  pour  sa  com 
modité ,  et  ne  vous  inquiétez  pas  de  la  manière  dont 
la  petite  fille  d'un  génie  peut  vivre  en  un  endroit 
où  il  y  a  du  poisson ,  du  gibier  et  des  fruits. 

Vous  serez  obligé,  ajouta  encore  le  génie,  en 
entrant  dans  le  trésor  de  Salomon ,  de  remettre  au 
trophée  le  cimeterre  dont  vous  avez  été  autorisé  à 
vous  servir  contre  ses  ennemis.   Ce  n'est  pas  une 
épée  de  bataille  ordinaire  ,  et  vous  ne  voulez  point 
prendre  d'autres  avantages  sur  vos  pareils ,  que  ceux 
que  peuvent  donner  les  soins ,  l'expérience ,  la  force 
acquise  par  les  travaux  et  le  courage.    Mais  vous 
n'arriverez  pas  désarmé  à  vos  tentes  -,   il  y  a  appa- 
rence que  vous  aurez  à  combattre,  et  je  vous  don- 
nerai deux  armures  complètes  à  la  manière  des  Par- 
thes,   pareilles  à  celle  que  je  portais   quand  je  me 
présentai  aux  barrières  de  votre  camp  ;  les  capara- 
çons et  les  bardes  de  chevaux  y  seront  joints ,  et  vous 
en  ferez  l'usage  que  vous  suggérera  votre  prudence. 
—  Cher  Il'Haboul ,  dit  Habib,  mes  entrailles  sont 
émues.   Je  ne  vivrai  qu'au  moment  où  je  pourrai 
donner  du  secours  à  mon  père  :  ouvrez-moi  encore 
une  fois  la  porte  qui  doit  me  conduire  jusqu'au  ta- 
lisman ,    qui  rendra  la  vue  au  cher  auteur  de  mes 
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jours.  Le  retard  d'un  instant  est  un  poids  énorme 
sur  mon  cœur ,  et  je  ne  doute  pas  que  ma  chère  Do- 
ratil-goase  ne  partage  mon  empressement. 

Sans  doute  la  charmante  reine  ne  pouvait  être 
que  très-disposée  à  entrer  dans  les  vues  d'un  époux, 
dont  elle  partageait  toutes  les  affections.  On  fait  les 
préparatifs  du  voyage. 

Habib  est  descendu  dans  la  caverne  où  sont  les 
armes  de  Salomon.  Personne  ne  s'est  offert  pour  lui 
en  disputer  le  passage.  Quand  il  approche  du  tro- 
phée pour  y  attacher  le  cimeterre  ,  il  aperçoit  sur 
la  visière  du  casque  deux  pierres  opales ,  plates  , 
liées  ensemble  par  un  fil  d'or  ,  et  de  la  largeur  des 
yeux  d'un  homme.  Elles  brillaient  d'un  éclat  éblouis- 
sant. Il  les  reconnaît  pour  être  te  talisman  indiqué, 
les  prend  et  se  retire ,  mortifié  de  ne  pouvoir  rester 
plus  long-tems  dans  un  endroit  dont  il  pourrait  tirer 
autant  d'instruction  ;  mais  le  sentiment  de  l'amour 
filial  éteint  alors  en  lui  toute  autre  passion.  Il  ne 
s'occupe  plus  que  de  voir  partir  Dal-Ilsha  et  son 
épouse ,  pour  pouvoir  voler ,  sur-le-champ ,  où  l'ap- 
pellent sa  tendresse  et  son  devoir. 

Mais  un  soin  l'occupe  encore  ^  il  a  laissé  les  filles 
de  la  mer  à  l'île  blanche.  Il  engage  les  deux  époux 
à  s'y  arrêter  pour  les  emmener  avec  eux.  L'aurore 
du  lendemain  voit  les  deux  rocs  s'élever  dans  les 
airs,  et  prendre  les  deux  routes  opposées. 
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Vers  la  nuit  du  troisième  jour,  les  enfans  deSa- 
lamis  peuvent  découvrir  ses  tentes ,  et  l'oiseau  qui 
les  porte  va  s'abattre  près  la  palissade  qui  ferme 
l'entrée  de  la  retraite  pratiquée  par  Habib  et  Il'Ha- 
boul. 

Le  couple  heureux  y  pénètre.  Le  génie  conduc- 
teur du  roc  débarrasse  l'animal  de  son  fardeau,  et 
l'abandonne  à  l'instinct  qui  lui  fera  trouver  sa  pâ- 
ture, Habib  et  Doratil-goase  s'arrangent  pour  at- 
tendre la  renaissance  du  jour,  et ,  dès  qu'il  paraît, 
il  se  met  en  état  d'en  profiter. 
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Il  faut  qu'Habib  pénètre  inconnu  dans  les  tentes 
de  son  père  ,  qu'il  lui  sauve  et  à  Amirala  le  danger 
d'une  reconnaissance  trop  subite  :  en  un  moment  il 
arrange  son  déguisement. 

Le  hasard  lui  fait  trouver,  parmi  ses  anciens 
meubles,  une  paire  de  vieilles  babouches ,  qui  lui 
avaient  servi  pour  le  travail.  Voilà  sa  chaussure. 
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Il  couvre  ses  épaules  d'une  peau  de  chamois  :  il:^ 
en  attache  une  autre  autour  de  sa  ceinture ,  voilà 
son  vêtement.  Il  se  frotte  le  visage  et  le  col  avec  une 
terre  d'un  jaune  foncé ,  qui  en  fait  disparaître  le 
coloris,  hérisse  sa  harbe ,  ses  cheveux  :  et,  son 
poignard  à  la  ceinture  ,  un  bâton  à  la  main ,  ayant 
rempli  de  fruits  une  petite  corbeille,  il  passe  les 
barrières ,  et  arrive  jusqu'à  la  porte  des  tentes ,  sous 
lesquelles  habitaient  les  esclaves  de  sa  mère. 

Là  il  trouve  une  pierre  large  et  commode,  et ,  son 
panier  de  fruits  entre  les  jambes,  il  s'assied  comme 
pour  se  reposer  5  il  feint  même  de  dormir. 

Plusieurs  esclaves  passent,  mais  il  ne  voit  point 
celle  qu'il  doit  mettre  dans  sa  confidence.  Enfin  elle 
se  présente ,  il  l'appelle  par  son  nom  5  elle  avait  été 
sa  gouvernante  :  Esecque  !  — Tu  me  connais,  jeune 
homme  ?  dit  la  bonne  vieille.  —  Oui,  répond  Habib, 
et  si  vous  voulez  venir  avec  moi  ,  derrière  ce  gros 
arbre,  je  vous  dirai  une  nouvelle  qui  fera  un  grand 
plaisir  à  nos  maîtres.  Mettez  ma  corbeille  dans  votre 
tente,  et,  si  vous  n'êtes  pas  contente  de  ce  que  je 
vous  dirai,  elle  et  mes  fruits  seront  pour  vous. 

L'esclave,  plus  curieuse  qu'avide,  prend  cepen- 
dant les  fruits  ,  et  va  derrière  l'arbre ,  qui ,  pres- 
qu'adossé  à  la  tente ,  dérobait  aux  regards  l'entre- 
tien qu'elle  allait  avoir.  Voyons,  dit-elle,  jasons, 
que  veux-tu  me  dire  ? 
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—  Me  promettez-vous ,  si  ce  que  je  vous  dis  vou& 
fait  trop  de  plaisir,  de  ne  pas  éclater,  de  ne  pas  faire 
le  moindre  bruit  ?  —  Mais  voyez  l'enchanteur ,  dit 
la  vieille  5  tu  crois  donc  avoir  la  lan^e  bien  dorée  ? 
Il  n'y  paraît  ni  à  ton  manteau ,  ni  à  ta  chaussure  : 
as-tu  déjà  fait  crier  bien  des  femmes^,  rien  qu'en  leur 
parlant? —  Non,  ma  chère  bonne.  Si  vous  n'y  prenez 
garde  vous  serez  la  première. —  Mais,  dit  la  vieille, 
voyez  ce  vagabond  ,  avec  son  panier  de  prunes ,  qui 
m'appelle  sa  bonne ,  et  qui  ne  me  déplaît  pas  !  fini- 
ras-tu de  me  faire  ce  gros  plaisir  ,  que  je  me  lasse 
d'attendre  ?  —  Vous  aimiez  bien  ce  pauvre  Habib  ? 
—  Et  tu  viens  ici  pour  me  faire  pleurer  ?  —  Au  con- 
traire ,  si  vous  l'aimiez  ^  consolez-vous ,  il  n'est  pas 
mort. 

En  lui  disant  cela ,  il  lui  tenait  les  mains ,  et  l'em- 
pêchait de  crier.  Tais-toi,  tais-toi,  disait-il,  ma 
bonne  :  ne  fais  pas  le  moindre  bruit,  c'est  moi- 
même  qui  suis  Habib.  Je  te  ferai  voir  le  signe  qui 
est  à  mon  col ,  celui  qui  était  à  ma  poitrine  5  et  je  te 
chanterai  la  petite  chanson  que  j'avais  faite  pour  toi. 

— Comment?  comment  ?  dit  la  bonne  vieille,  que 
le  son  de  sa  voix  pénètre  -,  et  Habib  lui  ferme  la 
bouche  avec  la  main  :  —  Prends  garde ,  tu  feras  mou- 
rir ma  mère  de  surprise.  Je  viens  pour  tirer  mon 
père  des  mains  de  ses  ennemis ,  et  tu  vas  me  faire 
manquer  mon  coup  ,  s'ils  savent  que  je  suis  ici. 
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Tais-toi  !  tais-toi  !  contiens-toi ,  au  nom  de  Dieu , 
ma  bonne  :  indique-moi  une  tente  où  je  puisse  me 
cacher.  Si  je  ne  puis  entrer  par  la  porte ,  je  me  four- 
rerai par-dessous  la  muraille ,  et  je  t'indiquerai 
comment  il  faut  t'y  prendre  ,  pour  que  la  nouvelle 
de  mon  retour,  qui  sera  donnée  par  toi ,  ne  puisse 
occasionner  aucune  révolution  ,  et  demeure  secrète 
entre  nous  quatre  5  cela  est  essentiel  à  la  sûreté  de 
tous  tant  que  nous  sommes. 

La  bonne  esclave  a  été  comme  suffoquée  ;  main- 
tenant elle  ne  pourrait  plus  parler ,  car  elle  pleure  ; 
il  n'y  a  personne  dans  sa  tente  ,  elle  y  introduit  son 
cher  élève.  Là ,  après  qu'il  lui  a  fait  une  leçon  sur 
la  manière  dont  elle  doit  prévenir  sa  mère  ,  il 
cherche  à  se  cacher  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
découvert,  et  sa  bonne  gouvernante  va  épier  le  mo- 
ment de  pouvoir  parler  à  Amirala ,  qui  ne  quittait 
presque  pas  Salamis. 

Habib  demeure  seul ,  et  réfléchit  douloureuse- 
ment, en  comparant  l'état  redoutable  dans  lequel 
était  le  camp  de  son  père ,  et  celui  dans  lequel  il 
vient  de  le  retrouver. 

Il  est  diminué  des  trois  quarts.  Ce  ne  sont  plus  de 
simples  barrières  qui  le  ferment ,  ce  sont  des  palis- 
sades retranchées  -,  et  si ,  dans  ce  qu'il  a  traversé , 
on  paraît  occupé  de  préparatifs  militaires ,  c'est  pour 
une  guerre  visiblement  défensive. 
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Il  est  impossible  d'imaginer  quelle  est  l'impatience 
du  héros  d'embrasser ,  de  consoler  son  père  et  sa 
mère ,  de  pouvoir  rendre  la  vue  au  respectable  au- 
teur de  ses  jours ,  et  de  se  voir  aux  prises  avec  les 
ingrats  et  les  lâches  qui  ont  abusé  de  l'infirmité  de 
leur  souverain ,  pour  se  révolter ,  et  porter  l'excès 
jusqu'à  menacer  sa  liberté.  Heureusement ,  pour 
abréger  ces  affligeantes  réflexions,  la  bonne  gou- 
vernante doit  bientôt  revenir. 
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Le  sommeil  a  fermé  pour  quelque  tems  les  pau- 
pières de  l'émir ,  et  Amirala  est  rentrée  dans  sa 
propre  tente  ,  pour  y  prendre  des  rafraîchissemens 
et  du  repos.  La  gouvernante  la  suit  ,  et  s'enferme 
avec  elle.  Madame,  lui  dit-elle  ,  vous  avez  beau- 
coup de  confiance  dans  mes  rêves.  Il  y  a  long-tems 
que  je  n'en  ai  fait  que  de  tristes,  et  malheureuse- 
ment ils  se  sont  trouvés  vrais  j  mais  celui  que  j'ai  à 


HISTOIRE  d'hABIB  ET  DE  DORATIL.  4ii 
VOUS  raconter  m'a  remplie  de  consolation  et  d'espé- 
rance. 

Les  vingt  chevaliers  qui  avaient  accompagné 
notre  enfant  dans  le  désert  ont  été  des  lâches ,  puis 
des  menteurs.  Notre  cher  Habib  n'est  pas  mort  ;  il 
se  porte  bien.  J'ai  baisé  les  signes  qu'il  a  sur  la 
poitrine  et  sur  le  bras. 

—  Et  quand  vous  auriez  baisé  ces  signes  en 
rêve ,  dit  Amirala ,  cela  peut-il  faire  que  les  cheva- 
liers soient  des  menteurs  ,  et  notre  enfant  vivant  ? 

—  Oh ,  madame  !  répond  la  vieille  ,  c'est  que 
j'ai  appuyé  très-fort ,  et  que  lui  m'a  très-fort  serrée 
contre  son  cœur  qui  battait  vivement.  Ce  n'était  pas 
là  le  cœur  d'un  mort,  madame,  je  vous  en  assure. 
—  Mais  où  et  quand  avez-vous  fait  ce  rêve  ?  —  Tout- 
à-l'heure  ,  madame  5  mais  buvez  cette  coupe  d'eau 
fraîche,  et  je  vous  en  dirai  davantage. 

Amirala  a  la  complaisance  de  boire.  Bon,  dit 
la  vieille ,  je  ne  risque  rien  maintenant  à  vous  parler 
plus  clair.  Contenez-vous ,  madame  ,  pour  ne  point 
mourir  de  joie. 

Je  n'ai  point  rêvé ,  j'ai  vu  et  tendrement  em- 
brassé notre  véritable  Habib.  Il  est  arrivé  ici,  à  ce 
qu'il  appelait  sa  petite  maison  de  retraite ,  et  voilà 
le  panier  de  prunes  qu'il  m'en  a  rapporté  ^  il  est 
entré  dans  le  camp  déguisé  en  pauvre ,  le  visage 
barbouillé  de  terre.  Il  ne  veut  point  se  faire  con- 
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naître  de  personne  que  de  son  père  et  de  noiis  : 
Cela,  dit-il,  est  très-important  pour  le  bien  des 
afiaires  de  son  père ,  et  vous  savez  que  notre  Habib 
est  sage  ;  il  faut  faire  comme  il  dit. 

Malgré  la  précaution  du  verre  d'eau ,  Amirala  fut 
bien  saisie.  Elle  jette  les  yeux  sur  la  corbeille  dans 
laquelle  sont  les  fruits,  et  ne  peut  dire  que  ces 
mots  :  Voilà  les  prunes  de  son  jardin.  Alors  la  gou- 
vernante lui  fait  respirer  quelques  essences  :  Re- 
mettez-vous ,  madame  ,  lui  dit-elle ,  un  grand  bon- 
heur va  suivre ,  et  nous  récompenser  de  toutes  nos 
souffrances  ;  mon  Habib  me  l'a  dit,  vous  regarderez 
ce  soir  de  tous  vos  yeux  le  ciel ,  et  n'y  verrez  pas 
une  étoile  qui  ne  soit  pour  nous. 

—  Mais  où  est-il  ?  dit  Amirala ,  un  peu  revenue  - 
—  Dans  ma  tente ,  derrière  cette  grande  manne  de 
joncs  qui  vous  était  arrivée  pleine  d'étoffes  de  Ghi- 
raz.  Prenez  du  courage;  recueillez  vos  forces,  ma- 
dame ,  venez  le  voir  où  il  est.  Nous  nous  enferme- 
rons avec  lui ,  nous  lui  peignerons  ses  cheveux ,  lui 
laverons  le  visage ,  et,  ou  je  suis  bien  trompée,  ou 
nous  l'embrasserons  plus  beau  que  jamais. 

Amirala  essaya  ses  forces.  Elles  ont  pu  la  conduire 
jusque  dans  la  tente  de  la  bonne  gouvernante.  Là, 
après  des  précautions  pour  ne  pouvoir  être  ni  troubles 
ni  surpris,  la  manne  est  dérangée,  et  Habib  tombe 
aux  pieds  de  sa  mère,  assise  sur  le  lit  de  la  gou- 
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vernante  ;  alors  il  faut  avoir  de  nouveau  recours  aux 
essences ,  pour  tirer  la  mère  et  le  fils  d'un  évanouis- 
sement commun. 

Enfin  tous  les  deux  reviennent  dans  les  bras  l'un 
de  l'autre.  Et  quelle  grâce  du  ciel  vous  rend  à 
nous,  mon  cher  Habib  ?  dit  Amirala. 

— -  Celle  qui  m'était  promise  par  les  étoiles , 
madame  :  vous  voyez  devant  vous  l'heureux  époux 
de  Doratil  - goase ,  le  roi  des  sept  mers,  l'instru- 
ment^ quoiqu'indigne ,  du  grand  Salomon,  le  vain- 
queur des  ennemis  de  Dieu  et  de  ses  prophètes  ; 
mais  qui  pleurerait  sur  toute  cette  fortune ,  s'il  ne 
conduisait  pas  avec  lui  le  médecin  qui  doit  rendre 
sur-le-champ  la  vue  à  son  père. 

—  Rendre  la  vue  à  mon  cher  Salamis  1  s'écrie 
Amirala.  —  Oui ,  madame ,  répond  Habib ,  et  ce 
médecin  est  mon  épouse  elle-même  ,  chargée  par 
les  décrets  du  ciel  d'opérer  immanquablement  ce 
prodige. 

—  Votre  épouse  !  répond  encore  Amirala ,  et  où 
est-elle  ?  —  Dans  la  cabane  de  mon  jardin.  Elle  y 
attend  un  habillement  d'Arabe.  Vous  en  ferez  cher- 
cher deux,  pour  elle  et  pour  moi,  sous  lesquels  elle 
puisse  déguiser  son  sexe,  et  moi  n'être  pas  reconnu. 

Il  s'agit  ,  madame,  sous  les  yeux  de  tout  le 
camp  ,  d'introduire  auprès  de  mon  père  un  médecin 
arabe  et   son  esclave  :  chargez   celui   de   tous    les 
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écuyers  de  l'émir,  en  la  discrétion  duquel  vous  ayez 
le  plus  de  confiance ,  de  me  suivre  avec  trois  mules 
jusqu'à  ma  petite  retraite  ,  où  je  vais  me  rendre  sur- 
le-champ  ^  qu'il  ait  le  soin  de  prévenir  aux  barrières, 
pour  qu'elles  lui  soient  ouvertes  au  retour. 

Vous  annoncerez  à  vos  esclaves  que  vous  avez 
envoyé  chercher  un  médecin ,  à  qui  il  faut  préparer 
une  tente  pour  la  nuit.  Nous  y  arriverons  au  cou- 
cher du  soleil ,  et  vous  n'attacherez  que  ma  seule 
gouvernante  à  notre  service. 

Jusque-là,  madame  ,  préparez  mon  père  par 
quelque  fable  qui  relève  ses  espérances  sur  xùon 
compte.  Inspirez-lui  de  la  confiance  pour  un  habile 
homme ,  qui  ne  demande  qu'à  voir  ses  yeux,  qu'en 
approcher  légèrement  les  doigts ,  et  qui  se  flatte  de 
lui  rendre  sur-le-champ  la  vue.  Quant  à  moi ,  je  ne 
me  ferai  connaître  qu'après  l'opération. 
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On  exécute  tout  ce  qu'Habib  a  proposé  ,  et  il 
prend  sur-le-champ  le  chemin  de  sa  retraite ,  en  pré- 
cédant ,  sans  parler  ,  l'écuyer  de  son  père. 
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Quand  ils  approchent  des  palissades ,  il  l'appelle 
par  son  nom  -,  l'écuyer  est  frappé  du  son  de  la  voix. 
Revenez  de  votre  étonnement,  lui  dit-il,  je  viens 
de  vous  parler  avec  la  voix  d'Habib,  parce  que  je 
suis  Habib  lui-même.  Vous  verrez ,  où  vous  allez 
entrer ,  quelque  chose  qui  pourra  augmenter  votre 
surprise  :  c'est  la  reine  mon  épouse  j  préparez-vous 
à  faire  tout  ce  que  nous  vous  ordonnerons  pour  le 
service  de  votre  émir ,  mon  père. 

L'écuyer  croyait  rêver  ^  mais  le  travail  dont  on 
le  charge  lui  persuade  bientôt  qu'il  n'est  point  enve- 
loppé dans  les  illusions  d'un  songe.  Habib  lui  fait 
mettre  sur  le  dos  des  deux  mulets  les  armures  et 
les  équipages  de  cheval,  venant  d'H'Haboul.  Lui  et 
Doratil-goase  ont  pris  leur  déguisement. 

Le  jeune  médecin  est  monté  sur  la  meilleure  des 
mules.  Son  esclave  conduit,  à  pied,  un  des  mulets 
chargés;  l'écuyer  est  le  conducteur  de  l'autre.  Les 
armures  sont  couvertes  de  peaux  de  lions  et  de 
tigres ,  qui  servaient  de  meubles  dans  la  cabane ,  et 
la  petite  troupe  ,  à  la  nuit  tombante ,  se  présente , 
et  est  admise  au-dedans  des  barrières  du  camp . 

Pendant  ce  tems ,  Amirala  et  la  gouvernante  sont 
autour  de  Salamis  qui  s'est  réveillé.  Elles  l'abordent 
sur  un  ton  moins  triste  qu'à  l'ordinaire.  Le  bon 
émir  en  paraît  satisfait. 

Le  ciel  m'a  humilié ,  leur  dit-il  -,  je   m'étais  trop 
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enorgueilli  de  ses  bienfaits ,  et  il  me  les  a  tous  re- 
tirés ,  pour  que  je  connusse  mon  néant.  Je  le  bénis, 
o  ma  chère  Amirala  !  si  je  vous  vois  aussi  résignée 
que  moi. 

Privé  de  ma  gloire  et  de  ma  puissance ,  de  la 
jouissance  de  la  lumière  ,  je  pourrai  braver  jusqu'à 
l'esclavage  dont  on  me  menace  ,  dès  que  vous  m'ai- 
derez à  tout  supporter  :  mes  lâches  ennemis  ne 
craignent  plus  ma  lance  ;  mais  ils  n'éviteront  pas 
celle  du  grand  prophète ,  et  nous  serons  vengés; 
il  nous  rejoindra  à  notre  Habib ,  et  nous  serons 
heureux. 

—  Oh  !  oui  !  dit  la  gouvernante  :  après  le  rêve 
que  nous  avons  fait,  madame  et  moi  ,  je  suis  sûre 
que  nous  rejoindrons  notre  Habib. 

—  Quel  est  ce  rêve  ?  dit  Salamis  ,  et  qui  a 
jamais  entendu  parler  d'un  rêve  fait  à  deux  ?  —  Il 
est  cependant  fait  à  deux,  dit  la  gouvernante,  et 
exactement  pour  l'une  et  pour  l'autre.  Nous  avons 
vu  Habib  -,  il  était  beau  ,  il  était  roi ,  il  avait  une 
reine  belle  comme  les  houris.  Il  aimait  son  père  et 
nous  de  toute  la  tendresse  de  son  cœur^  il  comptait 
venir  ici  se  montrer  à  vous.... 

—  Se  montrer  à  moi  ,  dit  Salamis  ,  ce  ne  sera 
donc  pas  sur  la  terre  -,  mes  yeux  sont  fermés  pour 
toujours.  — Vous  serez  peut-être,  seigneur^,  pour- 
suivit la  gouvernante,  trompé  très-agréablement  à 
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cet  égard  :  on  nous  a  annoncé  un  médecin  unique. 
Dès  que  la  prunelle  de  l'œil  n'est  pas  éteinte  ,  il 
rend  la  vue  en  un  moment,  et  sans  occasioner  de 
douleur. 

—  Je  n'ai  que  trop  été  victime  des  empiriques  et 
des  astrologues. — Celui-ci  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  Il 
offre  de  consigner  mille  pièces  d'or ,  avant  d'entre- 
prendre. S'il  n'a  pas  réussi  ,  s'il  a  fait  le  moindre 
mal,  il  perd  la  somme.  — Qu'on  le  fasse  venir  et 
consigner^  dit  Salamis  ^  je  veux  gagner  mille  pièces 
d'or  pour  ceux  de  mes  pauvres  sujets  à  qui  on  a 
enlevé  leurs  troupeaux.  Il  ne  m'en  coûtera  qu'un 
peu  de  patience,  et  l'homme  sera  puni  de  sa  for- 
fanterie. 

Cette  complaisance  de  la  part  de  Salamis  était  tout 
ce  qu'Amirala  pouvait  prétendre.  Habib  et  Doratil- 
goase  sont  arrivés  :  introduits  dans  l'appartement 
de  l'émir,  l'écuyer  y  dépose  les  armures,  couvertes 
des  peaux  dont  elles  avaient  été  enveloppées. 

L'opération  sur  les  yeux  de  l'émir  va  se  faire  ; 
mais  les  curieux,  quels  qu'ils  soient,  sont  en  défaut  : 
on  les  a  écartés.  On  a  fait  préparer  un  souper  que 
la  seule  gouvernante  doit  servir,  et  l'écuyer  est  mis 
de  garde  à  la  porte  de  la  tente ,  pour  empêcher  que 
personne  en  approche. 

Amirala  annonce  à  son  époux  la  visite  du  médecin, 
et  en  même  tems  lui  remet  à  la  main  une  bourse 
IV.  ,        27 
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remplie  d'or.  Pesez-la ,  lui  dit-elle ,  émir ,  voyez  si 
le  £fage  que  le  médecin  vous  fait  remettre  est  suffi- 
sant 5  emparez-vous-en  pour  en  disposer ,  dans  le 
cas  où  l'opération  serait  manquée. 

Mais,  comme  vous  êtes  souverain,  il  trouve  que 
votre  personne  ne  saurait  être  compromise  pour  un 
prix  aussi  vil  que  celui-là,  et,  pour  établir  une  sorte 
de  proportion,  il  vous  prie  de  lui  permettre  d'enga- 
ger sa  tête. 

—  Ma  chère  Amirala  ,  dit  Salamis ,  ne  me  faites- 
vous  pas  rêver,  comme  vous  avez  fait  tantôt,  la 
gouvernante  et  vous  ?  Ceci  serait-il  un  rêve  à  trois  ? 

—  J'espère,  mon  cher  émir,  que  ce  sera  bientôt 
un  rêve  à  cinq ,  et  le  plus  charmant  et  le  moins 
trompeur  que  nous  puissions  faire  ;  mais  voici  le 
médecin. 

—  Approchez-vous,  lui  dit  l'émir.  Est-il  vrai 
que  vous  soyez  sûr  de  me  guérir  ?  —  Aussi  sûr  que 
je  le  suis  de  mon  existence.  —  Vous  avez  la  voix 
d'un  ange  et  non  celle  d'un  médecin.  M'apporteriez- 
vous  une  grâce  du  ciel,  je  n'en  attends  et  ne  puis 
en  attendre  que  de  lui.  —  Vous  vous  trompez  sur  la 
nature  de  mon  essence  5  mais  vous  définissez  bien 
ma  commission.  —  Je  ne  sais,  mais  vos  paroles 
m'enchantent  et  me  remplissent  d'espoir.  Regardez 
mes  yeux.  —  Je  les  vois.  Trouvez  bon  que  j'y  tou- 
che,  et  que  j'applique  dessus   les  pouces  de  mes 
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mains.  —  Je   sens  une  chaleur  agréable oh! 

quelle  douce  sensation  !  Il  s'opère  sûrement  une  es- 
pèce de  révolution  dans  ma  tête  :  elle  se  commu- 
nique à  tous  mes  nerfs;  il  me  semble  que  mes  or- 
ganes et  tout  mon  corps  se  raniment.... 


mO'    JOUR. 


— L'opération  doit  être  faite,  seigneur,  dit  Habib  , 
ouvrez  les  yeux  sans  crainte.  Les  rayons  du  soleil 
vous  blesseront  moins  qu'ils  ne  l'aient  jamais  fait. 

—  Ciel  !  je  vois ,  s'écria  le  bon  émir  5  et  axant  de 
rien  regarder,  il  se  précipita  la  face  contre  terre 
pour  rendre  grâce.  Il  se  relève ,  après  avoir  fait  sa 
prière  :  Où  est  mon  médecin  ?  dit-il  dans  une  espèce 
de  transport,  où  est  le  messager  de  Dieu?  —  C'est 
moi  qui  le  suis.  —  Créature  céleste  !  —  Je  ne  suis 
point  céleste ,  6  mon  vertueux  père  !  je  suis  Do- 
ratil-goase  votre  fille,  à  qui  le  sort  vous  avait  sa- 
crifié-, je  suis  l'épouse  de  votre  cher  Habib.  — 
Épouse   d'Habib  ! approchez-vous —    Amirala  ! 
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soutenez-moi —  mon  fils  est  marié,  est  vivant!  où 
est-il  ?  —  A  vos  genoux ,  dit  Habib  en  s'y  jetant. 

—  O  ciel!  s'écrie  Salamis,  je  sens  que  tu  m'as 
rendu  mes  forces  5  mais  il  m'en  faut  beaucoup  pour 
soutenir  l'excès  de  mon  bonheur  !  Et  il  demeure 
comme  privé  de  sentiment  entre  les  bras  des  jeunes 
époux. 

Mais  ce  n'est  qu'une  crise  d'un  moment,  dont 
l'effet  est  de  faciliter  le  passage  à  deux  torrens  de 
larmes  de  tendresse  ,  qui  cherchent  à  s'échapper  de 
ses  yeux.  Elles  se  confondent  bientôt  avec  celles  qui 
coulent  sur  les  joues  de  ses  enfans,  avec  celles 
d'Amiralason  épouse  5  et  la  vieille  gouvernante,  em- 
portée par  la  force  de  son  attachement,  a  la  con- 
fiance de  venir  y  mêler  les  siennes. 

La  nature  usa  de  tous  ses  droits ,  et  le  sentiment 
de  la  tendresse  suspendit  pendant  long-tems  les 
mouvemens  de  la  curiosité. 

Enfin  Amirala  se  rappelle  qu'il  faut  prendre  quel- 
que nourriture,  et  la  gouvernante,  sur  l'ordre 
qu'elle  en  a  reçu ,  s'emploie  pour  le  service.  Le  père 
est  à  table  entre  ses  deux  enfans  -,  Amirala  est  vis-à- 
vis,  jouissant  d'un  tableau  formé  par  la  réunion  des 
objets  de  sa  tendresse,  parfaitement  heureux. 

Depuis  long-tems  sa  respiration  était  gênée  par 
des  soupirs.  Sa  bouche  ne  s'ouvrait  que  pour  arti- 
culer des  plaintes.    Elle  avait  le  cœur  plongé  dans 
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ramertume,  l'esprit  tourmenté  par  des  frayeurs.  Les 
pleurs  qu'elle  versait  étaient  décliirans  :  elle  était 
morte  à  toute  espèce  de  plaisir ,  et  vivante  seule- 
ment pour  sentir  l'aiguillon  de  la  douleur.  Le  mal- 
heur semblait  devoir  marquer  tous  ses  pas. 

Tout  vient  de  changer  en  un  moment ,  et  le  tor- 
rent de  larmes  qu'elle  verse  est  une  délicieuse  jouis- 
sance. Un  enthousiasme  intérieur  la  saisit  ;  car  ses 
lèvres  savent  en  arrêter  l'expression  : 

Ouvre-toi  au  plaisir  ,  mon  cœur ,  ce  n'est  plus  le 
tems  de  te  resserrer  contre  des  impressions  dont  il 
fallait  te  défendre  !  dans  ce  moment-ci ,  ouvre-toi 
pour  fournir  abondamment  des  pleurs. 

Quand  je  ne  versais  pas  une  larme  qui  ne  dut 
m'arraclier  un  cri  de  douleur,  pensais-je  que  je 
trouverais  un  jour  tant  de  plaisir  à  pleurer  ?  O  rire  ! 
tu  es  trompeur.  Tu  ne  saurais  peindre  le  bonheur 
de  l'ame.  Tu  ne  tiens  en  rien  à  la  sensibilité.  Va-t-en 
marquer  la  folle  joie  sur  le  visage  des  êtres  inanimés 
qui  la  cherchent.  Éloigne-toi  de  ceux  qui  savent 
goûter  la  douceur  qu'on  trouve  dans  les  larmes.  Do- 
ratil-goase  !  Habib  !  ah  que  les  vôtres  sont  belles  ! 
comme  elles  honorent  les  formes  célestes  de  vos 
visages. 

Amirala  eût  continué  à  faire  plus  long-tems  des 
vers  ,  car  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  lui  rendait 
tous  les  goûts  de  sa  jeunesse  j  mais  le  tableau  qui 
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était  devant  elle  est  dérangé.  Le  repas  a  été  courte 
la  gouvernante  s'est  retirée  5  et  il  est  tems  que  Sa- 
lamis apprenne ,  de  la  bouche  même  de  son  fils , 
comment  le  ciel  le  lui  a  rendu. 

Le  jeune  héros  raconte  son  histoire  ,  dès  le  pre- 
mier instant  où  il  partait  pour  s'acheminer  vers  le 
Caucase ,  fait  le  tableau  de  1  a  conduite  des  vingt 
chevaliers  jusqu'au  moment  où  ils  l'abandonnèrent 
dans  le  désert  à  la  rigueur  du  climat ,  et  exposé  à 
la  faim,  à  la  soif,  et  aux  bêtes  féroces. 

Il  dépeint  naïvement  ses  travaux,  jusqu'à  sa  faute 
impardonnable ,  selon  lui ,  dans  les  cavernes  qu'il 
lui  avait  fallu  traverser,  les  suites  qu'elle  avait 
eues. 

Il  passe  à  la  rencontre ,  sans  doute  prédestinée , 
des  filles  de  la  mer ,  dont  les  secours  lui  avaient  fa- 
cilité tous  ses  travaux ,  et  même  en  quelque  façon 
sauvé  la  vie.  Enfin,  il  dépeignit  le  bonheur  dont  il 
avait  joui,  au  moment  où  le  sort  l'avait  réuni  à  sa 
chère  Doratil-goase. 

Il  en  vient  aux  raisons  qui ,  l'ayant  ramené  vers 
le  Caucase ,  l'avaient  mis  dans  le  cas  d'apprendre , 
pour  la  première  fois ,  d'IlHaboul ,  le  malheur  et 
l'extrémité  auxquels  se  trouvaient  réduits  son  père, 
sa  mère  et  sa  tribu,  et  le  parti  qu'il  avait  pris  sou- 
dain de  se  rendre  en  Arabie. 

Salamis  écouta  tout  sans  l'interrompre  5  mais  dès 
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qu'il  eut  fini  :  Ne  pensez-vous  pas ,  lui  dit-il ,  mon 
fils,  à  tirer  vengeance  des  lâches  chevaliers  qui  se 
sont  résolus  à  consommer  votre  perte  ? 
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—  Mon  père ,  répond  Habib ,  je  crois  cela  fort 
inutile.  Je  les  abandonne  à  leurs  remords  et  à  la 
vengeance  céleste  •,  de  pareils  monstres  sont  trop  au- 
dessous  de  moi  pour  que  je  ne  sois  pas  compromis 
dans  la  vengeance  que  je  pourrais  en  tirer. 

—  Ce  que  vous  dites  est  magnanime ,  répond 
Salamis,  vous  pensez  comme  un  héros;  mais  vous 
devez  penser  comme  un  roi.  Vengeur  né  du  crime  , 
des  scélérats  ne  peuvent  être  l'objet  d'aucun  ména- 
gement. Vous  le  dirai-je  ?  depuis  leur  infâme  tra- 
hison ,  leur  lâcheté ,  après  la  perte  de  ma  vue,  a  été 
la  cause  de  la  désolation  actuelle  dans  laquelle  se 
trouve  notre  tribu  ;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  osé 
faire  face  à  l'ennemi. 

Ils  se  sont  souillés  ici   par  je   ne   sais  combien 
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d'injustices.  Le  crime  qu'ils  ont  commis  contre  vous 
et  moi  est  reste  dans  leur  cœur,  et  y  règne  ,  et  vous 
exposez  la  tribu ,  en  les  laissant  jouir  de  la  vie. 
D'ailleurs ,  dès  que  vous  allez  paraître  ,  leur  félonie 
à  notre  égard  sera  manifeste ,  et  vous  en  devez  le 
sacrifice  à  la  loi.  J'ajouterais,  si  je  ne  savais  com- 
bien vous  êtes  au-dessus  de  la  crainte ,  qu'ils  pour- 
raient être  pour  nous  de  dangereux  ennemis. 

Habib  se  laissa  convaincre  ^  il  pria  ensuite  son 
père  de  l'instruire  des  détails  de  la  révolution  ar- 
rivée en  Arabie ,  qu'IlHaboul  n'avait  fait  que  lui 
annoncer,  et  dont  en  arrivant  il  avait  aperçu  les 
tristes  effets. 

O  mon  fils,  reprit  le  vertueux  émir,  je  vous 
excite  à  la  punition  de  monstres  dont  l'existence  est 
pernicieuse  à  l'humanité ,  et  quand  je  vous  force  à 
faire  violence  à  votre  caractère ,  pour  assurer  le  re- 
pos des  hommes  qui  vous  seront  assujétis,  qu'il 
m'est  désagréable  de  faire  de  ceux-ci  un  tableau 
révoltant,  qui  puisse  éloigner  de  votre  cœur  le  sen- 
timent de  bienveillance  à  leur  égard ,  qui  doit  ani- 
mer le  véritable  musulman  ! 

Quand  mes  yeux  eurent  été  privés  de  la  clarté  du 
jour,  quand  les  Arabes  ne  purent  plus  se  flatter  de 
triompher  avec  moi  et  par  moi ,  je  ne  fus  plus  à  leurs 
yeux  qu'un  vil  fardeau  sur  la  terre.  Les  émirs  qui 
m'étaient  soumis  oublièrent  qu'ils  me  devaient  leur 
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élévation ,  chacun  d'eux  s'éloigna  de  moi.  La  dissen- 
sion se  mit  entr'eux,  et  ils  méprisèrent  jusqu'à  mes 
conseils. 

Ils  étaient  parvenus  sous  mes  ordres ,  par  les  ef- 
fets de  mes  travaux,  de  ma  conduite  et  de  mes 
exploits ,  à  soumettre  la  nombreuse  et  redoutable 
tribu  de  Kleb ,  toute  composée  d'infidèles ,  adora- 
teurs du  soleil  et  des  astres.  Nous  avions  été  forcés 
de  la  réduire  à  l'esclavage,  en  lui  imposant  un  fort 
tribut  qu'elle  supportait  impatiemment. 

Il  s'est  élevé  parmi  elle  un  guerrier  nommé  Zir  , 
homme  d'une  taille  presque  démesurée,  d'une  force 
de  corps  extraordinaire,  ambitieux,  factieux,  en- 
treprenant, vaillant  et  cruel. 

Ce  Zir  a  excité  ses  frères  à  la  révolte  ;  ils  ont  pris 
les  armes.  Tandis  que  les  émirs,  divisés  entr'eux, 
cherchaient  à  se  disputer  les  vains  honneurs  du  com- 
mandement^ il  les  a  vaincus,  dispersés,  a  enlevé 
leurs  troupeaux ,  et  ceux  qu'il  n'a  pas  entièrement 
soumis  ,  sont  errans  dans  les  déserts  qui  sont  ici 
autour. 

Délivré  des  ennemis  qui  auraient  pu  l'inquiéter , 
le  redoutable  Zir  s'est  porté  sur  mon  camp,  pour 
accomplir  la  plus  importante  partie  de  son  projet. 
La  tribu  de  Ben-Hilac  ,  dont  notre  saint  prophète 
lira  tant  d'importans  services ,  est  la  plus  odieuse 
aux  yeux  des  infidèles.  Zir  veut  la  soumettre  à  l'es- 


426  LES   MILLE   ET    UN   JOURS, 

clavage  dont  il  a  délivré  la  sienne  ,  et  en  effacer,  s'il 
le  peut ,  la  trace  de  dessus  la  terre. 

Jusqu'ici  la  situation  favorable  de  notre  camp , 
entre  deux  collines  escarpées,  la  police  que  j'y  fais 
observer^  les  moyens  que  je  suggère  pour  rendre  les 
attaques  difficiles  et  les  surprises  impossibles^  ont 
retardé  ma  défaite ,  mais  nous  nous  consumons  tous 
les  jours  ,  et  ce  qui  nous  reste  de  troupeaux  trouve  à 
peine  de  quoi  subsister  autour  de  nous. 

Nous  étions ,  mon  fils ,  sans  votre  arrivée ,  sans  la 
grâce  du  ciel  qui  vient  de  me  rendre  la  vue ,  dans 
l'attente  de  la  mort ,  ou  du  plus  humiliant  de  tous 
les  esclavages. 

Si  l'ennemi ,  qui  connaît  notre  position ,  cesse 
d'essayer  de  nous  forcer  dans  notre  camp ,  chaque 
jour  il  se  montre  à  notre  barrière  ,  et  vient  insul- 
ter, par  des  défis  ,  à  la  lâcheté  de  nos  guerriers. 
Pas  un ,  non ,  pas  un  des  miens  n'ose  repousser  ses 
insultes  ;  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  dans  la  tribu  de 
Ben-Hilac  que  des  enfans  et  des  femmes. 

L'effet  de  ce  récit  fut  déchirant  pour  le  cœur 
d'Habib  :  son  père  abandonné ,  sa  tribu  avilie , 
étaient  des  idées  insupportables  pour  lui.  Mais  l'a- 
bus révoltant  que  faisait  de  la  faiblesse  des  siens 
leur  ennemi ,  le  chef  de  la  tribu  de  Kleb ,  le  rem- 
plit de  courroux. 

O  mon  père  ,  dit-il,  j'espère  que  les  premiers 
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rayons  du  soleil   éclaireront  des  coups  portés  pour 
commencer  notre  vengeance. 

Sous  ces  peaux  de  tigre ,  qui  n'ont  point  attiré  vos 
regards  ,  sont  des  armures  de  forme  étrangère,  que 
m'a  données  Il'Haboul ,  à  mon  dernier  passage  sur 
le  Caucase.  Votre  écuyer  me  fera  préparer  un  che- 
val de  bataille ,  et  j'irai  à  la  barrière ,  recevoir  le 
défi  des  insolens ,  s'ils  y  viennent.  S'ils  ne  se  pré- 
sentent pas  ,  j'irai  jusqu'aux  tentes  de  Zir  ,  pour  le 
provoquer  lui-même. 

—  Et  que  serait  devenu  Salamis ,  s'écria  le  généreux 
vieillard ,  s'il  n'accompagnait  pas  son  fils  dans  une 
aussi  noble  entreprise  !  voilà  deux  armures  sous  ces 
peaux  de  tigre.  Est-ce  pour  ton  épouse ,  ou  pour  la 
mienne ,  qu'on  a  envoyé  celle-ci  ?  Est-il  un  de  nos 
Arabes  digne  de  la  porter  ?  qui  d'entr'eux  pourrait 
soulever  cette  lance  ? 
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En  même  tems  il  brandissait  la  lance  en  l'air, 
d'une  manière  à    inspirer  la  terreur.    Malgré  son 


4^8  LES   MILLE   ET    UN   JOURS, 

poids  énorme ,  elle  était  entre  ses  mains  comme  un 
roseau  dans  celle  d'un  enfant.  O  Mahomet!  dit- 
il  ,  tu  viens  de  redonner  deux  chefs  à  ta  chère  tribu. 
Tu  lui  rendras  la  vaillance  et  la  force  ! 

Amirala  et  Doratil-goase ,  au  lieu  de  se  livrer  aux 
alarmes ,  jouissaient  en  voyant  leurs  époux  s'aider 
réciproquement  à  se  couvrir  de  leurs  armes,  et  faire 
tour- à- tour  des  essais  de  leur  poids  et  de  leur 
trempe. 

Quand  ils  se  furent  revêtus  de  ces  armures  ,  ils 
s'embrassèrent  :  Tu  étais  mon  fils  ,  dit  Salamis  :  j'é- 
tais ton  père.  Aujourd'hui  nous  sommes  frères  et 
rivaux  pour  l'honneur.  Pourquoi  faut-il  que  nous 
n'ayons  à  combattre  que  contre  des  esclaves  ?  mais 
consolons-nous ,  puisqu'il  s'agit  de  servir  notre  grand 
prophète  :  nous  trouverons  notre  gloire  dans  la 
sienne. 

Alors  Salamis  envoie  chercher  son  écuyer  :  Pre- 
nez ,  lui  dit-il ,  deux  de  mes  meilleurs  coursiers , 
mettez-leur  ce  harnais,  conduisez-les  à  votre  tente. 
Tenez-les  prêts  pour  le  point  du  jour.  C'est-là  que 
nous  irons  les  monter. 

Dieu  m'a  rendu  mes  forces  avec  la  vue  -,  vous  le 
voyez.  Mon  fils  et  moi  irons  demain  matin  recevoir 
le  défi  des  faux  chevaliers  de  l'armée  deZir.  Quand 
nous  sortirons  de  votre  tente ,  vous  pourrez  nous 
suivre  à  quelque  distance  ,  et ,  si  on  vous  demande 
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dans  le  camp  qui  nous  sommes  :  Ce  sont ,  direz-vous, 
deux  chevaliers  étrangers ,  qui  sont  venus  pour  pré- 
senter leurs  services  à  Salamis. 

L'écuyer  se  retire  pour  obéir  aux  ordres  qui  lui 
ont  été  donnés ,  et  profite  des  ombres  et  du  repos 
qui  régnent  dans  le  camp  pour  les  mettre  en  exécu- 
tion, sans  être  aperçu. 

La  garde  qui  veille  autour  des  tentes  de  l'émir 
voit  entrer  et  sortir  deux  chevaux  conduits  par  un 
homme  ,  connu  pour  être  à  Salamis ,  et  ne  fait  pas 
le  moindre  mouvement. 

Au  lever  de  l'aurore  ,  les  deux  guerriers  tout  ar- 
més ,  après  avoir  embrassé  leurs  épouses ,  sont  sortis 
par  un  endroit  qui  n'était  pas  observé.  Ils  parvien- 
nent à  la  tente  de  l'écuyer,  montent  à  cheval,  et 
vont  attendre  en-dedans  des  barrières ,  que  les  guer- 
riers ,  envoyés  par  Zir  ,  viennent  renouveler  leurs 
bravades  accoutumées. 

Ils  ne  se  font  pas  attendre.  On  en  voit  arriver 
six,  armés  de  toutes  pièces,  et  que  suit  une  petite 
troupa,  sans  doute  attachée  à  leur  service:,  ils  s'ap- 
prochent des  barrières  du  camp.  Un  d'entr'eux  des- 
cend de  cheval ,  et  porte  la  parole  à  ceux  qui  la 
gardent  : 

Gens  d'Arabie ,  avez-vous  perdu  le  sens ,  de  vou- 
loir rester  ici  ignominieusement  enfermés  ,  comme 
votre  bétail  que  vous  achevez  de  consommer  ?  comp- 
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tez-vou8  y  mourir  de  faim  auprès  d'un  aveugle?  Les 
fers  que  nous  vous  offrons  sont  honorables  ;  nous  les 
destinons  aux  plus  vaillans  peuples  de  la  terre,  et, 
en  vous  y  soumettant ,  vous  n'aurez  qu'un  sort  com- 
mun. Empressez -vous  de  les  recevoir,  et  vous  au- 
rez l'avantage  d'être  un  des  marche-pieds  du  trône 
du  très-puissant  émir  Zir,  notre  glorieux  souve- 
rain. Quittez  un  vieillard  impuissant,  qui  ne  saurait 
partager  avec  vous  que  l'infirmité,  les  besoins  et  la 
honte.  Nous  vous  mêlerons  dans  nos  tribus,  et  vous 
y  oublierez  la  honte  de  la  votre.  Que  faites-vous  au- 
près d'un  homme  si  abandonné,  qu'il  ne  lui  reste 
pas  un  seul  chevalier  capable  de  faire  face  au  plus 
faible  d'entre  les  nôtres  ? 

— Tu  en  as  menti ,  vil  esclave  d'un  esclave  rebelle  ! 
dit  Habib  ,  sortant  tout-à-coup  de  derrière  la  palis- 
sade ,  et  il  lance  de  toute  sa  force  un  de  ses  gante- 
lets contre  la  visière  de  son  casque.  Voilà  mon  gage 
de  bataille,  dit  Habib  ;  ose  attendre,  à  pied  ou  à 
cheval ,  un  chevalier  du  grand  émir  Salamis. 

En  même  tems  ,  le  vaillant  époux  de  Doratil- 
goase  se  lance  par  dessus  la  barrière,  et  joint  son  ad- 
versaire ,  avant  que  celui-ci  ait  le  tems  de  remonter 
à  cheval,  ni  de  prendre  son  bouclier. 

Habib  jette  le  sien,  comme  dédaignant  tout  avan- 
tage ,  et  le  combat  commence  sur-le-champ  5  mais  il 
est  bien  vite  terminé.  Le  fils  de  Salamis  ne  frappe 
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pas  un  coup  qui  ne  pénètre  à  travers  l'armure  de 
son  adversaire  ,  et  il  est  étendu  mort  à  ses  pieds 
avant  que  les  autres  chevaliers  de  la  tribu  de  Kleb 
soient  arrivés  pour  donner  du  secours  à  leur  com- 
pagnon d'armes. 

Le  premier  arrivé  j,  oubliant  les  lois  de  la  guerre, 
fond  sur  Habib  pour  le  renverser  du  coup  de  poi- 
trail de  son  coursier  :  le  vaillant  fils  de  Salamis 
évite  le  choc ,  blesse  mortellement  son  adversaire  et 
le  terrasse. 

Salamis  sort  de  la  barrière ,  vient  rencontrer  le 
troisième  et  le  terrasse  ;  son  fils  ,  à  qui  l'écuyer  a 
amené  son  cheval,  le  joint,  et  tous  deux  s'élancent  con- 
tre les  trois  guerriers  qui  restent  de  la  tribu  de  Kleb. 

Ceux-ci  fuiraient  si  la  présence  de  leurs  gens  ne 
leur  en  imposait  pas.  Mais  la  terreur  les  a  frappés  : 
ils  sont  atterrés,  et  les  terrible»  coups  qu'on  leur 
porte  ne  font  que  les  achever. 

Salamis  et  son  fils  sont  rentrés  dans  leur  camp. 
Tout  ce  qui  porte  le  nom  de  chevaliers,  dans  la  tribu 
de  Ben-Hilac,  les  entoure  à  demi  armés.  Une  joie 
mêlée  de  jalousie  et  de  confusion  couvre  le  visage 
de  ces  guerriers  découragés.  Ils  veulent  savoir  qui 
sont  ceux  qui  viennent  de  se  montrer  pour  eux , 
avec  autant  d'assurance  et  d'intrépidité  ,  et  de  rem- 
porter à  deux  contre  six  une  victoire  aussi  prompte , 
aussi  inégalement  disputée. 
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Les  deux  héros  ne  lèvent  point  la  visière  de  leur 
casque.  Ils  s'inclinent  honnêtement  devant  ceux  qui 
les  comblent  de  louanges.  Leur  bouche  est  muette  , 
et  l'ëcuyer  qui  parle  pour  eux  ne  dit  rien ,  sinon  que 
ces  deux  nobles  et  vaillans  étrangers  viennent  d'ar- 
river pour  offrir  leurs  services  à  l'émir ,  à  la  tente 
duquel  ils  demandent  à  être  conduits ,  pour  se  faire 
reconnaître  et  avouer  de  lui. 

Les  deux  héros  remontent  sur  leurs  coursiers ,  et 
prennent  le  chemin  de  la  tente  de  Salamis.  L'écuyer 
les  y  précède  ,  y  entre  avant  eux  ,  comme  pour  les 
annoncer  ,  et  un  moment  après  ils  sont  mystérieuse- 
ment introduits. 

Ils  y  tombent  dans  les  bras  ouverts  d'Amirala  et 
de  Doratil-goase.  Le  fer  qui  les  couvre  semble  s'a- 
mollir ,  et  céder  à  la  force  et  à  la  tendresse  des  em- 
brassemens. 

Un  chevalier  vainqueur  est  un  ravissant  objet  pour 
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sa  dame.  Eh  !  que  de  titres  avaient  ceux-ci  aux  plus 
douces ,  même  aux  plus  emportées  de  toutes  les  ca- 
resses !  Les  deux  couples  heureux  s'y  livraient  dans 
ce  moment  sans  crainte  -,  mais  l'amour ,  épuré  par  la 
vertu,  va  au-delà  de  toutes  les  bornes ,  sans  jamais 
atteindre  l'excès. 

Nos  héros  sont  désarmés  par  leurs  épouses ,  et  on 
leur  sert  un  repas  dont  ils  avaient  besoin.  Salamis 
apprend  que  sa  tente  est  environnée  de  curieux  de 
tous  les  ordres.  Il  leur  fait  dire  ,  qu'ayant  mal  passé 
la  nuit ,  il  a  besoin  de  repos.  En  même  tems  il  or- 
donne qu'on  publie  dans  tout  le  camp  ,  qu'il  tiendra 
conseil  avec  toute  sa  chevalerie  après  la  prière  de 
midi. 

Le  bruit  de  l'arrivée  du  médecin  qui  devait  opé- 
rer sur  les  yeux  s'était  répandu ,  mais  cet  homme  et 
son  esclave  avaient  disparu  :  et  on  pensait  que  l'émir, 
n'ayant  pas  pris  de  confiance  dans  l'opération  qu'on 
lui  avait  proposée  ,  avait  renvoyé  brusquement 
l'homme  qui  était  venu  s'ofifrir  pour  la  tenter. 

D'un  autre  coté  ,  chacun  se  demandait  à  quelle 
heure  ,  et  par  quelle  barrière  deux  chevaliers  armés 
de  toutes  pièces  avaient  pu  s'introduire  dans  un  camp 
fermé ,  pénétrer  jusque  dans  le  quartier  de  l'émir, 
sans  être  aperçus  de  personne  ,  pas  même  de  la 
garde. 

Tandis   qu'on    se  livre  aux  conjectures  sur  ces 
IV.  28 
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deux  événemens,  Salamis^  Amirala  ,  Habib  et  Dora- 
til-goase  goûtent  les  charmes  d'un  repos  qui  leur 
était  absolument  nécessaire  -,  tout  ce  qui  doit  entrer 
au  conseil  annoncé  se  prépare  à  y  voir  éclore  une 
nouveauté  ,  de  quelqu'espèce  qu'elle  doive  être, 
et  personne  ne  néglige  de  s'y  trouver  à  l'heure  in- 
diquée. 

Salamis  reçoit  ses  chevaliers ,  assis  sur  son  sofa . 
la  main  appuyée  sur  son  front ,  pour  ne  pas  laisser 
voir  le  feu  nouvellement  ranimé  de  ses  regards. 

Dès  que  l'assemblée  est  complète ,  et  que  chacun 
a  pris  séance^  il  prend  la  parole  :  Émirs  et  che- 
valiers, qui  faisiez  la  gloire  de  la  tribu  de  Ben-Hilac, 
avant  quelle  eût  encouru  le  courroux  du  grand 
prophète  ;,  je  ne  me  flattais  pas  d'être  jamais  instruit 
du  sujet  qui  a  attiré  sur  nous  tant  de  revers,  ni 
d'en  voir  cesser  les  affligeans  progrès. 

Toujours  mettant  mon  espérance  en  Dieu  ,  je 
me  suis  résigné  à  sa  volonté ,  et  il  vient  de  me  la 
faire  connaître ,  en  même  tems  qu'il  m'a  révélé  le 
crime  affreux  dont  quelques  enfans  de  cette  tribu 
se  sont  rendus  coupables  -,  ils  ont  irrité  le  ciel^  au 
poi'.^t  d'attirer  sur  nous  les  fléaux  dont  nous  avons 
été  les  victimes. 

Émirs  !  et  surtout  vous  ,  chevaliers  arabes  , 
qui  m'écoutez  !  vous  recelez  parmi  vous  des  cœurs 
lâches  et  faux,   des  âmes  qui  se  sont  noircies  par 
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la  plus  haute  de  toutes  les  trahisons ,  par  la  plus 
criminelle  de  toutes  les  félonies. 

Du  moment  qu'ils  s'en  sont  rendus  coupables , 
Mahomet  a  détourné  ses  regards  de  nous  ,  le  ciel 
s'est  renversé  ,  les  étoiles  sont  devenues  nos  enne- 
mies ,  et  nous  avons  été  abandonnés  aux  infidèles. 

Moi  ,  quoiqu'innocent  ,  mais  votre  chef ,  j'ai 
été  frappé  d'aveuglement,  pour  que,  tombé  dans 
l'impuissance  d'agir,  je  visse  dédaigner  jusqu'à  mes 
conseils.  La  confiance  dans  vos  propres  forces  vous 
a  été  retirée  ;  vous  n'avez  plus  osé  faire  face  à  l'en- 
nemi :  vous  en  êtes  devenu  la  risée  ;  et  ceux  qui 
attendaient  tout  autrefois  de  la  puissance  de  leurs 
efforts ,  ont  senti  plier  leurs  jarrets  sous  eux ,  et  se 
sont  cachés  derrière  des  retrancheaiens. 

Les  tribus  qui  nous  étaient  soumises  se  sont  sépa- 
rées de  nous  ,  sans  pouvoir  éviter  la  contagion  des 
maux  attirés  par  le  crime  sur  les  tentes  des  Arabes  -, 
leurs  ennemis ,  aussi  peu  courageux  que  nous  ,  mais 
plus  imprudens  encore  ,  divisés  entr'eux ,  ont  laissé 
tomber  leurs  frères  sous  le  cimeterre  de  leurs  es- 
claves révoltés  -,  et  ceux  qui  n'ont  pas  cherché  des 
avantages  dans  la  rébellion ,  ont  été  implorer  dans 
les  plus  affreux  déserts  la  misérable  ressource  d'une 
ignoble  sûreté. 

Nos  malheurs ,  arrivés  presqu'au  comble ,  ont 
enfin  attiré  sur  nous  des  regards  de  compassion,  et 
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la  justice  divine  n'attend  plus  de  nous  que  la  puni- 
tion du  crime ,  qu'elle  poursuit  à  regret  sur  des 
peuples  innocens,  pour  la  renvoyer  sur  le  camp 
ennemi. 

Consentez -vous  à  livrer  sur-le-champ  à  la  pu- 
nition qu'ils  méritent  ceux  qui  vont  être  convaincus 
d'avoir  attiré  sur  les  fidèles  musulmans  de  l'Arabie 
les  malheurs  affreux  par  lesquels  ils  viennent  d'être 
désolés  ? 
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L'émir  avait  prononcé  ce  discours  avec  un  ton  de 
fermeté  ,  d'autorité ,  qu'on  n'attendait  pas  de  l'état 
d'abattement  dans  lequel  on  le  supposait  :  l'assem- 
blée en  reste  dans  l'étonnement  -,  quelques  regards 
s'abaissent  vers  la  terre  ^  mais  un  vœu  unanime ,  en 
apparence ,  déclare  que  le  crime  horrible  dont  le 
ciel  poursuit  la  vengeance  doit  être  puni  sur-le- 
champ,  aux  dépens  de  la  vie  de  ceux  qui  auront  été 
convaincus  de  l'avoir  commis. 
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On  veut  des  preuves,  dit  l'émir  en  se  levant, 
et  faisant  sortir  Habib  de  derrière  un  rideau  qui  le 
tenait  caché  :  Paraissez  ,  mon  fils ,  venez  con- 
vaincre dix-neuf  chevaliers  qui  sont  ici,  de  la  faus- 
seté des  rapports  qu'ils  ont  fait  de  votre  mort  ,  à 
moi  et  à  toute  la  tribu. 

Puis ,  s'adressant  aux  coupables  :  Lâches  et  cruels 
imposteurs ,  osez  disconvenir  que ,  choisis  de  pré- 
férence ,  et  chargés  par  moi  de  garder  et  de  dé- 
fendre votre  prince ,  passant  de  la  pusillanimité  au 
crime  ,  vous  résolûtes  de  l'abandonner ,  pour  vous 
mettre  à  l'abri  de  la  honte  de  notre  vengeance,  et  vous 
le  quittâtes  après  l'avoir  privé  de  toute  espèce  de  res- 
sources pendant  son  sommeil ,  lui  enlevant  jusqu'à 
ses  armes ,  le  livrant  tout  à  la  fois  à  la  faim  ,  à  la 
soif,  à  la  fureur  des  élémens  et  à  la  rage  des  bêtes 
féroces  ! 

Habib  se  montre  ,  les  chevaliers  coupables  de- 
meurent comme  frappés  de  la  foudre ,  et  Salamis 
continue  de  parler  :  Chevaliers  de  la  tribu  de 
Ben-Hilac,  le  jugement  et  l'exécution  de  ces  crimi- 
nels vous  regardent  -,  c'est  à  vous  de  venger  tous  les 
enfans  de  Mahomet  sur  ceux  qui  ont  apporté  le 
déshonneur  dans  le  cœur  de  sa  tribu  favorite,  et 
attiré  les  verpjes  du  ciel  sur  elle  et  sur  toutes  les 
autres. 

Les  coupables  ne  proférèrent  pas  un  mot  \  qu'eus- 
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seut-ils  pu  alléguer  pour  leur  défense  ?  Sur-le- 
champ  on  les  entoure,  on  les  lie  ,  on  leur  fait  arra- 
cher leur  armure  pièce  à  pièce.  Les  bourreaux 
s'emparent  d'eux  ,  les  conduisent  hors  du  camp  ,  où 
le  sabre  fait  voler  leurs  têtes  5  leurs  corps  restent 
abandonnés  en  proie  aux  bêtes  féroces. 

Rabir  avait  été  préservé  de  l'infamie  de  ce  sup- 
plice par  la  mort ,  qui  l'avait  enlevé  peu  après  son 
retour.  L'idée  du  crime  auquel  il  avait  consenti  ne 
lui  avait  pas  laissé  de  repos ,  et  avait  occasioné 
son  trépas,  qu'en  toute  autre  occasion  on  aurait  du 
regarder  comme  prématuré. 

Après  avoir  rendu  à  leurs  souverains  la  justice 
qui  dépendait  d'eux  ,  les  chevaliers  s'empressèrent 
de  venir  témoigner  leur  joie  du  retour  d'Habib. 

Pendant  que  Salamis  leur  avait  parlé  ,  l'impor- 
tance de  son  discours  avait  entièrement  captivé  leur 
attention,  et  ne  leur  avait  pas  permis  de  remar- 
quer le  feu  qui  brillait  dans  ses  regards.  A  leur 
retour,  Salamis  leur  adresse  à  tous  la  parole  l'un 
après  l'autre  ,  et  ils  reconnaissent  avec  surprise  qu'il 
a  recouvré  la  vue  :  Vous  devez  ,  leur  dit  l'émir , 
avoir  ouï  parler  d'un  médecin  qu'on  a  introduit  auprès 
de  moi ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  son  prophète  ; 
son  secret  a  réussi ,  mais  ce  n'est  pas  la  seule  faveur 
que  nous  ayons  reçue. 

La  victoire  qui  nous  a  été  accordée   ce   matin , 


HISTOIRE   D'HABIB    ET   DE    DORATIL.  4^^9 

à  mon  fils  et  à  moi ,  est  le  gage  de  toutes  celles  que 
nous  devons  attendre  -,  vaillans  Arabes  !  la  tache  du 
crime  n'est  plus  sur  vous.  Reprenez  ,  avec  votre 
confiance  dans  vos  forces  ,  toute  votre  bravoure  et 
votre  zèle  accoutumé;  préparez- vous  à  marcher 
vers  les  tentes  de  Zir.  Je  ne  veux  avec  moi  que  ma 
cavalerie  5  le  reste  de  mes  guerriers  restera  à  la 
garde  des  troupeaux  ,  dans  les  pâturages  éloignés  où 
je  veux  qu'on  les  conduise  :  on  fera  bonne  garde 
dans  le  camp. 

Qu'on  fasse  avertir  celles  de  nos  tribus ,  errantes 
dans  le  désert,  que  la  frayeur  habitera  demain  sous 
les  tentes  de  nos  ennemis ,  et  qu'elle  doit  être 
bannie  du  cœur  de  tous  ceux  qui  se  réuniront  sous 
l'étendard  de  Salamis. 

En  attendant  que  nous  ayons  pu  réunir  des 
forces  véritablement  importantes ,  dont  l'appareil 
puisse  jeter  le  découragement  dans  le  cœur  de  nos 
ennemis ,  et  nous  épargner  le  chagrin  de  leur  faire 
une  guerre  trop  sanglante,  jouissez  et  faites  jouir 
avec  moi ,  s'il  se  peut ,  tout  ce  qui  reste  d'Arabes 
soumis  au  culte  du  vrai  Dieu  des  faveurs  que  je 
viens  d'en  recevoir. 

Le  retour  d'Habib  et  le  bonheur  d'avoir  recou- 
vré la  vue ,  ne  sont  pas  les  seules  qui  m'aient  été 
faites  :  c'est  la  reine  des  sept  mers  qui  sont  à 
l'extrémité  de  TOrient ,  c'est  Doratil-goase,  l'épouse 
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que  les  étoiles  avaient  promise  à  mon  fils  ,  que  le 
ciel  a  chargée  de  venir  ici  me  rendre^  avec  la  force 
de  mes  plus  belles  années  ,  la  faculté  d'élever  vers  le 
firmament  mes  yeux  dégagés  des  ténèbres  qui  les 
avaient  obscurcis. 

Que  la  nouvelle  en  retentisse  dans  toutes  les  con- 
trées soumises  aux  lois  de  TAlcoran,  pour  que  grâces 
en  soient  rendues  à  Dieu  et  à  son  prophète. 

Qu'on  ordonne  partout  des  fêtes  religieuses.  Ce 
ne  sont  point  les  corps,  ce  sont  les  âmes  qui  doi- 
vent jouir  du  retour  des  bénédictions  sur  nous ,  an- 
noncées par  des  grâces  aussi  singulières  ,  par  d'aussi 
étonnantes  merveilles. 

Que  les  transports  de  notre  reconnaissance  écla- 
tent ,  et  que  le  bruit  en  retentisse  dans  les  tentes 
de  Zir ,  et  ébranle  tous  les  cœurs  qui  lui  restaient 
afifectionnés. 
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Les  actions  de  grâce  sont  unanimement  et  publi- 
quement rendues  dans  tout  le  camp  de  Salamis,  avec 
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la  solennité  et  l'éclat  dont  sa  position  les  rend  sus- 
ceptibles. Doratil-goase  reçoit  les  respects  et  les 
hommages  de  toute  la  tribu  de  Ben-Hilac,  et  le 
camp  retentit  des  acclamations  de  joie  ,  qui  se 
mêlent  au  bruit  occasioné  par  les  fêtes  et  les  ré- 
jouissances. 

Le  camp  de  Salamis  a  pris  l'apparence  de  la  plus 
grande  prospérité.  Les  nouvelles  heureuses  se  sont 
répandues,  et  y  attirent  successivement  les  cheva- 
liers des  autres  tribus,  que  le  malheur  en  avait 
écartés. 

Salamis  les  reçoit,  et  engage  Habib  et  son  épouse 
à  les  accueillir  avec  bonté  -,  lui-même  va  au-devant 
de  leurs  excuses,  et  leur  en  épargne  la  confusion 
en  rejetant  sur  le  châtiment  du  ciel  la  conduite 
qu'on  a  tenue  à  son  égard.  En  quinze  jours  de  tems, 
l'émir  se  voit  entouré  d'une  nombreuse  chevalerie, 
ardente  à  réparer,  par  des  faits  d'armes,  la  honte 
dont  la  défection  d'un  c6té  et  l'inaction  de  l'autre , 
les  avait  couverts. 

Zir  ne  peut  ignorer  cette  révolution,  la  défaite 
de  ses  six  guerriers  l'y  avait  préparé  ;  trois  d'en- 
tr'eux  sont  restés  morts  sur  le  champ  de  bataille  5 
trois  sont  prisonniers  dans  le  camp  de  Salamis  : 
ceux-ci  font  passer  dans  leur  tribu  les  nouvelles  qui 
percent  jusque  dans  leur  prison  ^  et  Zir  passe  d'un 
etonnement  à  un  autre  en  apprenant ,  avec  la  gué- 
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rison  subite  de  Salamis ,  le  retour  d'Habib  avec  une 
reine,  dont  il  est  devanu  l'époux. 

Il  voit  quels  sont  les  deux  guerriers  qui  ont  com- 
battu contre  ses  chevaliers,  et  il  se  reproche  de  ne 
s'être  point  présenté  lui-même  aux  barrières  de  son 
ennemi,  pour  y  soutenir  un  choc  dans  lequel  les  siens 
avaient  eu  tant  de  désavantage. 

L'opinion  qu'il  a  de  lui-même  lui  persuade  qu'il 
en  fût  sorti  vainqueur  ;  mais  il  se  propose  de  ré- 
parer le  déshonneur  qui  en  rejaillit  sur  ses  armes  , 
en  allant  défier  Salamis  à  la  tête  du  camp  de  cet 
émir. 

Yemana ,  sa  sœur,  princesse  belle  et  sage ,  quoi 
qu'elle  présume  des  forces  plus  qu'immaines  et  du 
courage  de  son  frère,  n'est  pas  de  son  avis. 

MoB  frère ,  lui  dit-elle ,  vous  regardez  peut-être 
mon  sentiment  comme  une  suite  de  mon  attachement 
à  des  principes  qui  ne  sont  pas  les  vôtres  ^  quelles 
qu'aient  été  les  forces  de  celui  que  nous  avons  ap- 
pelé si  long-tems  le  grand  Salamis,  si  je  donnais 
quelque  chose  à  la  fortune,  je  vous  croirais  fait  pour 
la  forcer  à  balancer  entre  vous  deux  ;  mais  j'attribue 
beaucoup  aux  astres.  Leurs  malignes  influences 
avaient  accablé  la  tribu  de  Ben-Hilac  ;  elle  et  toutes 
celles  qui  lui  étaient  soumises  vous  ont  été  comme 
abandonnées  ,  et  vous  avez  vaincu. 

Mais,  mon  frère,  le  ciel  tourne,    et  l'influence 
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des  astres  tourne  avec  lui.  On  sait  qu  un  malheur  est 
presque  toujours  suivi  d'un  autre-,  on  raisonne  sur 
un  bonheur  qui  ne  vient  jamais  seul,  et  jamais, 
pour  en  trouver  la  raison ,  on  ne  remonte  à  sa  véri- 
table cause. 

Calculez  maintenant  les  événemens  heureux,  te- 
nant presque  du  prodige,  qui  viennent  d'être  accu-^ 
mules  en  faveur  de  vos  ennemis,  et  pensez  aux 
moyens  d'assurer  avec  votre  sort  celui  de  la  tribu 
de  Kleb  ,  dont  vous  seul  faites  les  véritables  forces, 
sans  compromettre  votre  gloire, 

—  J'y  penserai ,  ma  sœur ,  répond  Zir ,  quand 
j'aurai  remporté  l'avantage  sur  Salamis;  sa  gloire 
m'importune  plus  que  sa  puissance-,  je  l'ai  vu  atterré, 
et  il  renaît  de  ses  cendres.  Il  élève  un  fils  pour 
mettre ,  s'il  le  peut ,  un  obstacle  de  plus  à  l'étendue 
de  ma  réputation.  L'Arabie  entière  devient  trop 
étroite  pour  moi  5  jugez  si  j'y  puis  supporter  l'idée 
de  deux  rivaux.  Ma  sœur,  vos  astres  prendront  le 
parti  qu'ils  voudront-,  mais,  s'ils  me  sont  contraires, 
je  les  ferai  pâlir  de  crainte  pour  les  champions  qu'ils 
m'auront  préférés. 

Pendant  qu'Yemana  et  son  frère  s'entretenaient 
ainsi,  l'émir  Salamis,  à  la  tête  de  ses  vassaux,  avan- 
çait vers  les  tentes  de  la  tribu  de  Kleb,  qui  n'étaient 
qu'à  trois  lieues  d'éloignement  des  siennes. 

Cet  espace  est  bientôt  franchi  5  Zir,  prévenu  de 
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cette  marche ,  a  fait  sortir  ses  guerriers  dans  un 
nombre  à  peu  près  égal ,  et  les  deux  armées  ne  sont 
plus  qu'un  peu  au-delà  de  la  portée  de  l'arc. 

Zir ,  reconnaissable  par  sa  taille ,  fait  manéger 
orgueilleusement  son  clieval  en  avant  de  ses  esca- 
drons. Salamis  veut  s'avancer  pour  le  défier  et  le 
combattre.  Non!  mon  père  ,  non!  dit  le  jeune  guer- 
rier :  le  ciel ,  en  me  conservant ,  en  me  renvoyant 
vers  vous,  m'a  commis  le  soin  de  votre  vengeance. 

—  Vous  êtes  trop  jeune,  Habib,  répond  ce  père 
tendre ,  vos  membres  n'ont  pas  encore  acquis  toute 
la  force  nécessaire  pour  que  vous  puissiez  vous  me- 
surer avec  un  géant. 

—  Ah  !  dit  Doratil-goase  ,  notre  vaillant  père  ! 
vous  douteriez  que  le  héros  que  vous  avez  engendré 
ne  fût  pas  digne  de  vous  !  reposez-vous  sur  la  gloire 
que  vous  avez  acquise ,  chargez  mon  Habib  de  votre 
querelle ,  et  vous  verrez  qu'il  n'y  a  point  de  géans 
pour  lui. 
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Les  supplications  d'Habib ,  d'Amirala  et  de  Dora- 
til-goase  ont  enfin  engagé  le  vaillant  émir  à  céder 
le  pas  d'honneur  à  son  fils.  Habib  quitte  la  lance  à 
la  mode  des  Parthes ,  en  prend  une  arabe ,  pour  se 
conformer  à  la  manière  dont  son  ennemi  est  armé  : 
il  s'avance  au  pas  de  son  cheval  et  la  visière  haute  ; 
il  lâche  le  cri  de  défi. 

Zir  s'avance ,  et  prenant  un  ton  d'ironie  :  Vous 
avez ,  dit-il,  le  son  de  la  voix  bien  argentin,  ne  se- 
riez-vous  pas  une  femme  ?  —  Tu  me  connaîtras  pour 
ce  que  je  suis,  répond  fièrement  Habib. 

—  Ah!  je  vous  reconnais,  mon  bel  enfant!  je 
vous  ai  vu  sur  les  genoux  d'Amirala ,  vous  étiez  plein 
de  gentillesse  :  votre  père  ne  vous  envoie  pas  pour 
vous  battre  contre  moi-,  on  doit  savoir  que  j'aime  la 
jeunesse  :  allez  lui  dire  que  je  l'attends  et  que  je  ne 
me  mesure  qu'avec  des  hommes. 

—  Mon  père ,  réplique  Habib,  n'est  pas  fait  pour 


446  LES   MILLE   ET    UN    JOURS, 

se  battre  avec  un  esclave  révolté  -,  j'appris  sur  les 
genoux  de  ma  mère  à  mépriser  les  insolens.  —  Mais, 
jeune  homme,  je  vais  faire  prendre  une  seconde 
fois  le  deuil  à  votre  mère ,  et  il  faut  penser  qu'elle 
ne  le  quittera  plus-,  allez,  vous  dis-je,  chercher 
votre  père  5  quelque  vain  qu'il  puisse  être  de  ses 
anciens  triomphes,  est-ce  que  le  trophée  de  mes  ar- 
mes ,  s'il  peut  le  rassembler ,  n'ornerait  pas  assez 
magnifiquement  le  dehors  de  sa  tente  ? 

— -  Je  t'ai  déjà  dit,  esclave,  que  mon  père  ne  peut 
te  faire  l'honneur  d'accepter  ton  défi.  Tu  as  été 
trente  fois  mené  au  combat  en  chantant  les  victoires 
qu'il  avait  remportées  sur  des  gens  plus  valeureux 
que  toi  :  ta  défaite  n'ajouterait  rien  à  sa  gloire.  Tu 
n'auras  pas  la  peine  d'envoyer  un  habillement  de 
deuil  à  ma  mère.  Je  ne  saurais  faire  un  semblable 
présent  à  la  tienne ,  on  sait  que  tu  ne  la  connus  ja- 
mais ;  mais  j'en  promets  un  bien  ample  à  ta  sœur 
Yemana. 

—  Téméraire  ,  dit  Zir ,  en  se  démenant  sur  son 
cheval,  j'ai  été  mené  au  combat  au  chant  des  victoires 
de  ton  père  5  la  tribu  de  Kleb  était  esclave ,  et  on 
force  des  esclaves  à  chanter  -,  et  ta  mère ,  ton  aven- 
turière ,  ta  reine  trouvée  dans  les  déserts  ,  chante- 
ront demain  la  mienne  ;  elles  porteront  mes  fers , 
fléchiront  sous  mes  volontés  ,  ou  j'abreuverai  de  leur 
sang  la  même  terre  que  le  tien  et  celui  de  ton  père 
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auront  désaltérée.  En  disant  cela,  il  lance  de  toute  sa 
force  sa  lance  contre  Habib. 

Le  jeune  guerrier  prévoyait  où  le  coup  devait 
porter.  Il  fait  faire  un  mouvement  prompt  à  son  che- 
val ,  s'efface  aussi  vivement ,  et  la  lance  le  dépasse 
et  va  tomber  à  trente  pas. 

Habib  joint  Zir  ,  la  lance  haute.  Tu  as  ,  lui  dit- 
il  ,  osé  prononcer  le  nom  de  ma  mère  et  de  mon 
épouse  ,  tu  les  as  insultées ,  comme  un  lâche  fait  les 
femmes  !  Ta  sœur  est  bien  faible  ,  elle  le  sera  en- 
core plus  après  ta  mort ,  et  cela  lui  donne  toutes 
sortes  de  droit  à  ma  compassion.  Puis,  lui  frappant 
sur  l'épaule  trois  petits  coups  de  sa  lance,  il  lui  dit  : 
Vas  chercher  ton  arme  où  ta  maladresse  te  l'a  fait 
jeter  -,  que  ne  l'attaches-tu  à  ton  poignet ,  puisque 
tu  es  si  peu  mesuré  dans  tes  coups  ?  armé,  je  te  mé- 
prise 5  désarmé  ,  tu  es  pour  moi  un  objet  de  déri- 
sion. Zir  ,  outré  de  rage ,  court  à  son  arme ,  la  ra- 
masse ,  et  revient  sur  Habib ,  en  la  lançant  contre 
lui  de  toute  la  force  que  la  fureur  pouvait  ajouter  à 
sa  vigueur  naturelle  ,  qui  passait  pour  démesurée. 

Habib  ,  par  le  mouvement  le  plus  adroit ,  déi  obe 
son  corps  ,  en  passant  sa  jambe  sous  celui  de  son 
cheval.  Le  coup  vient  en  rasant  à  demi  pied  de  la 
selle,  et  le  fer  de  la  lance  va  percer  un  tronc  d'arbre 
à  quelques  pas  de  là. 

Alors  Habib  laisse  tomber  sa  propre  lance,  et  Zir, 
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devenu  plus  furieux  d'un  ménagement  qu'il  regarde 
comme  une  preuve  de  mépris ,  tire  son  cimeterre  , 
et  en  fait  tomber  sur  le  corps  de  son  adversaire  une 
grêle  de  coups  sans  les  mesurer. 

Ici  les  forces  des  deux  champions  pouvaient  être 
égales.  Mais  il  n'y  en  avait  ni  dans  le  sang-froid, 
ni  dans  l'adresse.  Tous  les  coups  de  Zir  sont  préve- 
nus et  parés  :  tandis  que  son  adversaire  n'en  frappe 
pas  un  qui  n'emporte  quelque  pièce  de  la  forte  ar- 
mure de  Zir  :  elle  offre  le  passage  au  fer  de  tous  co- 
tés ,  et  au  moment  que  celui-ci  lève  le  bras  sur  le 
fils  de  Salamis  pour  le  frapper  ^  un  revers ,  parti  de 
la  main  du  jeune  héros ,  le  prévient ,  et  lui  coupe  le 
poignet.  Alors  Zir  veut  chercher  son  salut  dans  la 
fuite ,  mais  sa  tête ,  d'un  second  revers ,  tombe  aux 
pieds  de  son  vainqueur. 

397^    JOUR. 


Les  deux  camps ,  et  même  les  femmes ,  avaient 
été  témoins  du  combat  d'Habib  et  de  Zir.  La  cheva- 
lerie des  deux  partis  avait  écouté  et  suivi  des  yeux , 
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avec  un  sentiment  d'admiration,  les  discours,  les  ac- 
tions, les  procédés  du  vaillant  fils  de  Salamis.  Quelle 
franchise  !  disait-on  5  quelle  modération  !  que  de  re- 
tenue !  que  d'adresse  !  que  de  forces  et  de  grâces 
unies  ensemble!  rien  ne  doit  résister  à  ce  héros. 

Mais  s'il  n'y  avait  pas  de  partage  dans  la  manière 
de  juger  du  combat ,  les  mouvemens  qu'en  occa- 
sionnait l'issue  ,  étaient  bien  dlfférens.  La  tribu  de 
Kleb  est  consternée  5  elle  se  regarde  comme  vaincue 
dans  un  seul  homme ,  et  par  un  seul  guerrier.  Tous 
ses  chevaliers  rentrent  comme  de  concert  dans  le 
camp,  pour  s'occuper  des  moyens  de  soustraire  leurs 
meilleurs  effets  au  pillage ,  suite  nécessaire  d'une 
entière  défaite  ,  à  laquelle  ils  se  voient  exposés. 

Le  peuple  se  répand  déjà  par  pelotons  dans  la 
campagne  ,  s'occupant  des  moyens  d'échapper  par 
la  fuite  à  un  esclavage  plus  dur  que  celui  auquel  il 
avait  cherché  à  se  soustraire.  Du  coté  de  Salamis, 
le  corps  qu'il  commande  s'ébranle  en  bon  ordre , 
pour  se  mettre  en  état  de  profiter  de  l'avantage  que 
vient  de  remporter  le  fils  de  son  émir ,  et  du  dé- 
sordre qu'on  aperçoit. 

Pour  Habib ,  plein  de  confiance  dans  sa  fortune, 
ses  forces  et  son  courage ,  il  entre  dans  le  camp  de 
la  tribu  de  Kleb  à  la  suite  des  guerriers ,  dont  pas 
un  ne  se  retourne  pour  lui  faire  tête  ,  et  se  fait  con- 
duire à  la  tente  de  la  princesse  Yemana. 

IV.  29 
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La  princesse ,  accompagnée  de  cinquante  gardes 
attachés  à  sa  personne ,  avait  vu  de  loin  le  combat, 
montée  sur  un  hodage  '  commode  et  élevé ,  qu'on 
avait  arrangé  sur  son  hetnacka. 

A  peine  eut-elle  vu  son  frère  étendu  sur  la  pous- 
sière ,  qu'elle  reprit  la  route  du  camp  ;  elle  se  rap- 
procha de  sa  tente  pour  y  prendre  des  effets  qui  lui 
étaient  précieux. 

Elle  les  recevait  de  la  main  des  siens  ,  lorsqu'Ha- 
bib  arrive  auprès  d'elle.  La  garde  dont  elle  était 
environnée  se  mettait  en  mouvement  pour  la  dé- 
fendre. Qui  étes-vous,  lui  dit-elle  ,  pour  résister  au 
vainqueur  de  mon  frère ,  au  favori  du  ciel  ?  préser- 
vez votre  vie  ,  que  vous  auriez  vainement  compro- 
mise. J'aime  mieux  être  son  esclave  volontairement, 
que  princesse  subjuguée  par  la  force. 

Puis  5  se  retournant  du  coté  d'Habib  :  Vaillant 
émir ,  lui  dit  -elle  ,  celui  qui  a  renversé  le  cèdre  dé- 
daignera d'étendre  ses  coups  jusqu'à  la  plus  faible 
des  branches  de  l'arbre  majestueux  qu'il  vient  d'a- 
battre. En  même  tems elle  descend  de  son  hetnacka, 
soutenue  par  ses  écuyers ,  et  vient  prendre  la  main 
d'Habib,    en  lui  disant:   Prince!  vous  voyez  une 

'  Les  femmes  montent  des  chameaux  femelles,  dont  le  nom  est 
hetnacka  ;  on  roule  sur  leur  dos  des  tapis  en  rond  ,  au  milieu  desquels 
se  trouve  une  place  commode  pour  la  dame  et  son  esclave.  Cela  s'ap- 
pelle hodage. 
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femme  éplorée  et  confiante  dans  vos  vertus ,  qui 
vient  se  rendre  à  votre  discrétion. 

Le  héros  l'accueille  avec  des  témoignages  de  res- 
pect :  Jamais ,  lui  répond-il ,  madame ,  le  fils  de 
Salamis  n'apprit  de  son  magnanime  père  à  abuser 
du  malheur  d'une  femme  -,  je  vous  rends  votre  état 
en  son  nom,  et  je  me  flatte  d'en  être  applaudi.  Vous 
êtes  libre  ,  madame ,  et  princesse  sur  toute  votre 
tribu  :  faite  pour  gouverner  ce  peuple,  guérissez-le 
de  son  inquiétude ,  éclairez-le  sur  ses  devoirs ,  et 
mon  père ,  je  le  dis  avec  enthousiasme,  vertueux 
musulman  ,  n'aspire  qu'à  faire  le  bonheur  de  ses 
sujets  ^  même  de  ceux  qui  se  sont,  par  aveuglement, 
révoltés  contre  lui. 

Aidez-moi ,  madame ,  à  arrêter  le  désordre  que 
je  vois  ici  -,  il  favoriserait  le  pillage ,  que  je  veux 
empêcher  ^  ordonnez  à  votre  garde ,  tandis  que  je 
vais  vous  en  servir  moi-même ,  de  rappeler  autour 
de  vous  et  vos  gens  de  guerre,  et  jusqu'aux  femmes 
que  la  frayeur  force  de  s'en  écarter  ;  commandez  en 
maîtresse ,  et  que  vos  tentes  reprennent  leur  lustre , 
leur  dignité ,  avec  tous  ces  ornemens  dont  on  s'em- 
presse de  les  dépouiller. 

Yemana ,  confuse  d'un  procédé  aussi  héroïque , 
mais  moins  surprise  qu'une  autre  ,  parce  qu'elle 
avait  l'ame  élevée ,  prend  le  ton  de  souveraine  , 
comme  Habib  vient  de  l'autoriser  à  le   faire ,    et 
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donne  tous  les  ordres  nécessaires  au  rétablissement 
de  la  tranquillité  dans  so]|i  camp. 

398^   JOUR. 


Des  guerriers  de  la  troupe  commandée  par  Sala- 
mis ,  et  qui  précèdent  le  corps ,  arrivent  auprès  de 
leur  jeune  sultan^  il  en  place  auprès  d'Yemana ,  il 
envoie  les  autres  pour  empêcher  le  pillage ,  et  en 
faire  dépouiller  ceux  des  siens  qu'on  en  trouverait 
chargés.  Salamis  voit  les  pelotons  épars  de  la  tribu 
de  Kleb  venir  paisiblement  se  ranger  sous  leurs 
tentes,  au  moment  où  il  va  donner  des  ordres  pour 
qu'on  les  poursuive. 

Il  apprend  que  c'est  l'effet  du  bon  ordre  établi 
par  son  fils  -,  il  entre  dans  le  camp  vaincu,  avec  A- 
mirala  et  Doratil-goase ,  et  est  conduit  aux  tentes 
d'Yemana.  Quand  la  princesse  de  Kleb  les  voit  ar- 
river, elle  se  lève  pour  aller  au-devant  d'elles  et  de 
l'émir ,  d'un  air  de  suppliante  5  mais  Habib  l'em- 
pêche de  s'abaisser.  Il  va  au-devant  de  son  père. 
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O  mon  glorieux  souverain,  lui  dit-il,  j'ai  pro- 
mis vos  bontés  à  Yemana ,  princesse  de  la  tribu  de 
Kleb  5  elle  a  toutes  les  grandes  qualités  nécessaires 
pour  la  gouverner.  Si  son  frère  s'écarta  de  son  de- 
voir et  nous  offensa ,  elle  n'y  eut  jamais  la  moindre 
part,  et  je  puis  dire  qu'elle  réclame  vos  bontés  avec 
tant  de  grâces,  que  je  les  lui  ai  promises  pour 
vous  ,  et  au  nom  de  ma  mère  et  de  ma  chère  Dora- 
til-goase. 

Avantageusement  prévenu  en  faveur  d'Yemana  , 
Salamis  applaudit  à  tout  ce  qu'avait  fait  son  fils  en 
faveur  de  cette  princesse  5  il  savait  qu'elle  n'avait 
aucun  des  défauts  de  son  frère,  et  qu'elle  était 
même  disposée  à  se  soumettre  aux  lois  prescrites 
par  l'Alcoran. 

Je  ratifie,  lui  dit-il  avec  joie,  madame  ,  tout  ce 
que  mon  fils  a  fait  en  votre  faveur,  et  vous  crois 
tellement  au-dessus  de  cette  grâce,  que  je  cherche- 
rai à  y  ajouter  s'il  est  possible.  En  même  tems  Amirala 
et  Doratil-goase  embrassent  la  nouvelle  princesse 
de  Kleb,  avec  les  démonstrations  de  l'afifection  la 
plus  sincère. 

On  voudrait  pouvoir  la  ramener  aux  tentes  de 
Ben-Hilac,  pour  lui  faire  oublier  par  des  caresses 
la  perte  d'un  frère  auquel  elle  était  attachée  5  mais 
il  faut  qu'elle  donne  ordre  à  ses  obsèques ,  qu'elle 
pratique  les  cérémonies  extérieures  de  deuil  en  usage 
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dans  sa  tribu,  et  donne  des  soins  pour  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  parmi  les  siens ,  puisqu'elle  de- 
meure chargée  de  le  maintenir. 

Habib ,  pour  la  seconder  dans  ses  devoirs ,  laisse 
à  ses  ordres  cent  chevaliers  5  et  le  vénérable  émir, 
après  avoir  pris  congé  d'elle ,  retourne  avec  sa  fa- 
mille aux  tentes  de  Ben-Hilac,  où  il  est  reçu  avec 
des  chants  de  triomphe. 

On  entendait  retentir  de  tous  cotés  le  nom  d'Ha- 
bib dans  des  chants,  dont  sa  victoire  sur  Zir  était 
le  sujet. 

Mais,  qu'a  donc  fait  mou  époux,  disait  Doratil- 
goase ,  qu'on  n'ait  pas  dû  attendre  du  fils  du  grand 
Salamis?  Peuples!  vous  vous  méprenez  :  quand  vous 
mangez  un  excellent  fruit ,  il  faut ,  en  le  goûtant , 
rapporter  vos  éloges  à  l'arbre  qui  l'a  produit.  On  ne 
vit  que  fêtes  et  réjouissances  pendant  dix  jours  dans 
le  camp  de  Ben-Hilac  ;  les  Arabes,  écartés  par  la 
crainte  de  tomber  sous  la  tyrannie  de  Zir,  sont 
réunis  autour  de  leur  ancien  émir  :  leurs  camps  se 
sont  rapprochés  de  lui,  il  est  de  nouveau  à  la  tête 
de  soixante-six  tribus,  et  le  ciel,  qui  lui  a  rendu 
son  ancienne  vigueur,  l'a  mis  en  état  de  leur  com- 
mander avec  plus  d'autorité  que  jamais. 

Au  bout  de  dix  jours  de  fêtes ,  Yemana ,  à  la  tête 
des  principaux  de  sa  tribu,  vint  rendre  ses  hom- 
mages à  son  souverain.  Elle  était  encore  couverte 
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de  deuil  et  n'en  paraissait  que  plus  belle  ;  elle  fut 
reçue  par  l'émir  et  par  Habib  avec  tous  les  égards 
dûs  à  son  sexe  et  à  sa  qualité ,  et  par  Amirala  et  Do- 
ratil-goase ,  avec  toutes  les  grâces  du  plus  vif  intérêt 
et  de  la  franchise. 

Salamis  avait  un  neveu,  fils  de  son  frère,  nommé 
Saphé,  jeune  guerrier  de  la  plus  grande  espérance  ; 
l'émir  conçoit  le  dessein  de  le  donner  pour  époux 
à  Yemana,  en  le  faisant  émir  de  Kleb.  Yemana  ac- 
cepte de  sa  part  avec  reconnaissance  ce  nouveau 
bienfait ,  et  la  remise  du  tribut  annuel  est  le  présent 
de  noce. 

De  nouvelles  réjouissances  suivirent  cette  union 
qui  otait  toute  apparence  d'esclavage  à  la  tribu  de 
Kleb.  Les  chevaliers  qui  avaient  suivi  leur  princesse 
étaient  dans  l'étonnement  d'une  grâce  aussi  peu 
attendue. 

C'est  ainsi ,  leur  disait  leur  nouvelle  souveraine , 
qu'un  véritable  musulman  se  venge  !  Et  dès  ce  jour, 
ses  sujets  montrèrent  moins  d'éloignement  pour 
une  loi  qui  engage  à  faire  des  actes  aussi  vertueux  5 
désormais  la  tribu  de  Kleb  renoncera  à  l'ignorance 
et  à  la  férocité  5  on  y  cessera  d'admirer  les  héros 
tels  que  Zir,  dont  tout  le  mérite  est  dans  la  force 
et  la  violence  ,  et  qui  croient  qu'on  ne  peut  être 
grand  qu'autant  qu'on  est  redouté.  Lorsqu  Yemana 
et   son  nouvel  époux  se   furent  retirés  dans  leurs 
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camps ,  Doratil  -  goase  et  Habib  sentirent  quel- 
qu'impatience  de  retourner  dans  leurs  états  ,  pour  y 
donner  des  secours  à  leurs  peuples ,  à  peine  tran- 
quillisés depuis  la  défaite  d'Abarikaf. 

Salamis  était  trop  bon  juge  des  devoirs  d'un  sou- 
verain ,  pour  ne  pas  entrer  dans  leurs  vues  ,  et 
exiger  d'eux  le  sacrifice  du  bonheur  de  leurs  peuples 
à  sa  propre  satisfaction. 
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Le  départ  d'Habib  et  de  son  épouse  est  arrêté  ;  ils 
doivent  retourner  dans  la  petite  demeure  solitaire , 
et  en  partir  secrètement  par  le  même  moyen  qui  les 
y  a  conduits. 

Salamis  et  Amirala  voudraient  les  y  accompagner 
pour  les  perdre  plus  tard  de  vue  -,  mais  ils  attire- 
raient trop  de  regards ,  et  il  y  a  bien  des  choses  qu'il 
faut  que  le  peuple  ignore  :  il  se  passionne  pour 
celles  qui  sont  extraordinaires  et  perd  de  vue  ses 
devoirs. 
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Les  jeunes  époux  se  séparent  les  larmes  aux  yeux 
du  vertueux  émir  et  de  son  épouse ,  et ,  après  être 
convenus  des  moyens  dont  ils  useraient  pour  entre- 
tenir un  commerce ,  qui  leur  rendît  à  tous  quatre  la 
séparation  supportable,  ils  montent  sur  un  cha- 
meau ,  et,  conduits  par  l'écuyer  de  confiance ,  ils  se 
rendent  dans  la  petite  habitation  solitaire,  d'où,  le 
lendemain  avant  le  jour  ,  le  roc  reprit  son  vol 
vers  les  hauteurs  du  Caucase. 

Ils  reverront  leur  fidèle  H'Haboul  et  le  comble- 
ront de  joie  par  le  récit  de  leurs  heureuses  aventures. 
Habib  ira  reporter  le  talisman  qu'il  a  pris  dans  le 
trésor  de  Salomon. 

A  son  entrée  dans  cet  endroit  mystérieux,  un 
hiéroglyphe  qu'il  n'avait  pas  remarqué  attire  ses  re- 
gards ,  et  le  jette  dans  une  profonde  méditation. 
Voici  les  figures  de  l'emblème  :  sur  un  ciel  pur  et 
très-brillant  de  lumière  ,  un  aigle  paraît  s'élancer 
jusqu'au  disque  du  soleil ,  tandis  que  sur  la  terre 
une  couleuvre  ,  en  rampant ,  s'est  élevée  jusqu'au 
nid  de  l'oiseau  et  en  dévore  les  œufs. 

Habib  revient  pensif  vers  son  instituteur,  et  lui 
rend  l'image  qui  vient  d'attirer  ses  regards  et  d'atta- 
cher son  esprit.  Vous  me  faites  le  tableau ,  dit 
H'Haboul  -,  mais  il  faut  en  trouver  le  sens.  —  Je 
crois  l'avoir  pénétré ,  dit  Habib  5  voici  ce  que  cela 
me  représente  :  En  s'élevant  trop ,  on  court  risque 
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d'être  aveuglé  par  sa  prospérité,  et  de  perdre  de  vue 
ses  véritables  intérêts. 

—  Je  reconnais  mon  ancien  élève ,  dit  Il'Haboul  ; 
il  ne  passera  jamais,  sans  en  retirer  quelque  fruit, 
la  porte  qui  renferme  les  trésors  de  Salomon  :  quel 
dommage  qu'on  y  apprenne  les  vérités  que  l'une 
après  l'autre ,  faute  de  pouvoir  les  prendre  d'assez 
haut! 

Après  que  les  deux  époux  eurent  donné  deux  jours 
à  l'amitié  auprès  du  respectable  concierge  du  pro- 
phète ,  le  roc  reprit  le  chemin  de  l'île  blanche  , 
puis  de  l'île  jaune ,  où ,  par  les  soins  du  vieux  génie 
Ilbalhis ,  on  commençait  à  apercevoir  des  marques 
de  prospérité. 

Les  deux  époux  se  trouvent  enfin  dans  la  petite 
cour  de  la  dame  aux  beaux  cheveux  et  de  Dal-Ilsha. 
Tout  y  respirait  l'abondance  -,  les  deux  filles  de  la 
mer  y  avaient  été  conduites,  et  attendaient  avec 
une  grande  impatience  le  retour  du  héros ,  auquel 
elles  avaient  si  obligeamment  voué  leurs  services  , 
et  surtout  Ilzaïde ,  qui  jusque-là  n'avait  jamais 
connu  l'ennui  ,  et  s'étonnait  de  le  trouver  par- 
tout, avec  quelqu  empressement  qu'elle  cherchât  à 
le  fuir. 

Habib  et  Doratil  -  goase  passèrent  quelques  jours 
chez  leurs  parens  ,  et  se  rendirent  de  là  à  Medinaz- 
ilbalor,    emmenant   avec  eux  Ilzaïde  et  sa  sœur, 
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par  une  route  sur  laquelle  leurs  dauphins  ne  purent 
point  les  suivre. 

Tout  avait  généralement  pris  l'air  du  bonheur 
dans  l'île  capitale  des  états  de  Doratil  -  goase  ,  et 
le  retour  de  ses  souverains  y  mit  le  comble  5  les 
deux  époux,  toujours  amans,  ajoutèrent  à  leur 
propre  satisfaction  celle  de  s'étudier  à  ouvrir  de 
nouvelles  sources  de  félicité  pour  leurs  sujets. 

Illabousatrou  ,  de  son  coté  ,  en  jouissant  du 
bonheur  de  sa  famille  ,  voyait  avec  plaisir  son  grand 
projet  marcher  vers  son  accomplissement. 

Chaque  jour  le  rendait  témoin  de  l'union  légitime 
de  quelqu'un  de  ses  génies  avec  un  des  enfans 
d'Adam-,  il  les  voyait  passer  sous  la  loi  la  plus 
avantageuse  pour  eux  ,  bien  que  ce  fût  en  apparence 
au  détriment  de  leur  puissance. 

Bientôt  une  des  filles  de  la  mer  épousera  un  parent 
de  Doratil  -  goase  ;  on  parle  même  à  Ilzaïde  de  la 
marier. 

Avec  qui  ?  répondit  -  elle  ,  il  n'y  a  point  ici  de 
chevaliers  5  il  faut  me  mener  en  Arabie  ,  c'est  de  là 
qu'il  en  vient.  — Ma  belle  enfant ,  répond  Doratil- 
goase ,  nous  voulons  bien  vous  y  conduire ,  quand 
nous  irons  voir  nos  bons  parens ,  mais  vous  êtes  née 
dans  la  mer  ^  habituée  à  cet  élément ,  comment  ferez- 
vous  pour  vous  en  passer,  dans  un  pays  où  l'on  ne 
trouve  que  des  plaines  de  sable  ?  —  L'amour  se  con- 
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tente  de  tout  ,  reprend  vivement  Ilzaïde ,  les  élé- 
mens  même  lui  cèdent  leur  empire  5  si  le  chevalier, 
votre  charmant  époux ,  eut  craint  de  les  braver , 
vous  ne  le  posséderiez  pas  aujourd'hui ,  et  je  défie 
en  courage  et  en  générosité  tous  les  chevaliers  du 
monde  ,  lorsqu'il  s'agira  d'en  conquérir  un  pareil 
à  lui. 


FIN    DE   l'histoire    d'hâBIB. 


DE  CÂZOTTE   SUR   LE   CONTE   D'HABTB. 


Il  est  impossible  de  se  refuser  à  quelques  réflexions  au 
sujet  du  conte  que  les  compilateurs  arabes  des  Mille  et  une 
Nuits  ont  mis  dans  la  bouche  de  la  belle  et  spirituelle  Sche- 
herazade  ;  l'éditeur  va  s'y  livrer  pendant  que  le  sultan  des 
Indes  repose. 

Cet  ouvrage,  par  son  plan  très-moral,  son  exécution, 
partie  en  vers ,  partie  en  prose  animée  par  toutes  les  cou- 
leurs de  la  poésie  ,  serait  plutôt  un  poème  qu'un  simple 
conte,  s'il  n'était  décidément  un  roman  de  chevalerie, 
remplissant  les  deux  objets  qu'on  doit  se  proposer  dans  la 
composition  du  roman  ;  savoir,  l'amusement  et  l'instruction. 

Il  s'agit  dans  le  plan  d'orner  l'ame  et  le  corps  d'un  che- 
valier de  tous  les  dons ,  de  toutes  les  facultés  qui  peuvent 
le  rendre  accompli,  et  le  héros  qu'on  a  ainsi  formé  se  trouve 
être  un  chevalier  errant  par  le  fait. 

On  emploie  pour  l'institution  de  ce  personnage  le  moyen 
déployé  dans  Télémaque;  c'est  un  être  de  la  classe  des 
esprits ,  qui  joue  ici  le  rôle  de  Minerve  sous  le  nom  de 
Mentor. 

On  lui  a  endurci  le  corps  à  la  fatigue ,  comme  Jean- 
Jacques  Rousseau  conseille  de  le  faire  dans  son  Emile  ; 
mais,  comme  un  vrai  chevalier  doit  être  dévot  à  Dieu  et  à 
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sa  dame ,  l'Alcoran  est  le  premier  objet  qu'on  cherche  à 
mettre  sous  les  yeux  du  jeune  Arabe. 

On  doit  se  rappeler  que  Rousseau  propose ,  mais  très- 
sérieusement  ,  de  faire  méditer  son  élève  sur  les  Voyages 
de  Robinson  Crusoé. 

Ici  le  conseil  est  mis  en  action ,  et  on  fait  faire  à  l'élève , 
en  tout ,  le  métier  de  Robinson  Crusoé ,  autant  que  le  ter- 
rain, qu'il  est  dans  le  cas  de  parcourir,  en  offre  les  occa- 
sions. 

Rousseau  propose  de  chercher  à  enflammer  le  cœur  des 
élèves  par  le  tableau  d'une  beauté  imaginaire. 

La  dame  des  pensées  du  jeune  Arabe  n'est  pas  imagi- 
naire ;  mais  on  le  fait  s'enflammer  pour  elle ,  sur  un  simple 
récit. 

Cela  ne  donne  pas  lieu  d'inférer  que  M.  de  Fénélon  ,  ni 
l'auteur  d'Emile  aient  jamais  eu  connaissance  du  manus- 
crit arabe ,  dans  lequel  se  trouvent  ces  rapports  ;  mais  cela 
confirme  dans  la  persuasion  que ,  par  toute  la  terre  et  de 
tout  tems,  les  hommes  ont  eu,  sur  le  même  sujet,  à  peu 
près  les  mêmes  idées. 

L'auteur  arabe ,  pressé  d'arriver  à  son  but ,  dans  un  terme 
beaucoup  plus  court  que  celui  de  nos  modernes ,  met  bien 
plus  tôt  qu'eux  son  héros  en  action.  Le  poète  qui  vient  d'é- 
clore  fait  des  vers  sur-le-champ  ,  et  l'élève  ne  reçoit  pas 
une  instruction  dont  sa  conduite  ne  fasse  un  instant  après 
apercevoir  le  fruit. 

Ce  petit  roman  doit  avoir  été  composé  postérieurement 
aux  victoires  de  Saladin ,  et  peut-être  par  un  poète  de  sa 
cour  ;  on  y  trouve  un  mélange  trop  marqué  des  idées  euro- 
péennes et  arabesques  sur  la  chevalerie ,  pour  que  cet  as- 
semblage pût  être  entré  dans  un  cerveau  qui  n'eût  connu 
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que  les  opinions  d'une  des  deux  parties  du  monde  ;  il  ne 
s'agit  point  ici  d'un  objet  purement  naturel ,  dont  l'effet  est 
de  faire  naître  des  pensées  analogues. 

Quand  TArabe  a  mis  tous  ses  soins  à  perfectionner  son 
élève,  il  le  montre  enfin  comme  à  peu  près  parfait,  car  il 
ne  le  conduit  pas  si  jeune  à  ce  terme. 

Il  place  d'un  côté  son  père  près  de  lui ,  comme  modèle  ; 
de  l'autre ,  il  le  renvoie  assez  adroitement  faire  un  petit 
tour  à  l'étude  des  hiéroglyphes  de  Salomon ,  pour  laisser 
entrevoir  que  la  perfection  ne  peut  être  que  le  fruit  de  la 
maturité  et  de  l'application. 

Le  caractère  de  Zir,  qui  lui  est  un  instant  opposé ,  fait 
voir  tout  le  brillant  du  sien. 

Mais  comme  il  faut  mettre  en  jeu  l'exercice  de  toutes  ces 
vertus  chevaleresques,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  briller  sa 
fidélité  en  amour,  ce  n'est  point  une  folle  passioimée  qu'on 
met  sur  la  scène ,  pour  l'attrister,  comme  dans  Gran- 
disson. 

On  jette  sur  son  chemin  une  jeime  personne  toute 
naïve  ,  dont  le  caractère  fait  une  agréable  opposition  avec 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  trop  sérieux  dans  les  autres  person- 
nages ;  elle  est  amoureuse  sans  le  savoir,  et  sa  jolie  pas- 
sion est  d'un  ton  doux  ,  qui  ne  la  rend  à  charge  à  qui  que 
ce  soit,  pas  même  à  elle.  C'est  ime  nuance  de  sentimens 
qui  fait  ressortir  le  mérite  du  héros ,  et  personne  ne  se 
trouve  perdu  dans  l'ombre. 

Clémentine  ,  du  roman  de  Grandisson ,  forme  un  tableau 
du  plus  touchant  intérêt ,  et  d'un  si  grand  effet  que ,  de 
bonne  heure ,  il  devient  déchirant. 

L'auteur  n'a  pas  pris  garde  qu'en  exposant  la  vertu  de 
son  héros  à  un  très-grand  péril ,  dont  il  était  sûr  de  le  faire 
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triompher,  il  devait  mettre  à  une  épreuve  trop  forte  la  sen- 
sibilité de  ses  lecteurs;  et  qu'il  arriverait  nécessairement 
que  beaucoup  se  passionneraient  pour  Clémentine ,  et 
condamneraient  Jusqu'à  la  vertu  et  aux  principes  qui  la 
rendaient  malheureuse. 

Pendant  cet  amour  épisodique  du  roman  de  Richardson , 
tout  autre  intérêt  s'éteint  ;  le  caractère  de  miss  Biron  perd 
entièrement  sa  couleur,  le  ton  de  celui  du  héros  devient 
sec ,  et  presque  dur  ;  on  a  trouvé  des  moyens  de  destruc- 
tion où  l'on  cherchait  des  contrastes  ;  et  la  fable  principale 
est  moins  suspendue  qu'anéantie. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendraient  que ,  si  Graudisson  eût 
voyagé  pendant  six  semaines  ,  presque  tête-à-tête  avec 
Ilzaïde ,  même  sans  lui  avoir  une  foule  d'obligations  ;  à 
tous  les  petits  propos  qu  elle  était  capable  de  tenir,  il  n'au- 
rait pas  pu  garder  son  sérieux  sans  grimacer. 

Dans  le  reste  des  deux  romans ,  les  personnages  princi- 
paux ,  tels  que  Grandisson  et  Habib  ,  ne  sont  point  à  com- 
parer. Grandisson  '  est  un  héros  tout  fait  ;  Habib  est  un 
héros  à  faire. 

Dès-lors  le  premier  des  deux  ne  peut  tomber  dans  la  plus 
légère  des  fautes  ;  quand  l'autre  en  commet  une ,  à  laquelle 
la  jeunesse  et  l'amour  servent  d'excuse,  heureusement 
pour  lui  elle  lui  reste  devant  les  yeux ,  et  le  rend  natu- 
rellement aussi  modeste  qu'il  est  entreprenant,  vaillant 
et  réservé. 

^  Grandisson  est  VEmile  des  Anglais ,  mais  un  Emile  tout  instruit. 
Ses  discours  sont  des  pre'ceptes  continuels,  ses  actions  des  exemples. 
Miss  liiron  est  la  dame  de  ses  pensées  ;  mais  on  lui  préférerait  Dul- 
cinée du  Toboso,  dès  qu'on  a  connu  l'aimable  ,  sensible  ,  vertueuse  et 
malheureuse  Clémentine. 
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On  ne  prélend  comparer  ici  un  petit  roman  à  des  ou- 
vrages de  la  plus  haute  réputation  et  du  plus  grand  mérite , 
que  pour  en  indiquer  quelques  rapports  qu'ils  peuvent  avoir 
entr  eux  ;  c'est  une  légère  esquisse  dont  on  se  plaît  à  faire 
remarquer  les  heureux  coups  de  crayon  ,  et  pour  cela  il 
faut  la  rapprocher  des  grands  tableaux,  avec  lesquels  elle 
peut  être  en  quelque  identité  de  dessin. 

L'auteur  arabe  du  conte  d'Habib  fut  plutôt  poète  que 
conteur  ;  on  voit  qu'il  s'arrête  volontiers  pour  jouir  de  son 
talent  :  il  avait  plus  de  littérature  que  ceux  qui  ont  concouru 
avec  lui ,  et  sans  y  penser,  à  grossir  le  recueil  des  Mille 
et  une  Nuits  ;  ses  inventions  ont  une  autre  tournure  ,  et  on 
voit  qu'il  aspirait  à  être  neuf  parmi  les  siens,  dans  ses 
idées  et  dans  ses  images. 

Sa  démonographie ,  dont  les  détails  répandent  un  peu 
de  langueur  dans  son  ouvrage  ,  est  différente  de  la  leur  : 
voici  ce  qu'on  a  pu  saisir  de  son  idée  générale  sur  les  es- 
prits et  les  génies  ;  il  faut  pour  que  les  démons  puissent 
retourner  vers  Dieu ,  qu'ils  finissent  par  devenir  des  hom- 
mes :  il  a  aussi  sa  manière  particulière  à  lui  de  manier  la 
baguette  magique.  Du  reste ,  ce  n'est  point  à  un  éditeur  à 
juger  du  mérite  absolu  de  cette  fable,  quoiqu'il  lui  semble 
qu'elle  ne  puisse  déparer  aucun  des  recueils  faits  pour 
l'amusement  du  public. 


FIN   DU   TOME    QUATRIEME. 
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